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PRÉFACE DE L^ÉDITËUR. 



a dernière édition des œuvres de Fran- 
çois Villon, publiée ^en i832 par M. 

flabbé Prompsault, est bien loin de mé- 
riter le discrédit dans lequel on Ta vue 

^ tomber peu de temps après son appa- 

^ rition. Ce discrédit fut le résultat d'une querelle lil- 
* téraire qui s'étoit engagée alors entre Pédiieur de 
^ Villon et M. Crapelet, éditeur de la collection deb 

monuments de l'ancienne langue françoise . 
0 Cette querelle donna lieu à une polémique très 
ardente, où Tavanlage parut rester à M. Crapelet, 
qui signaloit deux mille fautes dan» la pubiicaiioQ de 
800 aatagoniste. 

Nous nous empressons de reconnoître que, si ré* 
diteur de Villon avoit commis, en effet, un bon nom- 
bre des fautes qu^on lui reprochoit , la plupart de 
ces fautes ne pouvoieni être attribuées qu'à son im- 
primeur. On étoit en droit de critiquer sans doute 
plus d'une noie, où il n^avoit pas bien compris ni 
expliqué le sens de Fauteur; mais il falloit lui sa- 
voir gré des améliorations notables quil avoit in- 
troduites dans son édition , en rétablissant avec bon- 
heur- une quantité de vers restés défectueux dans 
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toutes les précédentes, en recueillant d'excellentes 
leçons, en rétablissant des mois omis, en redres- 
sant des phrases boiteuses , eu eclaircissant des pas- 
sages obscurs, etc. Ses notes et son commentaire ne 
valoient pas, il est vrai, son travail grammatical, 
auquel nous devons enfin un bon texte de Villon. 

C'est là le texte que nous avons adopté pour cette 
édition nouvelle, oùron trouveranaturellement toutes 
les améliorations que H, Prompsaulty eût introduites 
lui-même, s'ilavoit revu son premier travail. Ainsi 
croyons-nous avoir beaucoup améUoré ce texte, non 
seulement au moyen de la ponctuation, mais encore 
par des changements que le sens nous a presque 
partout indiqués. Quant aux notes historiques et ex- 
plicatives, on verra que nous ne les empruntons pas 
aussj volontiers à notre prédécesseur. Nous lui avons 
leàssé bien des v|Lriantes qui ne sont que des al- 
térations grossières de roriginal, et qui ne valent 
pas la peine d'être recueillies. Il suffit de conserver 
celles où l'on trouve un sens admissible , et qui sem- 
blent avoir quelque raison d'être. Nous ne mention- 
nons pas particulièrement toutes les éditions qui ont 
fourni ces leçons. 11 nous a paru préférable de 
nous borner à quatre désignations spéciales , com- 
me se rapportant à quatre espèces de variantes : Té- 
dition la plus ancietme ou la première, selon M, 
Prompsault; les éditions anciennes^ c'est-à-dire im- 
primées h la fin du XY^ siècle ; les éditions gothiqueë 
ou publiées au XMl% avant i533 , et enfin rédition 
de Marot. 

' Nous avons profité également des heureuses dé- 
couvertes que M. Prompsault a faites dans des ma- 
nuscrits , qui lui ont permis d'imprimer plusieurs 
pièces inédites, outre dlmportantes additions au 
texte du Petit et du Grand Testament. Ces ad*p 
ditions et ces pièces nouvelles font partie de notre 
édition. Nous avons seulement modifié Tordre dans 
lequel JL Prompsault avoit publié les poésies dir 
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DE L'Editeur. vi] 

. verses , doiU quelques unes forment évidemment oe 
que ViUon appeioit son Codicile^ 

Le mémoire sur la vie et les œuvres de ViUon, en* 
téte de Fédition de M. Prompeault, est un morceau 
dliistoire littéraire fort estimable. Nous aimong voulu 
pouvoir lo réimprimer par extraits. A défaut de cee 

* extraits, nous donnons ime notice queGuillaume Col- 
letet aTmt préparée pour sa grûide Histoire de$ 
Poètes français. Cette notice , copiée textuellement 
sur le manuscrit original , conservé à la Bibliothè- 
que du Louvre, est un curieux échantillon d'un ou- 
vrage célèbre qui attend un imprimeur depuis près de 
deux siècles. Nous l'avons complétée par quelques 
annotations, destinées à rectifier cLes erreurs, ou bien 
à offrir des faits nouveaux (i). 

Voici rindication des manuscrits dont M. Promp- 
saull a fait usage pour établir le texte de son édition , 
et que nous n'avons pas jugé, utile de consulter après 
lui. 

i^' Le manuscrit original des poésies de Charles 
d'Orléans, père de Louis XII, Ce manuscrit , dans 
lequel sont intercalées plusieurs pièces de François 
Villon , provient de la bibliothèque particulière de 
Henri II ; il est maintenant à la Bibliothèque impé- 
riale. 

2<* Un manuscrit du XY* siècle, formant un recueil 
de vingt pièces, dontTavantndemière estrffospftol 
d'amour^ et la dernière le Petit Testament de Villon. 

Le texte de cette pièce, suivant M. Prompsault, est 
pur et meilleur que celui des anciennes éditions. Ce 
manuscrit paroît lui appartenir, quoiquil ne dise. pas 
en quelles mains on le trouve. 
3^ Un autre manuscrit du XV^ siècle, qui est à la 

1. Il faut remarquer que Colletet, en puisant dans les 

* poésies de Villon tous les renseignements biographiques 
dont il s'est servi, a fait preaved^ excellent esprit de 
critique littéraire. 
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Bibliothèque impériale , et qui contient un clioix de 
lettres en prose , épîtres en vers, ballades et autres 
pièces, parmi lesquelles sont la plupart des ballades 
que Villon a composées. 

40 Uq autre manuscrit du XV*^ siècle, contenant 
le Peut et le Grandi Teskmmtt à la suite du Romant 
de ParOmay $i de Lusi^nm. Ce manuscrit apparte» 
noit alors i H. le marquis de Coislin. Il a été vendu 
en i847) avec les UvreB de cet amateur. 

5« Un manuscrit copié sur le précédent au XVIII* 
siècle, par un littérateur qui signe J. 6.« et qui se 
proposoit de publier une nouvelle édition des œuvres 
de Villon. Ce manuscrit est aujourd hui à la BibUo- 
thèque de FArsenal. 

ISous allons maintenant donner une liste aussi com- 
plète que possible des éditions de Villon. L'auteur du 
Manuel du libraire a décrit avec beaucoup de soin tou- 
tes celles qui ont passé sous ses yeux. Nous ne pou- 
vions suivre un meilleur guide. Nous avons fait pour- 
tant quelques additions à cette bibliographie, dont 
les éléments étoient très difficiles à réunir, caries an- 
ciennes éditions de Villon sont dune telle rareté, que 
la Bibliothèque impériale n'en possède pas la moitié, 
et qu'elles ne figurent pas même dans les meilleurs 
catalogues. 



Editions des œuvres de Villon. 

1 . Cy commence le Grand CodicUle et Testament 

maistre François Villon. — S. L. ni D. In-8. goth. 

Celte édition, que M. Prompsauît regarde comme 
la première et la plus ancienne , n*est pas mentionnée 
dans le Manuel du libraire. Nous ne Tavons jamais 
rencontrée, et nous ne la voyons pas citée dans 
les catalogues. (( Je Tai trouvée , dit M. Prompsauît, 
dans un volume ajant la forme d^nn in-S*, avec le 
HecueU des kifsiùires 4es Repu$s frmiehes^ la Forée de 
PatheUn et les Poésies d^Alezis de Lyre. Les Rq^nes 
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franches ont été imprimées par Jean Trepperel , sans 
date; la Faree de PaiheU» a été imprimée par la 
Teiwe de Jean Trepperel , et les Poésies d'Alexis de 

Lyre, par P. le Caron. Celle édition de Villon est, 
sans contredit , la plus belle ella plus correcte des 
éditions gothiques. » 

2. Le Grand Testament TUlon et le Petit. Son Codi- 
cille* Le Jargon et ses Ballades. — Cy finist le 
Grand Testament , etc. , imprimé à Paris , Van 
mil CCCC guatre-^ings et neu[. Pet. in-4. golh. 
de 58 ff. non chiff., fig. en b. 

Edit. de Pierre Levet, dont la marque est sur le 
titre. M. Brunetpeuse que cette édition est celle que 
les éditions de 1793 et 1749 ont attribuée k Antoine 
Vérard. 

3. Les Œuvres de François Yillon, sçayoir son 
Grant Testament, son Cofidle , ses Ballades et 
Jargon et le Pelit Testament. Paris , 1489, in-4« 

Cette édition, âiiuoiicée âinài daûs le catalogue 
de Glac de Saint-'Port, diffère certainement de la 
précédente. Noos croyons que c'est celle qui existe 
à la Bibh impériale sons le Y 44i4 ; mais , dans 
cet exemplaire, le premier et le dernier fenillet ayant 
été refaits à la plume, sans doute d'après une autre 
édition sans nom et sans date, qui paroît être la 
suivante, nous ne pouvons savoir où celle-ci a été 
imprimée. Elle se compose de 58 Cf. signés a — ftmi, 
comme 1 édition Levet. Les figures sur bois et les 
caractères sont différents, quoique les deux éditions 
semblent calquées Tune sur Tautre. 

4. Le Grant Testament Villon et le Petit. Son Codi* 
cOe. Le Jargon et ses Ballades — Imj^imé à Pa- 
ris, S. D. Pet. in-4. golh» de 5j ff. sign. arh. m. 

Cette édition, dont la Bibl. impériale possède un 
exemplaire sous le Y 44o4? doit être Tédition que 
les éditeurs de ij-id et 174^, et M. Proiupsault, d a- 
près eux , citent comme Imprimée par Antoine Vé- 
rard. 

Dans le catalogae Boorret, on tronve citée une 
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édition in-folio goth., sans indication de lieu, ni de 
libraire, ni de date. Nous sommes porté à croire 
que le rédacteur de ce catalogue a fait erreur quatit 
au format, car celte édition in-folio n'est pas men- 
tionnée ailleurs, et son existence nous semble tout 
à fait problématique* 

5. Le Grant Testament Villon et le Petit. Son Codi- 
cille, le Jargon et ses Ballades. — Cy finist le 

Grant Tcslamenl juaislre François Villon^ etc., 
imprimé à Paris par Germain Dincaut, imprimeur, 
demonrant au Saumont devant le Pallois (sic ) 
Van mil lllï G quatre vings et dix. In-4. goth. de 
58 ff. non chiif. , ôg. en b. , 25 et 26 lignes à la 
page. 

6. Le Grant Testament Villon et le Petit. Son Co- 
dicille. Le Jargon et ses Ballades. — Cy finist le 
Grand Tcslamcnly etc. , iînprimé à Paris par Je- 
han Treperel demourant sur le pontNosLre-Dame 
a Venseigne Sainct Laurens. Achevés Van mil 
quattre cens quatre vingtz et XVII ^ le Vllî" jour 
de juillet. In-4. goth. de 5i ff. non chiff. , sign. 
A.-G., fig. en b., 28 à 29 lignes à la page. 

7. Le Grant Testament Villon et le Petit, son Codî- 
cile , le Jargon et ses Balades. Aussi le rondeau 
que ledit Villon fist quant il fut jugié à mort : et 
la requeste qu'il bailla à messeigneurs de Parle- 
ment et à monseigneur de Bourbon. — Imprimé 
à Paris par Pierre Caron : demourant en la rue 
delà Juif rie ou à la premièi^e porte du Palais. 
(Avant i3oo.) In-4."goth. de 44 ff- non chiff., 
sign. a.-g., fig. en b., 32 lignes à la page* 

8. Le Grant Testament Villon et le Petit. Codicille. 
Le Jargon et ses Ballades. — Cy finist le Grant 
Testament, etc., imprimé à Paris par Michel Le 
Noir, demourant en la grant rue Saint- Jacques , 
a l'enseigne de la rose blanche couronnée. S. D. 
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(vers i5oo). Pet. in-4* golh. de i8 ff. non cbiff., 
à a col. 

9. Le Grant Testament maislre Françoys Villon et 
le Petit. Son Codicille , avec le Jargon et les Bal- 
lades. On les vend à Paris en la rue neufvo No- 
tre-Dame à renseigne Sainct ISicolas, S.D. (vers 
lâoo}. Pet. mr8. gotli. de 4^ ff. 

Celte édition , que nous tronrons Indiquée dans 
le calai, Bignon^ a été imprimée par Jelian Heruf, 
à Paris. 

10. Le Grant Testanncnt maistre Frauçoys Villon 
et le Petit. Son Codicille, avec le Jargon et ses Bal- 
lades. — Imprimé à Paris par Guillaume Nyverd^ 
demourant en la rue de laJuyfrie, à limage 
Saincl Pierre, S. D. (vers iSao). Pet.in-S. de 48 
ff.9 fig. en bois. 

Voy., pJus loin, l'édiu des J\epuc8 franches avec 
la marque de Guillaume Nyvcrd sur le dernier feuil- 
let; édition qui étoit destinée à compléter les œu* 
vres de Villon. 

1 1 . Le Grant Testament, le Petit, le Codicille, avec 
le Jargon et les Ballades de maistre Françoys Vii« 
Ion. Parts, Jacques Kyverd. S. D. Pet. în-S. 
goth., fig. en b. 

Il y a des exemplaires de celte édition avec l'a- 
dresse de veufve de feu Guill, Nyverd et Jacques iVy* 
verd^ S. D. 

12. Les Œuvres de Maistre Françoys Villon. Paris, 
Denys Jannot. S. D. (vers i53o). In-i6. fig. en 

b. , lettres rondes. 

13. Les Œuvres de maistre Françoys Villon. Le Mo- 
nologue du Franc Archier de Baignollet. Le Dya- 
logue des seigneurs de Mallepaye et Baillevent. 
On les vend au premier pillier de la grande salle 
du Palays, pour GaUàt du Pré. - Le 
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présent livre a esté achevé de imprimer à Paris le 
XX jour de juillet U.V.C.XXXll, par Galiot 
du Pré^ libraire. Pet. in-S. de i46 ff. non chiff., 
lettres rondes. 

M. PrompsaiiU dît que celte édilion , dont le texte 
est horhbienient dcliguré, a été faite d'après celle 
de Guillaume Nyverd. On y trouve le liecueii des RC' 
pues franches. 

^. Les Œuvres de François Villon, sçavoir le Tes* 
tament , le Codicille , le Jargon , les Ballades, le 
Petit Testament , les Repues , le Monologue du 
Franc Archer de Baignollet, et le dialogue des 
seigneurs de Mallepaye et Baillevent. Paris ^ An- 
thoiîie Bonneniere, i532. In-iG. 

C'est le texte donné par Galiot du Pré sous la 
même date, 

10. Les Œuvres de maistre Françoys Villon. Le Mo- 
nologue du Franc Archer de Baignollet. Le Dya- 
logue des seigneurs de Mallepaye et Baillevent. 
MD.XXXllL On les vent à Paris à (a rue rieufve 
Noslre Dame y à l'enseigne de fEscu de Fran- 
ce (chez Alain Lotrian et Denys Janot). — iVow- 
vellement imprimé à Paris M,D,XKX11L lo-iC. 
ff. non chifir. , sign. A-R. par 8. 

16. Les (Ouvres de Françoys Villon de Paris, re- 
vcues en leur entier par Clément Marot , valet de 
chambre du roy. On les vend à Paris, en la 
grant salle du Palais, en la boutique de Galiot du 
Pré. — Parachevées de imprimer le dernier jour 
de septembre l'an mil cinq cens trente et troys. Pet. 
in-8. de 6 ff. prélim. et iiâ p. chiff. , lettres 
rondes. 

C^est la première édition dont le texte ait été revu 
par Clément Marot, qui en a écarté les Repues prau" 
ehes et les autres pièces qa*îl jageoit attribuées mal 
à propos à Villon* 
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17. Les mômes, reveues par Clément Harot. Paris j 
GaHotduPré. S. D. 

18. Les mêmes, reveues par Clément Marot. Paris^ 
François RegnaulL S. D. In-i6. 

19. Les mêmes, reveues et remises enîeurentierpar 
Clément Marot. On les vend à Paris en labouUque 
ds Jehan Andry, S» D. In*i6. 

20. Les mêmes, reveues et remises en leur entier 
par Clément Marot, varlet de chambre du roy. 
1537. On les vend à Lyon y chez François Juste, de- 
vant Nostre Dame de Confort. Pet, in-8. lettres 
rondes. 

21. Les mêmes. Paris, Galioi du Pré, iSSg, In^ 
16, lettres rondes. 

22. Les mômes, reveues et remises en leur entier 
par Clément Marot. On les vent en la rue Sainct- 
Jacques à l'enseigne de 1 homme saulvage^ chez 
Nicolas Gilles, S. D. (vers iâ4o). In-i6. de 55 ff. 

Cette édition a été faile pour être jointe aux édi- 
tions des œuvres de Clément Marot, iœpriméea à Pa- 
ris en 15409 1543 et iâ44* 

23. Les mêmes. Paris, Jehan Bignon, i54o. loriB. 

Cette édition doit être la même que la précé- 
dente* 

24- Les mêmes. Paris^ Amoult et Charles les Ange- 
tiers. S. D. (i54o). In-16. de 63 ff., lettres rondes. 

25. Les mêmes.Pam, Jehan Longis. S. D. (i54o). 
In-16. 

26. Les mêmes , reveues et remises en entier par 

Clément Marot. Paris , Ambroise GyrauU^ 1542. 

In-16. de 55 ff. 

Le Jargon ne s'y trouve pa3« M. Brunet dit que 
cette édition est fort inexacte. 
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27. Les mômes. Paris, Alain Lolrian^ i54a. In-iG 
de 44 ff. 

M. Branet dit que eette édition , fort mal impri* 
mée» pareil être une copie de celle de Paris , i533» 
doDoée par IMaroU 

28. Les Œuvres de François Villon (avec les noies 
de Clément Marol et d'Eusèbe de Laurière, et une 
lettre à M. de *** par le P. du Cerceau). Paris^ 
Cousielier^ 1723. 2 part, en 1 vol. in-8. 

Il y avoit dans la bibliothèque de H» Gluc de 

Saint-Port, consei lier honoraire au grand-conseil, 
un exemplaire de cette éditiou auooté.par de La 
Monuoye. 

29. Les mêmes, avec les remarques de divmcs 

personnes (Eusèbc do Laurière, Le Duchat et de 
Formev). La Haye^ Adr, Moetjens^ *742. Pet. in- 
8* en i part. 

L'éditeur (Prospcr Marchand) y a joint de nou- 
velles notes, quelques fragmcnls inédits, des mé- 
moires touchant Villon (par Prosper Marchand), et i 
une lettre critique extraite du Mercure de France ^ du 
mois de février 1734* 

30. Les mémcsi avec de nouvelles Femarques. La 
Haye^ 1744* In-12. en 3 part. 

Nous n'avons trouvé Tindication de cette édition 
que dans les Bûcker-'Lexici de Tbeoph. Georgi. ISous 

doutons de son existence. j 

3i • Œuvres de maistre François Villon, corrigées 
et complétées d'après plusieurs manuscrits qui 
n'étoieni pas connus; précédées d^un mémoire; 
accompagnées de leçons diverses et dénotes, par 
J. H. R. mmpsauk. PariSiTechmer, i83a. In-8. 
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Editions des Repues franches* 



1. Le Recueil et Istoîres des Repues franches. S. L* 
ni D. Pet in-4. goth. de 21 ff. non cliiflf., k lon- 
gues lignes, 3o par page entière. 

51. Le Recueil des hystoires des Repeus (sic) fran- 
ches. S. L. ni D. Pet. in-4. goth. de 18 ff. noa 
chiff., à longues lignes. 

3. Les mômes. Paris, Jehan TreppereU S. D. 
(1492 ?] Inr4. gotb. 

4. Les mêmes. S. L. ni D. ln-4- goth. deaa ff. non 
chiS.^ à longues lignes. 

Le titre porte le flearon et les noms de Pierre Ma<» 
resefaal et Bamabé Cbanssard, imprimeurs à Lyon 
dès i496« 

5. Le Recueil des Repues franches demaistre Fran- 
çoys Villon et ses compagnons. S. L. ni D. Pel, 
in*8. goth. de 24 ff. 

Avec la marque de GuiD. NyTerd sur le dernier 
feuillet. 

6. Plosteurs Gentilesses de maistre Françoys Villon, 
avecquele Recueil et IstoiresdesRepues franches. 
— Nouvellement imprimé A Lyon par la veufoede 
feu Bamabé Chavssard demourant en la rue Mer- 
cière Van mil CCCCCXXXII, le XXX jour de juil- 
let* In-4. goth. de 23 ff. non chiff., avec fîg. en b. 
sur le frontispice. 

7. Recueil des Repues franches de maistre François 
Villon et de ses compagnons. Traité fort plaisant 
et Comptes récréatifs faiets par ledit Villon, utile 
et profitable pour se donner de garde des pipeurs 
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et fayneants cpii sont à présent par le monde. 
Rouen, Jacques le Doux^ i6o4« Ia-12. 

Paul LACROIX 

{Bibliophile Jacob). 



15 août 1854. 
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VIE DE FRANÇOIS VILLON 

Par Cuillaume Collbtet ^. 




uiscme ce grand et favorable appuy 
f du Parnasse fran<^is , bien que 

du sceptre de France, le roy Fran- 
çois premier, ayma les poésies de Vil- 

Ion jusqu'au point qu il obligea ga- 

lanmieat Clément Marot, le plus illustre poète 
de son siècle, de les recueillir, de les revoir, de 
les restablîr selon le véritable sens de lautheur, ou 
selon le plus approcbanl et le plus raisonnable ; 
d'y faire des observations et de publier le tout en 
beaux caracthères, comme il fit, en ettct. Fan i533, 
après tant de diverses éditions qui en avoient 

t. Nous publions cette notice textueUenient , d'après le 
maDUScrit autographe de ratiteiir«coD8ervé aojotirdTOi à la 
Bibliothèque du Lonvre. Nous n^avoos pas tenu compte des 
ratures qui existent sur la copie, préparée pour Timpres- 

sion aa commencement du siècle dernier, car ces ratures, 

quoique faites avec assez de goût et d'intelligence, enlèvent 
au style de CoUelel son caractère original, tour à tour pom- 
peux et ampoulé, burlesque et familier. Cette nolîceTious 
paroU d'autant plus intéressante, que c^est, à vrai dire, 
la seconde qui ait été consacrée h la biographie de Vil-« 



WUJ Vie 

esté faictesM puisque le mesme Clément Harot, 
dans sa préface du Livre , exhorie les jeunes poètes 
de colUger les sentences de Villon , comme autant 
de belles fleurs où Ton peut contempler Tesprit qu'il 
avoit, et apprendre de luy à proprement escrire et 
à contrefaire sa veine, qui véritaolement» dans ses 
ballades , est, sur toutes les autres « belle et héroî* 
que : aussy» il rappelle le meilleur poète parisien 
qui se trouve « et il confesse ingénument, dans son 
advis aux lecteurs, qu'il a appris une infinité de 
bonnes choses dans ses œuvres; puisque le prési- 
dent Fauchet rcniarqiu^ dans son iraiUéde l'Origine 
des Chevaliers, que, si nous pouvions et sçavionsbien 
concevoir et entendre la poésie de Villon , nous y 
descouvririons l'origine de plusieurs maisons de Pa- 
ris , avec plusieurs pariicularilez remarquables de 
ce temps-là; puisque, en un mot, ce tî;rand antiquaire 
des Gaules, Estienne Pasquier, dans ses doctes lie- 
chm-hcs de la France, n'a pas desdaigné de con- 
sacrer un chapitre entier à la mémoire de ce vieux 
poète : moy, qui me suis icy proposé d'escrire les 

Ion et à Tcxameii do ses œuvres* Avant Colletet, Etienne 
Pasquier avoii écrit sur ce sujet toal an chapitre de ses 
Recherches de la France La Croix du Maine et Duverdier 
de Vauprivas, dans leurs PihUnthèques ftançoisesy accor- 
dèrent seulement quelques lignes peu flatteuses au père 
delà poésie françoise. Depuis Colletet , la plupurt des 
critiques se sont occupés de Villon au poim de vue litté- 
raire; mais Prosper Marchand, dans son hiritonnuire his- 
torique, et M. Pronipsault, eu téte de son édition, sont 
les seuls qui aient composé des notices raîsonuées sur la 
vie et les ouvrages de ce vieux poète. {Note de Véditeur,) 
1. Voyez, dans notre préface, la notice des éditions de 
Villon. Nous devons remarquer, avec M. Pronipsault, que 
la première édition publiée par Clément Marot est la 
plus incorrecte de toutes celles qui renferment le texte 
qu'il *avoil revu par ordre de François I^r, On doit en 
conclure que Marot n'a pas corrigé les épreuves de cette 
première édition. {JSote de Cèdileur,) 
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Vies des Poètes françois , ou du moins de faire quel- 
ques réflexions sur eux et sur leurs ouvrages mcs- 
mes, ne serois-je pas blàmidole si je passois celluy- 
ci soubs silence ? 

Villon nasquil, non point à Ponloise comma dit 
La Croix du Maine, mais a Paris, comme le dit fort 
bien Marot , par ce vers : 

Villon , Crétin , Paris ont décoré, 

et comme je le monsCreray cy-aprës en parlant de 
son épitapne^ Son père senommoit Guillaume Vil- 
lon ou de Villon, comme Q est expressément porté 
dans son Grand Testament ^. 

Item et à plus que mon père 
M aistre Guillaume de Villon, 
Qui m'a esté plus doux que màre. 

Sa mère , à la requeste de laquelle il composa une 
certaine ballade adressée à la Vierge , n'estoit qu'une 
pauvre femme qui ne sçavoit ny lure ny escrire , 

1. Le président Fauchet a publié celte épitaphe de Vil- 
lon, faite par lui-môme, daus laquelle le poète se dit né 
natif d'ÂMPers , emprèê PantMoiae. Cette épitaphe nous pa- 
Tott authentique, malgré IVis eentraire de I^osper Mar- 
chandt de La M ooDoye, de Du Cerceau , etc. Villon a bien 
dit , dans son Grand Tutament , huitain gS, qvll étoit m- 
fanl de Pariê^ et, dans une épitaphe en quatre vers» né 
de Paris , emprés Vontkoise, Mais on regardoit comme Pa- 
risiens ou originaires de Paris tous cenx qui étoient nés 
dans le Parisis : or, le \illage d'Auvcis, près de Pon— 
toise , fâisoit partie du diocèse et de la généralité de Pa- 
ris. [Note de Véditeur.) 

a. Ce Guillauuie de Villon, à qui le poète lègue sa li- 
hrairie (huit. 9 du Pelit Tc^lamenij^ iréioii pas son père, 
ni peut-être même son parent; c'éloit pluldt son tu- 
tear ou son protecteur, en un mot son plus que père* Ki- 
ceron et d''aatres critiques ont pensé que c*étoit son on- 
eie. 11 est certain que Villon n^avoit plos son père en 
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comme je rapprends dans cette mesme ballade, où 
il Ilntroduit aiusy parlant à la sainte Vierge^ . 

Femme je suis , pauvrette et ancienne, 

Qui rien ne sçais , oncques lettres ne sçus ; 

Au Moustier voy, dont suis paroisûenne, 

Paradis peint, où sont harpes et luths , 

Et un enffer, ou damnez sont boulus : 

L*ttn me fait paour ; Fautre , joy e et liesse, etc. 

Comme il estoit de tmsse naissance , il traisna 
presque toujours aussy une vie fort misérable, puis- 
que la pauvreté ^ le réduisit au point de faire des ac- 
tions indignes d^un homme d'honneur et de courage; 
mais ce que je trouve de pis en luy, c'est qu'au lieu 
que les autres ontaceouslumè de cacher leurs crimes, 
celuy-cy en fit trophée, de son temps ; et, non content 
d en cnti ctcnir le monde de vive voix, il prit encore 
le soin de les publier par écrit , et de diffamer ainsv 
sa mémoire ; de là , procéda ce recueil de vers qu'il 
appella les i\epeues franches de Villon ^ et qui sont 
encore , après sa raort, les images vivantes de ses frip- 
ponneries^. 

i46i, a Tépoquc on il composoit son Grand Testament f 
oik il dit, huitain 58 : 

Bloa pere est mort , Dieu en ait Tame ! 

Or^ son plwt que père , Guillaume ViHou ou de Villon, vî- 
voit encore à cette époque. Voy. le Grand Teatameats hni- 
tains 77 et 78. {Note de Védit,] 

1 . Voy., page io5 de notre édit.» la « Ballade que Villon 
feit à la reqiieste de sa mère ». 

a« Dans un lai d*amour, que Jean de Calais, ami de 
Villon, a recueilli parmi les pièces qui composent le Jar- 
din de plaisance [îoU 82), un amani dit de lui-même : 

AuBti deaieure pmt comme Villon 

Le poète, dans plusieurs passages de ses oeuvres» parle 
de sa grande pauvreté (Note de Védit.) 
3. 11 est certain que les Repwee /taaekêê o*ont pas été 
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Oppian fut , à mon advis , le premier dos poètes 
grecs qui réduisit en art sa PescUerie et sa Vénerie ; 
Ovide, le premier des poètes latins qui réduisit 
FAmour en Art; et ce docte Allemand Viucentius 
Opsopœus, celluy qui enseigna l'Art de cajolerie 
verre, de boire à rouge bord, et de tenir longue ta- 
ble * ; mais Villon fut le premier, cl je croy le seul 
des poètes françois, qui fit un mestier de la rapine et 
du larcin; ses rimes sont autant denseigncmens de 
ruses et de tinesses pour y parvenir; et quiconque 
voudra vivre aux despens d'autru^ n'a qu'à lire et 
qu'à pratiquer ces mesmes enseignemens; mais , 
iqprës cela, sare la hart ! vieux mot qui çeut passer, 
en parlant aun vieux et lasche poète qui a des son- 
Umens si bas. C'est ainsy qull commence cet ou* 
vrage, suivant rèdiiion qui en fut faitte à Paris Tan 
i532 , avec le corps de ses œuvres, qui est bien plus 
ample que celle que recueillit Marot; aussy, est-ce 
réoition que j'ay principalement suivie dans ces cu- 
rieuses observations : 

Vous qui cherchez les repeues franches 
Tant jours ouvriers que dimanches, 
N ayant pas planté de monnoye, 
Affîn que chacun de vous oye 

rimées par Villon , mais sans doute par un de ses corn-* 
pagnoDS , UQ des Subjeis François Villon , comme il est dit 
dans ce traité « de pince et de croc »• L^écolier, en racon- 
tant les piUoimeriet du maître, ne s^est pas trop pénétré de 
son esprit et n^a pas su imiter souvent son sty le. Au reste, 
si cet ouvrage , dont ViUon est le héros , lut fut d^abord 
attribué, Clément Marot avoit jugé que cette attribution 
étoit fausse. Voilà pourquoi il n*a pas ailniis les Repues 
franches dàQS sa première édition de 1 5 33, quoiqu'il les 
ait ajoutées aux éditions suivantes- {S'oie de Védit, > 

1. Vincentil Opsopœi Victoria Bacchi, seu de arte hi- 
hendi lib. II, cum nolis Wedelii. Hdmst,. 1690, in-4 La 
première édition de ce poème est de Nuremberg, i536, 
in-4. ^ souvent réimprimé et traduit en plusieurs 
langues, {fiotê 4e téiU*) 
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Comment on en peut recouvrer ; 
Veuillez-vous au sermon trouver. 
Qui est escrit dedans ce livre, 
Qui vous apprnndra tous i vivre , etc. 

Dans la suite de ces rimes, il monstre comme: pour 

se régaler avec ses compagnons de débauche, il 

Ironipoil les cabareticrs, en sortant du cabaret sans 
payer ; comme il desrohoil subtilement, en plein mar- 
ché , la chair et le poisson , le pain et le vin , et tou- 
tes les autres choses nécessaires véritablement à la 
vie, mais que Ton peut véritablement aussy acqué- 
rir par des moyens plus honestes et plus légitimes. 

Mais, comme je n allègue rien icy au sujet do nos 
poètes que sur leur propre témoignage ou surceluy 
des autheurs contemporains, il ne me suffit pas d'a- 
voir dit qu'il estoit pauvre et de basse naissance, si je 
ne le prouve par ses mcsmes paroles; voicy donc 
comme il fait le tableau de soy-mesnie, dans la pre- 
mière pièce de ses poésies : 

Pauvre je suis dès ma jeunesse, 
fie pauvrette et petite extrace; 
Mon père n'eut onc grand'richesse , 
Ni son ayeul une grand'race; 
Pauvreté nous suit à la trace ; 
Sur le tombeau de mes ancestres , 
Les ames desquels Dieu embrasse. 
On ne voit couronnes ny sceptres. 

De pauvreté me guermentant, 
Souventeffois me dit le cœur : 
4c Homme, ne finquiette tant 
Et ne meine telle douleur. 
Si tu n*a8 tant que Jacques Cœur; 
Mieux vaut vivre soubs gros bureaux. 
Que d'avoir esté grand seigneur 
Et poui i soubs riches tombeaux. 
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Le reste se peut voir dans ses œuvres, qui sont tout 
à fait rares , et que j'ay eu beaucoup de peine à re- 
couvrer 

Pasquier semble voulioir nous persuader, dans ses 
Recherches de la France , qu'il soit mort fort jeune, 
puisqu'il ne le considère et ne parle de luy, que 
eomme d'un escolier pourveu d'un bel esprit , mais 
fort enclin àladesbauche; cependant, j'apprends, par 
led vers mesmes de Villon , non seullemeni c^ull vit 
sa trentiesme année mais encore quil parvint à la 
vieillesse; voicy comme il en parle : 

En Tan de mon trentiesme aage. 
Que toutes peines j'ay beûes , 
du tout encor fol ny sage , 
Nonobstant maintes peines eues, etc. 

£t en un autre endroit expressément : 

Je plains le temps de ma jeunesse, 
Auquel ay plus qu'autre galle, 
Jusqu^à Tabord de ma vieillesse 
ûui son parlement m'a cellé. 
Il ne s'en est à pied allé , 
Ny à cheval : las ! comment don? 
Soudainement s'en est voilé. 
Et ma laissé regret pour don* etc. 

Suivant cela, 1 on peut assurer, en quelque sorte, 

1. Les cenvres de Villon n^avoieut pas été réimprimées 
depuis plus d*un siècle, lorsque Guillaume Colletât écri- 
voit cette notice vers i85o, diaprés réditian de i53a, im- 
primée par Galiot du Pré, une année avant qut Clément 

Marot publiât la sienne. Collclel , qui t'ioit amateur de 
vieux livres et qui possédoit une fort bonne bibliothèque, 
constate la grande rareté de toutes les éditions de ^ illon, 
t Tépoque , où il eut beaucoup de peine à s en procurer 
une plus ample que celle de Marot. {Note de rédit,) 
9. Les auteurs qui ont paiié de Villon ue sont pas d'ac* 
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qu'il ne mourui pas d'une mort infïme , comme le 
croyent quelques uns qui disent qull fui pendu et 
estranglé, dés sa jeunesse , pour ses malversations 

cord sur le temps auquel on pourroit fixer la date de sa 
naissance. Louis Guyon, dans ses Leçeng diverses {U 5, 
p. 49^)9 16 f^it « vivre et flearir a> en 1S40. G^est évidem 
nient une faute dimpresslon , et il faut lire i45o« L*au^ 
leur anonyme d^une notice inédite » conservée parmi les 
mss* de la bibliotbèque de TArsenal, le fait naître en 
i43a. M. Frompsûult prouve que, Villon étant dans la 
trentième anwée de son ft^e en 1461 voy. le i^'buitain 
du Grand Testament), devoit être uô en i43o. {Noie de 
l'eâit.) 

1. Villon , subit deux condamnations, ou du moins fut 
deux fois mis en cause devant la justice criminelle : la 
première fois, à Paris , en 14^0 \ 1^ seconde, à Meung-sur- 
Loire^ en 1461. 11 eut d'abord affaire au tribunal de la 
prévèté de Piiris , et il fat condamné , dit-on , avec i|ua* 
tre ou cinq de ses compaffnons, k fltre pendu ; mais il fit 
appel de la sentence du ChStelet au parlement de Paris > 
lequel cassa cette sentence et le renvoya absous « sinon 
commua la peine en celle d'un exil temporaire. On ne sait 
pas quel étoit le délit dont Villon fut accusé On peut 
croire qi^il avoit cotiiniis un vol à main armée dans le 
village de Rue! ; un passade de ses poésies perniei aussi 
de supposer que c'étoit un viol, il quitta Paris, avec l'inten- 
tion de se rendre à Angers. Mais sa mauvaise fortune le 
conduisit dans rOrléanais, où il se rendit coupable d*uu 
noiiveau crime. Arrêté et emprisonné à Meung-sur- Loire « 
il comparut devant TolBclal de révSque d^Orléans , qui 
êtoit alors Jacques Thibault d^Assigny, et il fut encore 
une fois condamné k mort» probablement après avoir été 
mis b la question. L'arrêt eût été exécuté , s^il n^eût pas 
adressé nue requête k de puissants protecteurs, qui s in* 
léressèrent en sa faveur et qui lui obtinrent des lettres 
de grâce du roi. Il paroUroit que la peine de mort fut 
seulemeut commuée en celle du bannissement, et que Vil- 
lon dut sortir de France , jusqu'à ce que Louis XI lui eut 
accordé absolution pleine et entière. Villon , banni du 
i^yaume, s'étoit retiré, dit-on, a la cour d'Angleterre, 
et avoit été accueilli avec distinction par le roi Edouard V. 

(JVM i$ rm,) 
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11 est bien vray qu'il fui condamné par sentence, et 
depuis par arrest de la Cour, à servir d'exemple 
public aux mauvais garnemens * ; et mesme, comme 
il estoit toujours d une humeur raillarde et bouf- 
fonne, dès quil fut jugé , il composa son épitaphe 
en ces termes plaisans, qui se trouve encore dans ses 

œuvres : 
* 

Je suis François , dont il me poise. 
Né de Paris , près de Pontoise , 
Qui d'une corde d'une toise 
Sçaura mon col que mon cul poise* 

Je sçay bien que Claude Fauchet la rapporte au- 
trement , et dit cjue c est ainsy qu'il la conserve dans 
un de se^ vieux livres, escrii à la main : 

Je suis François , dont ce me poise , 
Nommé Corbùeil en mon surnom , 
Natif d'Auvers, auprès Pontoise, 
Et du commun nommé Viiion, 
Or, d'une corde d'une toise , 
Sçauroit mon col que mon cul poise , 
Se ne fut un joUy appel : 
Le jeu ne me sembloii point bel ^. 

1. Fauchet, dans son traité deVOrig des Chevaliers^ dît 
que Villon « ne fut pas pendu, comme beaucoup de gens 
ont pensé », {Note de Védit.) 

a. Diaprés cette épitaphe, plusieurs jbiographes , qui 
Tont mal comprise, disent que François ViUou se nom- 
moit CorhueUj et qu*il avoit été surnommé VUimi à 
cause de ses vols et de ses tromperies. C'est justement 
tout le contraire qui résulte de Tépitaphe : Villon, nom- 
mé ainsi par le commun^ c'est-à-dire par tout le monde, 
avoit reçu le surnom de Corbneil , c'est-à-dire œil louche. 
Quel que soit le sens qu'on puisse trouver dans ce mot 
Corbùeil^ que Fauchet a peut*être mai iu (ne seroit— ce 
pas Orbiteil, le Borgne?), il est clair que c'est le snmom 
plutôt que le nom du poète, {ùiote de Védit,) 
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Mais, après tout, selon que je lai observé dans 
les mêmes œuvres de Villon , je trouve que la sen- 
tence ne fut point exécutée, et le roy de France 
Louis XI , en considération de son gentil esprit et de 
ses rimes vulgaires, luy donna 1 abolition de ses 
crimes et luy sauva la vie , ce qui advint Tan i46i > 
c'est-à-dire la première année du règne de ce prince. 
Voicy comme il en parle , en faisant mention de son 
Testament irrévocable , qu'il avoit dressé en vers 
après sa sentence de condamnation ^ 

Escript l'ay Tan soixante et un. 

Que le bon roy me délivra 

De la dure prison Hehun « 

£t que vie me recouvra. 

Dont suis, tant que mon cœur vivra. 

Tenu vers luy m'humilier. 

Ce que feray, tant qu'il mourra: 

Bien faict ne se doibt oublier. 

Après avoir justifié, par ses propres écrits, qu*il no 
mourut point escholier, je conjecture par ses mes- 
mes écrits qu'il fut homme de pratique et de chicane, 
et ce fut sans douté cet employ rapineux, plutost 
que linnocent mestier des vers et des rimes , qui 
corrompit son naturel et qui le rendit si amoureux 
du bien d'autruy. ftull fut praticien*, je llnfère 

1. <( Le Père Du Cerceau attribue le Petit Tesiamma à 
use hratUUerie d'^amour. L^autcur du manuscrit de l'Arse- 
nal veut que Villon ait été oblijîé de quitter Paris pour 
cause frinsiiltes faites h une fille publique L^embarras 
étoit de concilier la [^i uce accordée par Louis XI avec la 
commutation de peine faite par arrêt du parlemeut. » 
(M. PrompsaulL) 

a. « En i458, les Pères du concile de Basle ordonnè- 
rent qu'à Pavcnir un certain nombre de bénéfices âeroient 
exclusivement accordés li des clercs gradués » suivant les 
cours des uaiversités les plus célèbres « mesure sage qui 
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premièrement de laaualité qu'il prend au frontispice 
de son livre intitulé les Œtwres de Maislre François 
ViUon^ car ce nom de maistre n'est pière appliqué 
<|u*auxofiBciers de pratique ou de justice; en second 
lieu, je le conjecture de ce qu'il avoit un clerc, qui es- 
crivoit soubs luy, et duquel il parle en ces termes : 

Par mon clerc Fremin Testourdis , 
Aussi rassis que je pense estre ; 
S'il me dément , je le maudis : 
Selon le clerc , est deu le matstre. 

El en un autre endroit : 

Somme, plus ne diray qu'un mot. 
Car commencer veux à tester : 
Uevant mon clerc Fremio , qui m'ost , 
S'il ne dort, je veux protester. 
Et de maint homme détester, 
En cette présente ordonnance, 
Sans vouloir la manifester, 
(iu a tout le royaume de France. 

. Je sens mon cœur qui s'affoiblit 

Et je ne puis plus pépier; 
Fremin, sieds-toy près de mon lict, 
(Jue Tua ne me vienne espier; 
Prends encre, plume, avec papier; 
Je te dicte, escris vistement, 

offroil aux jeunes étudiants sans fortune un moyen hon- 
nête de perfectionner leur éducation et |ironiettoii k PE- 
îîlise des ministres éclairés. F>n vertu de celle décision , 
les universités présentcreiu aux collaieurs des bénéfices 
qui leur étoient réserTés ceux de leurs écoliers qui nié- 
ritoient vue pareille faveur et qui en avoient besoin. Vil- 
lon tai présenté par celle de Paris , mais il n^obtint rien. 
L^aoleur du manuscrit de TArsenal pense que la dépra- 
vation de ses meeufs i^empêr ba d'être nommé.» (JT. Promp- 
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Puià va le tout bien copier. 
Et voicy le commencement, etc. 

En troisiesme lien , c'est qu'il addressa d*abort ses 
Repeues franches à ses assodez et confrères , qull 
nomme ensuite Ctercs^ sergmtSy procureurs ^ et au- 
tres estaffiers de madame Chicane. Si Ton m'objecte 
que, s'il eût esté homme de pratique, il eût fait, com- 
me on dit, ses escritures luy-mesme , et que dans 
son Testament il laissa quelque chose à niaistre Guil- 
laume Charuau , comme à son advocat, et à Four- 
nier, comme à son procureur, je réponds que tout 
homme de pratique qui plaide en son nom n'est 
ny procureur ny advocat en sa propre cause, puis- 
que cela est denendu par les loix et par les ordon- 
nances des princes , et qu il faut que les uns et les 
autres ayent recours, en cette occasion, à leurs con- 
frères, joint que, quand Villon lit son Testament, il 
es toit détenu prisonnier, et ne pou voit alors agir par 
luy-mesme, mais seulement par Tentremise des au- 
tres , et ainsy je croy que cette objection ne destruit 
pas mes conjectures. 

Finalement, je reconois,parun po6me qu'il intitule 
Causes d'appel^ et par sa Regueste addressée au par- 
lement, qu'il estoit fort bien instruit dans le style du 
Palais et dans FinteUigence des affaires, ce que Ton 
ne sçauroit jamais sçavoir, k moins d'avoir fréquen- 
té les tribunaux et ces petites harpies qui ne volent 
que pour la destruction des hommes. 

Par son Testament^ je découvre qu'il avoit une Bi- 
bliothèque, qui esioit sans doute dignum patella 
operculum ; je veux dire qui n'estoit composée que 
de livres plaisans, conformes à son humeur folâtre 
et comique, et tels que le Lucian de son siècle, 
François Rabelais, eût pris à tasche d'en faire le ca- 
talogue, avec plus de raison qu'il ne ht celluy delà 
Bibliothèque imaginaire de Ssont-Victor. Voicy donc 
comme il en parle ; 
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Je lui donne ma librturie» 

Le beau roman du Pelau Diable , etc. 

R^oiarque que je fais expressément en faveur de 
ce curieux amy, le R. P. Loûis Jacob , qui , depuis 
peu de jours , nous a donné un beau Traitté des Bi* 
blioihèques du monde, et de cet autre» dont nous 
avons le judicieux AdvU pour en dresser une par- 
faitte et accomplie de tout point; on se doute bien 
que j'entens icy parler de Gabriel Naudé » illustre bi- 
bliotbcquairede son Eminence Mazarine, car Je vou- 
drois que Tun et Tautre nous eussent cottè les liyres 
de llionneste raillerie , et qu'ils nous eussent ensei- 
gné comme, après une estude sérieuse, on se peut 
divertir utilement dans le cabinet, sans damier, sans 
dez , nv sans cartes. 

Entre ses ballades, celle que j'esUmc le plus , 
c'est celle où, parlant de la grandeur de la vanité , 
de la grandeur du monde, il déduit connme les plus 
belles dames , les plus grands monarques et les plus 
sçavanis hommes sont morls et passez comme un 
esciair ; en voicy un échantillon : 

La Reyne blancbe comme un lys , 
Qui chantoit à voix de sereine , 

Bertiie au grand pied , Bietrix, Alis, 
llaremberge qvn tint le l\lame, 
Et Jeanne, la bonne Loraine, 
Qu'Anglois bruslerent à Roiien, 
Où sont-ils, Vierge sonver.iine? 
Hais où sont les neiges d entan ? 

Où est la très sage Heloïs, 
Pour qui chastre fut et puis moine 
Pierre Esbaiilart à Saiuct- Denis : 
Pour son amour eut tel essoine ? 
Semblablement , où est la royne 
Qui commanda que Buridan 
î' ust jette dans un sac en Seine ï 
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Nais où sont les neiges d^entan? 

Où est Giiesclin, le bon Breton? 

Où le comte Dauphin d'Auvergne, 

Avec le bon duc d'Alençon? 

Mais ou est le preux Cbarlemagne ^ etc. 

Celte autre ballade» dont le refrain est : 
11 n^est thresor que de vivre à son aise, 

est fort naïfve , et se sent de la liberté de caresme- 
prenant où elle fut conceue , et où je me rencontre 
aussy a travailler à celte Vie , ce qui m'oblige d'au- 
tant plus d'en insérer icy le commencement : 

Sur mol duvet assis, un gras chanoine , 

Près d'un brasier en chambre bien nattée, 
A son costc gisant dame Sidoine , 
Blanche, polie, et de si douce baleine; 
Boire bippocras à jour et à nuitée. 
Rire, jouer, mignoter, et baiser. 
Et nud à nud Tun l'autre s'espouser; 
Les apperceus par un trou de mortaise : 
Lors je cocrnus que, pour deuil appaiser, 
11 n'est thresor que de vivre à son aise, etc. 

Celle qu'il fit en l'honneur des élociuentes dames 
de Paris est assez ingénieuse ; elle débute ainsy : 

Qooy qu^on croid belles langageres , 

Genevoises , Vénitiennes , 

Pour estre d\imours messagères 

Et mesmemeut les anciennes. 

Mais soient Lombardes et Romaines , 

Florentines à mes périls , 

Piemontoises , Savoisiennes , 

Il n'est bon bec que de Paris. 

Voicy 1 envoy de celte ballade : 
Prince , auz^dames Parisiennes 
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Du beau parler donoez le prix : 

En dépit des Italiennes , 

Il n'est boa bec que de Paris. 

Outre CCS ballades diverses, et ces autres sortes 
de rimes dont j ay parlé, il connposa encore un cer- 
tain poëme intitulé le Janjon et Jobelin de Villon; 
c'est un recueil de mois dont se servoient les tru- 
cheurs et les couppeurs de bourses de son temps , 
et qui sont mesme passez jusqu'au nostre. Le livre 
de TArgot, que j'ay veu autrefois*, n'est, à mon ad- 
vis^ quun fidèle extrait do celluy-cy, mais pour ce 
(]ue ce langage n'est intelligible qu'aux enfans de la 
Malte et aux successeurs de Villon dans l'art de la 
pince et du croq, et que c'est l'idiome des vauxriens, 
qui craignent la touche, je n'en mettray icy que ces 
quatre premiers vers, c[ueje n'entens pas, et que tout 
honnestehommenedoitpasaussytascherd'entendre : 

Broiiez moy sur ces gros passans, 
Rebignez moy bien tost Le Blanc ^ 
Piotonez lariccs les tvrans , 
Que mariage ue soit blanc I 

Et le reste, qui n'est rien qu'un mystère de gueux 
de rhosliorc , et de gens de sac et de corde. 

Il composa encore le Monologue du franc Archier 
de BcKjnofct , qui est une satyre contre un rodomont 
et un pagnot de son tems , qui menace de trancher 
des montagnes, de pourfendre des escadrons, mais 
qui p^itetqui tremble d'effroy à l'aspect d'uuépou- 

1. Nous avons cherché inutilemeiii à découvrir quel 
étoit ce Livre de l'argot^ que Golletet nous représente com- 
me un fidèle extrait du Jargon de Villon. Il est certain 
que ce n'est pas le Jargon ou langage de l'argot réformé^ qui 
rat réimprimé bien des fois depuis la fin du i6« siècle, 
car on n'y trouve pas les mots d!argot que Villon a em^ 
ployés. (Noie de i'édiQ >^ 
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vantail de chenevicrc ^ Ce poëmc pourroit bien es- 
tre appliqué à plusieurs fanfarons de nostre siècle^ 
qui se font tout blancs de leurs épée, qui ne sont 
vaillants que Thyver auprès du feu, qui ne font les 
mauvais que pendant le bal et dans la comédie, ou 
parmy les esprits peureux et pacifiques. J'en allè- 
gucray seullement ces quatre vers , pour leur naïf- 
veté , et pour monstrer comme ce lasche capilan , 
à la façon de Don Quichotc ou de Sancbo Pança, son 
valet , iiloii doux à la reacontre d'un plus méchant 
que luy : ^ 

Sçavez-vous bien ce que vous faicles? 

Dea , je suis Breton . si vous lestes; 

Vive sainct Denis ou sainct Yve ! 

Ne m'en chaut qui , mais que je vive ! etc. 

Ses œuvres finissent par un Dialogue de MaUe- 
paye et de Baille-vent. Mais ou j'ay le goust tout à 
fait dépravé , ou je n ay jamais rien veu de plus en- 
nuyeux ny de plus fade. Je n'y ay trouvé , en pas un 
endroit, le mot pour rire; si bien que, hors ces deux 
noms assez bien inventez, Baille-vent et Malle-paye^ 
je n'en inséreray rien icy davantage , et ce d'autant 
plus que Marot Ven a pas voullu charger son édi- 
tion. Certes , si toutes ses autres œuvres n'eussent 
pas esté de meilleure trempe , sans doute que Clé- 
ment Marot, qui estoit homme d assez bon sens, 
n'eût jamais parlé de luy en cette manière : 

Peu de Villon en bon sçavobr. 

ri. Vîllon , qui se qualifie lui-même le bon foUasire dans 
sou G i aiid Tesiauieui, a non seulement composé des farces 
cl des moralités^ comme le dit Rabelais, mais encore il 
les jouoit avec ses compagnons. Le monologue du Franc 
Arehter deBagnolet et le Dialogue de Melepaye et deBaitte^ 
veiU sont des eoiieeivhs plaisantes, qui appartiennent pro* 
bablement aa théâtre de Villon , quoique ces pièces ara* 
matiques ne soient pent-être pas de sa composition. (Noté 
de VédiU) 
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II se fut contenté de dire : 



Trop de Villon pour décevoir* 

En effet, il n'y a toujours qne trop de fourbes et de 
trompeurs panny les hommes , et mesme Ton peut 
dire que Ton ne fit jamais tant de villonneries que 
l'on en fiait à présent ; je dyvUlùmeries, pour expri- 
mer un trompeur ; on se sert* encore du nom de ce 
fourbe fieffé, en dîisant : «C'est un Fi7(on», ou «Il ne 
fait que viHonner ; ce qui se rapporté à Fobservation 
qu'en a faitle le président Fauchet , dans son traitté 
de VOHgine des Chevaliers^ lorsqu'il dit que ce poète 
se nommoit Maistre François Ccrbueil , et au il fut 
stnmommé VuilUm f>our les tromperies qu'il nt en sa 
vie; que guiller^ qui signifie tromper, vient de quillCj 
qui est à dire tromperie , témoin cette rimaille du 
vieux HomanL de la Chasae: 

Là lut li queux de Tancarville : 
En lui n'ot ne barat ne guille. 

Adjoustons que Guillon et Villon sont un mefflne 

mol, parce qu'anciennement le B et les deux VV se 

Î)rononçoiciil de mcsme , comme font encore les Ai- 
emans; aussy, sçait-on qu'on disoit W illelmus pour 
Guillelmus en latin , et en vieux françois Willaume 
pour Guillaume , etc. Néantmoins , tant par ce que 
j'ay remarqué cy-dessus en parlant de son père, qui 
se nommoit effectivement Guillaume Villon, que par 
les propres termes de son épitaphe extrailie de ses 
œuvres , il paroist assez que Villon lut le véritable 
nom de sa famille , ol non pas Corbiieil , qui n est ' 
sans doute qu'une vision cliimérique etqu une fausse 
tradition du bonhomme Fauchet, ou de quelque au- 
tre oui luy a malicieusement ou ignoramment impo- 
sé. Quoi qu'il en soit, le mot de Villon mérite peut- 
estre bien , ce me semble , d'estre mis en son rang 
dans le curieux et tant désiré Dictionnaire de TAca- 
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démic Françoise , du moins dans cette agréable par- 
tie qui contiendra les termes vieux et burlesques, et 
je ne doute point aussy que ce grand étfaimologiste 
de nostre langue, le docte GilIesMénage , n'en fiisse 
mention dans ses EAimoloqies françoisea*. 

. Après avoir dit qu'il vivoit Tan i46i , qu'alors il 
pouvoit estre sur sa 3o« année et qu'il parvint jus- 
qu'à la vieillesse , je laisse à mon lecteur à exami- 
ner en quel lems il mourut. Quant à moy , je n en 
ay rien trouvé dans les autheurs , et sur ce que je 
ne voy point qull parle dans ses œuvres d'aucune 
chose arrivée soubs le règne de Charles VIII** , je 
conjeclure qu'il abandonna cette vie sur la fin de cel- 
luy du roy Louis XI^, c est-à-dire environ Tan 1482. 
Outre tant de grands hommes qui ont parlé de luy, 
Antoine du Verdier , La Croix du Maine , Piiilebert 
Mareschal, etc., je croy tous les autres bibliothéquai- 
res ne l'ont pas oublié dans le catalogue des autheurs 
françois. Il est bien vray que du Verdier s'estonne 
comment Marot a osé loûer un ouvrier goffe , et 
un si plat ouvrage , et « faire tant de cas de ce gui 
ne vaut rien 3» absolument ; mais c'est aller bien 
vitte en besogne, et en disant cela, du Verdier, il ne 
considère pas le tems qu'escrivoit ce maîstre Villon, 
qui fiit un des plm polis autheurs de son siëde » et 

âuLdans le sentiment de Marotmesmê, Teût bien esté 
avantage s'il eût esté nourry et eslev6 en la cour 
des roys et des princes, où le jugement se fortifie et 

• 

1. La première édition du Dictionnaire de l'Académie 
française et la première édition des Origines de la langue 
française de Ménage n'avoient pas encore paru à Tépoque 
où Guillaume Colletet composoit les Vies des Poètes fran^ 
çûis; mais ces deux ouvrages étoient attendus avec im- 
patience parles savants elles lettrés. Celui de Ménage fut 
publié en i65o, formant un TOlume iu-40, que rauteurne 
cessa d'augmenter jusqa*& sa mort ; et le grand Diction-» 
naire deTAcadémie ne vit te jour qu'en 1694^ après plus' 
de soixante ans d'incubation philologique. {tfPtedeVéiit*) 
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où les langues se polisscuL ; aussy , La Fresnave de 
Vauqueliii , dans son Art poétique , à Texempie de 
Marot , le traitte d'esprit sçavant , lorsqu'il en parle 
en ces termes : 

Et le sçavoir de maisLre Jean Villon', etc. 

De vray , en ce que j'ay pu rapporter de luy , on 
j^eut connottre qui! avoitestudi&et qull sçavoit par- 
ticulièrement l'histoire. En quoy pourtant Vauque- 

lin s'abuse dans son nom propre, qui lui csloil sans 
doute échappé de la mémoire , soil (juc la rime cL la 
mesure du vers , qui font quelqueffois violence sur 
Tesprit de ceux qui n'en sont pas les maistres, Tous- 
sent contraint de le débaptiser, et de le nommer ainsy 
Jean Villon au lieu de François. André du Chesne, 
fameux historiographe, de qui la doctrine et la gloire 
furent aussy grandes que sa fortune fut petite , ne 
manque pas de parier avantageusement de luy dans 
ses ouvrages historiques de France ; enfin François 
Rabelais , sur la fin du quatrième livre de son his- 
toire facétieuse des faits héroïques de Gargantua , 
prend sujet de parler de maistre François Villon , 
disant que, ce poète ayant esté banny de France, il se 
retira en Angleterre , vers le roy Edoûard doquies- 
me» où il eut radresse de se mettre si avant dans 808 - 

I. Boileau, dans son kri poétique ^ où il imite souTcnt 
le poème de sou devancier Vaiiquolin de la Frcsiiayc, n'a 
pas oublié Villon, qu'il ne connoissoit sans cloute que de 
nom y d'après les éloges que La Fontaine faisoit de ce 
poète, qu^il sa?oit par cœur : 

YilIoD sut le premier, dans ces siècles grossiers , 
DébroQiller Tart eonfiis de nos Tienx romanciers. 

Ces deux vers, assez vagues et assez foibles d'ailloirs , 
prouvent (jue fioileau n'avoit jamais lu les œuvres de 
Villon , qui ne s^est pas trop préoccupé , il faut Tavouer, 
de débrouiller Vart confk$ denat vimus r0m§neUn» (Hûle 4e 
VéiU.) 
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bonnes grâces» que ce prîtica lui descouvroit, comme 
il parle , jusqu'auxplus secrets négoces de sa mai- 
son , et que ce fut aussy dans un entretien familier, 
qu'il fit un jour une réponse fort hardie à ce prince, 
qui , par mépris et par dérision , lu^ monstroit le 
portrait des armes de France dans le lieu le plus se* 
cret de son palais : «c Vous estes très sage, luy dit Vil- 
lon , et très curieuic de vostre santé et de sa conser- 
vartion, d'en agir de la sorte, puisc[ue, cet objet for- 
midable ayant la propriété de faire transir de peur 



de telle façon, qu'ilfait sur vous, en ce lieu, ce que 
cinquante purgations ne sçauroicnt faire.» 

Ceux qui seront curieux de voir en 'quels termes 
il parle d une chose qui ne sent pas trop bon d'elle- 
mesme peuvent consulter cet original, qui est en 
si bonne odeur parmy les grands amateurs de la 
docte raillerie. 

Quoy qu'il en soit, Villon témoigna bien, par cette 
réponse généreuse , qu'encore qu il fût esioigné de 
sa patrie, et qu'il en tût mcsme assez mal traitté,.il 
ne laissoit pas d'avoir toujours pour elle des senti- 
mens d'amour et d'estime. Le mesme François Ra- 
belais parle encore de luy dims le 4^ livre , ch. i3 , 
de ce même ouvrage, si je ne me trompe, où je ren- 
voyé pareillement mon lecteur, pour n*estre pas un 
historien prolixe ^ 

i.Il faut lire, en effet, dans Rabelais, la plaisante 
narration du dernier tour que Villon ait joué en ce mon- 
de, pour se venger d'un sacristain des Cordeliers, Etienne 
Tappeeoue, qui aycit refusé de lui prêter une cliape et 
une étole , destinées à costumer Dieu le père dans une 
représentation de la Passion* YîUon et ses compagnons 
se déguisèrent en diables, et firent une telle peur à frère 
Tappecone, qui revenoit de la quête monté sur sa mule ; 
que le pauvre moine lâcha les brides, tomba le pied dans 
rétrior, et fut traîné à e.^corche er// jusqu'au couvent, où 
Von ne recueillit qu'un cadavre défiguré. Rabelais dit ex* 



tous ceux qui le 




rdent, il vous émeut, luy seul, 
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pressément : « Maisire Françoys Villon , sur ses vieux 
jours, se retira à Saint-Maixent en Poictou, soubz la fa- 
veur d'un homme de bien , abbé dudict lieu (Jean Rous- 
seau). Là, pour donner passe-temps au peuple, entre- 
priut faire jouer la Passion en gestes et languaige poic- 
tevin. » On ne sait rien de Tépoque de sa mort. La Mon- 
noye , comme GnîUaame Golletet , eroit pouvoir la fixer à 
la fin dn règne de Louis XI, c'est-b-dire vers 1489. Pros- 

Ïer Marchand suppose que cette mort eut lieu ii Paris. 
1 est certain que Villon ne vivoit plus en 1489 9 lorsque 
parut la première édition, avec date, de ses œuvres. Jean 
de Calais, son exécuteur testamentaire, avoit recueilli 
ça et là, d'après des copies qui circuloient manuscrites 
parmi les écoliers de TUniversité de Paris , un certain 
nombre de pièces de vers composées par l'auteur. Ces 
poésies, que Tauteur, mort peu de temps auparavant, nV 
voit pu revoir et corriger lui-môme, furent insérées dans 
le Jardin de plaisance , rédigé dans les premières années 
du règne de Charles YHI , mais imprimé seulement Tcrs 
1499. Nous fixerons donc la mort de Villon ^ Tannée 
1484. {Note de l'édii.) 
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CLÉMENT MÂROT DE CÂUORS 

Variât ét ehambie da Roy 

AUX. LECTEURS». 



ntfe tous leê bon» livres imprimez 
de la langue française ne s'en veoit 
ung si incorrect ne si lourdement cor* 
rompu que cellujr de Villon, et m'es- 
bahjrÇyeu que c'est le meiligur Poète 
parisien qui se trompe) comment les imprimeurs 
de Parie et les m/ans de ' la ville n'en ont eu 
plus grand seing. Je ne suis (certes") en rien son 
vojrsin; mais j pour l'amour de son gentil en-- 
tendement ^ et en recompense de ce que je puys 
avoir aprins de luf en lisant ses Œuvres pj ay 
faiet à iceUes ce que je vouldrors estre faict aux 
miennes, si dks estaient fomoées en semblable 




* Cette épitre aux lecteurs se trouve en léte de Tédi- 
tion des œuvres de Villon publiée par Clément Marot en 
i535. Elle a été conservée dans la plupart des éditions 
s oivantes • 
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inconvénient. Tant y ay troin'é de broillerie e(i 
l'ordre des coupleiz et des vers, en mesure^ m 
btngaige^ en la rjrme et en la raison, que je ne 
eçay duquel je doyphis avoir pitié ,ùuêe Tasupre 
ainsi oultremeni gastée , ou de V ignorance de 
ceux qui r imprimèrent ; et , pour en faire preme, 
me suys advisé (Lecteurs^ de vous mettre icy ung 
des coupletz incorrectz du mal imprimé Villon, 
qui vous fera exemple et iesmoing dtung grcàid 
nombre itmireè auUmi broUlez et gastez que 
luj'j lequel est tel ; 

Or est vray qu'après plainctz et pleurs 

Et angoisseux gemissemens. 

Apres tristesses et douleurs 

Labeurs et griefz cheminemens 

Travaille mes iubres sentemens 

Aguysez ronds , comme une pelote ' 

Jlonstrent plus que les comnieiis 

En sens moral de Âristoie* 

Qui est cettay qui voùMroii n^*er te sens h^en 

estre grandement corrompu ? Ainsi, pour vray, 
Vay-je trouvé aux vieilles impressions, et en- 
cores pis aux nouf^elles. Or, voyez maintenant 
comment il a estér*aiillé, et en jugez gratieuse'' 
ment : 

Or i)8t vray qu'après plainctz et pleurs 
Et angoisseux gemissemens , 

Apres tristesses et douleurs , 
Labeurs et griefz chemineraens. 
Travail mes Iubres sentements 
Aguysa (ronds comme pelote) , 
Me monstrant plus que les comments 
Sur le sens moral d'Aristote. 
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'aux Lecteurs. S 

Vojrlà, comment «f me semble que VauAeur 
Ventendoît , et nous suffise ce petit amendement 
pour vous rendre ad^ertiz de ce que puys m^oir 
amendé en mille autres passaiges, dont les au^ 
euns me ont esté aisez et les autres très diffi* 
eUes. Toutes foj-s, partie apecques les meuls 
imprimez * , partie apecques Vayde de bons vieib' 
lards qui en sçave/it par cueur^ et partie par 
deviner ai^ecques jugement naturel , a esté re^ 
duict nostre Villon en meilleure et plus entière 
fêrme qu*07i ne Va veu de nos aages, et ce sans 
avoir touehé â Fantiquité de son parler, à sa fa* 
çon de rimer, à ses meslées^ etlongaes paren^ 
thèses j â la quantité de ses sillahes , ne d ses 
couppes ^ tant féminines que masculines ; esquel' 
les choses il n'a suffisamment observé les vrares 
relies de françotse poésie, et ne suys JCaapis 
que en cela les ieanes Poètes Vensuypent, mais 
bien qu'iiz eueiîleni ses sentences comme belles 
fleurs j au Hz contemplent Fesprit qu'il avoit , 
que de luy apreignent à proprement descrire , 
etqu'ilz contrefacent sa veine , mesmemeni celle 
dont il use en ses BtMades^ qui est 'Vrayment 
bette et héroïque, et ne fay aoubte qu*il n*eust 
emporté le chapeau de laurier devant tous les 
Poètes de son temps , s'il eust esté nourry en la 
Court des Roys et des Princes, là où les jage^' 



^ Clément Marot n^a pas en sous les yeux toutes les 
éditions du t5« siècle, qui i*aiiroieiil souvent dispensé de 
ie^kur. Il ne pavott pas non ptas aToireonsolté un sent 
manuscrit dn tempe* 

*Ce sont les phrases incidentes, dont Villon a sur-; 
chargé ses périodes* ' 
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mens se amendent et les îangaiges se pollùaeni. 
Quant à Viridastrie des lajrs^ qu*il feit en sps 
featamens , pour suffisamment la eongnoistre 

et entendre , il fauldroit avoir esté de son temps 
à Paris ^ ci a^oir congncu les lieux , les choses 
et les hommes dontU parle : la mémoire des-, 
queh tant plus se passera , tant moins se con^ 
gnoistra icelle industrie de sez lajrs dictz» Pour 
ceste cause, gui vouldra faire une oBUi^re de îon* 
gue durée ne prei^ne son soubjcct sur telles cho- 
ses basses et particulières. Le reste des OEwres 
de nostre Villon (hors cela^est de tel artifice, 
tant plain de borne doctrine et tellement painet 
de miUe belles couleurs , que le temps , qui tout 
efface, jusques icj' ne l'a sceu effacer; et moins 
encor l'effacera ores et d'icj en aidant, que 
les bonnes çscriptures françaises sont et seront 
mieulx congneues et r ecueillies que jamais. 

'Et j}our ce (comme fay dit) que je nay tow 
ché a son antique façon de parler, je vous ay 
exposé sur la marge, ai^ecques les annotations , 
ce qui m* a semblé le plus dur à entendre, lais- 
sant le reste à voz promptes intelligences^ com- 
me ly Kojspourle Kaj^ïxom&pour houuoe, com^ 
paing pour compalgnon ; aussi ^ force pluriers 
pour singuliers, et plusieurs autres incongruitez 
dont estait plain le langaige mal lymé d'icelluy 
temps, 

* On doit regretter que Marot ne .se soit pas donné la 

peine d'expliquer l'industrie des legs qui éloient encore 
intelligibles de son temps* et ne nous ait laissé aucune 
note historique sur les lieux , les choses et les hommes 
dont Yillou a parlé dans ses poésies» » 
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' àux Lecteurs. 5 

Après f quand il ê'est irùupé faulfe éè ver» 

entiers , fay prins peine de les refaire au plus 
prés (selon in on possible^ de V intention de l'au- 
iheur et les trouiferez expressément marquez 
lie cette marque affin que ceulx qui les êçaW' 
Vont en la sorte me Villon les fist effacent hè 
noweaulx pour faire place aux meulx^. 

Oultre plus , les termes et les vers qui estaient 
interposez, trom'crez reduictz en leurs places; les 
lignes trop courtes, alongéesj Us trop longues, 
acoursies; les motz obmys, remys; les atfyoustez 
estez , et les ttttres, mjreuls attUtre*. 

Finablement, faïf mangé l'ordre du Uvre, et 
m'a semblé plus raisonnable de le faire com- 
mencer par le Petit Testament, d'autant quil 
fut faici cinq ans avant Vautre. 

Touchant le Jargon^ ^ je le laisse à corriger 
et esposer aux successeurs de Villon en Vart de 
la pinse et du croq. 

Et si quelqu'un d'adi^^enture veult dire que tout 
ne soit racoustré ainsi qu'il appartient , je lur 
respons dés maintenant, que, s'il estoit autant 
nai^ré en sa personne comme fof trouvé Villon 
blessé en ses (Mu^es, U n'y a si expert chirur^ 

* Les vers que Marot dit avoir refaits sont au nombre 
de dix ou douze seulement « et, chose singulière, ou les 
trouve tels quels dans les manuscrits et dans les ancîca* 
nés éditions. 

> Ce passage proure que les Yen de Villon s'étoient con- 
servés dans la mémoire da peuple de Paris, etsiirtoit 
des écoliers de l'Université» comme les vers de Dante et 

de Pétrarque en Italie. 

3 Marot a négligé de recueillir le Jargon dans son édi- 
tion. 



6 Marot aux Lecteues* 

gien qm le seeust panser sans apparenee dë ei» 
catrice; et me suffira que le labeur qu*en ce fajr 
employé soit agréable au rof mon soui^erain, qui 
est cause et motif de ceste emprise, et de Vexé- 
cution d'iceUe^ pour Favoir veu voulentiers 
eseouter et par très bon jugement estimer pbi^ 
sieurs passages des QEw^res qui s^enstgri^eni^ 
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MAROT 



AU ROT FRANÇOIS I». 

i k Yilloii on treaye encor & dire, 

S'il n'est réduict ainsi cju'ay prétendu, 
Â moy tout seul en soit le blasme (Sire)| 
Qui plus j ay trayaillé qu entendu; 
Et s^il est mieux en son ordre estendu 
Que pararant, de sorte qu on Ten prise. 
Le gré k tous en do jt estre rendu , 
Qui fustes seul cause de Tentreprise. 
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LE 



PETIT TESTAMENT 

DB VAUTRE 

r 

FRANÇOIS VILLON». 



i. 

il quatre çei|s cinquante et six ^, 
Je, FiNÉ^is ViUon/d(<^llKr,! 

Considérant, de sens rassis^. 
Le frain aux dents, franc au collier^ 
Qu'on doitsesœuyresconseiller^, 

^ A ce titre, Harot idonte , par forme de eomplément ; 
« Ainsi imitolÀ sans lé consentement de Faateur, cpm- 
me il le dit an second line », e'^est-à-dire dans son fifsnd 
Testament . 

* Var. de diTerses édit* gotii. : . 

L'an mil qaatre cent duqwmC ûz. 

' Var. d'une édit. goth. : a De sang rassis, d 
• .'^C'est-lHdire : agir avec réflexion, anser à ce gur^on 
Tout làure. Xependant, CL Marot ayant diaugé lé mot 
conseiller en celnijd'Mvisiur, on pourroit supposer que le 
sens ne lui paroissbit 'pas très clair* 




iO 



Pbtit 



Comme Vegèce* le racompte, 
Saigc Romain , grand conseiller^ 
Ou autrement on se mescompte« 

En ce temp qae }'ay dit devant, 
Sur le Noël , morte saison , 
Lorsque les loups vivent de vent. 
Et qu'on se tient en sa maison , 
Pour le frimas, près du tison: 
Me vint ung vouloir' de briser 
La très amoureuse^ prison 
Qui souloit^ mon cueur desbriser 

le le feis^ en telle façon , 
Voyant Celle devant mes yeulx , 

Consentant à ma deffaçon', 

Sans que pieçà ^ elle en eust mieulx ^ ; 

^ L'édition de Galiot du Pré est la seule qui mette ici 
Valtre, au lieu dè Vegèce; et ce n'est peut-^tre pas sans rai- 
son qu'elle attribue aiusi à Valère-Maxime , auteur du re- 
cueil B€ dMU faeUêquc memorêHUku , uné sentence qui ne 
8é rapporte guère au traité de Yegèee sur Fart mlli^ 
àûré, 

* Ver. de plusieurs édit. goth. et de celle de Marot : 
« Me Tiut voulénté. » 

*Var. de pins. édit. goth. : « Douloureuse.» 
* Solebaty avoil coutume de faire, du verbe soiUoir. —Var. 
des édit. gotb. et de celle de CI. Marot : « Qui faisoit. » 
^ Mettre en pièces. Nous avons conservé ie substantif 

débris. 

* Yar. de plus. édit. aac. : « Je nie vei». » 
^ « Défûte y mort », seloo Cl. Mérot. 

* Autrefois , auparavant; littéralement : il y a pièce de 
tempsypiicea* ^ 

* Ce vers nVoit pas de sens grammatical dans les 
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Testament. ii: 

* 

Dont je me deul^ et plains au dealx^ 
En requérant dVlle Tengence 

A tous les dieux victorieux*, 
Et du dieu d'amours ^ ailégeuce. 

Et , se je pense à ma faveur. 
Ces doulx regrets et beauU semblans 
De très decepy anie satvenr^ 
Me trespercent jusques aux flânes : 

Bien ilz ont vers moy les piez blancs® 
Et me faillent au grant besoing. 
Planter me fault autre complant^ 
Et frapper^ en ua antre coing. 

v. 

Le regard de Celle m^a prins^ 
aadeniies éditions : 

Sans ce que jà lay en fust mieux* 

I^ous Tavons rétfibii^ en corrigeant la le^n donaéa par un 
manuscrit : 

Saat M qu'il j èû tattmieulx. 

^ Désole , du Terbe dostolr. 

* Var. des anc. édit. : 

noBt i'vf dmil éi m» plaings tus dtuli* 

3 Marol a mis venerieux, dans son édition* 

* Var. de Tédit. de Marot ; « El du grief d'amoars. d 

* Ce huitain et les cinq soitants, qui ne se tromnl 
qne dans un senl manuscrit, ont été publiés pour la pre» 
uiière fois dans Téditiou de M. Prompsaùlt* 

^ G*ealFè>dire : ils reviennent de loin, comme des 
voyageurs aux pieds poudreux. 

' Vigne entremêlée dVbres fruitiers. 

® Frapper mounoie. Ces deux images ici sont em- 
ployées dans un sens érolique. C$ing est équivoque , et 
rappelle cunnus. 
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Qui m^a esté félonne et dore ; 

Sans ce qu'en riens aye mesprins , 
Vcult et ordonne que j'endure 
La mort, et que plus je ne dure ! 
Si n'y voy secours que fouir ! 
Rompre yeul$ la dore souldure, 
Sans .mes piteux regrets ouir ! 

VI. 

Pçur obvier h ses dangîers , 
Mon mieulx est, ce croy, de partir. 
Adieu! Je m'en voys à Angiers, 
Puisqu'eF ne me yeult impartir^ 
Sa grâce, ne me départir'. ' 
Par elle meurs, les membres sains ; 
Au fort, je meurs amant martir, 
Du nombre des amoureux saints ! 

VII. 

Combien que le départ soit dur, 
• Si fsiult-il que je m'en esloingne. 
Comme mon paouvre sens est dur ! 
Autre que moy est en quéloin^e^. 
Onc loup , en forest de Bouloingne^, 

* JmparUri^ accorder, donner tout. 

t Donner une part^ du latin dispertirL 
' ^ ïïovat' quenmMe f o^esi-à-dire , en oonsenrant la même 
métanhofe : « Un autre file Tamonr avec elle. » 

^Noos avcins rétabli ee vers, qui n'a pas plus de sens 
dans les mannscrîts. qne dàns les imprimés, où on lit : 

Dont ooe fordt de BonîofnipDe... 

Ce Ters prouve quMl y avoit encore des loups dans la fo- 
rêt de Boulogne; el nous voyons, en effet, dans le Journal 
45an fionr^eofs de Paris sous Charles VII, que les loups 
Tenoieiit quelquefois enlever 'des enfants jusque dans les 
raes de la ville* 
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Ne iut flm altéré dlmmeurV . ' 

C\»t podr moy piteuse besoingnc : 
Dieu en TiieiUè ouïr ma clameur ! 

Ylll. 

Et puisqufe départir me bult^ 
Et du retour ne suis certain : 

Je ne suis bomme sans deffault , 
Ne* qu autre, d'assier ne d'estaing. 
Vivre aux humains est incertain, 
Et , après mort, n'y a relaiz : 
Je m^en yoys en pays loinglaing; 
Si establiz ée présent lait'. 

Prcmièrenicnt , an nom du Pèret 
Dtk Filz et du Saint-Esperit , 
Et de la glorieuse Mère 

Par gui, grâce ^, riens ne périt : 
Je laisse , de par Dieu , mon bruit* 
A mai&tre Guillaume Villoa^, 

^ Esu , du latin htmor. 
: ^ iVe que équivaut à non plus que, pas plus que. 
. ^ VoMTlegs. Villon écrii /a»j, parcequ'i! fait dériver ce 
mot du verbe laisser. — Nous ne croyon^j pas qu j1 soil 
question d'un lai^ sorte de poème qui ne ressenibloit pas 
à celui ci. 

' * Pour 9rêce à éUe , ellipse* 
' Répatatton. 

^ n eslelair qae Vest'mi parent de lla\iteiir, m oncle, 
ou un cottsin, oa mi frère , pnisqae son kriUt étoit altti^ 

ebé à son nom'. Nous ne pensons jpas oue ce soit son yé^ 

ritablepère, car il dit dans le Grand Testament, hui— 
tain 65 : « Mon plus que perc^ maisire Gnillanme Villon. » 
Fa nt-il supposer que e'étoit quelque maître fripon, qui 
avoit donné au poète les premières leçons du croc et de la 
pince? Tous les commentateurs se sont préoccupés de re« 
ctiercber la coaditiou de ce personua^e. 
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Qui * , en Thonneur de son nom , bruit » 
, Ides tentes et mou pavillon^. 

Item, à Celle que j^ay dict', 
Qui si durement mV chassé. 

Que j'en suys de joye interdict 
Et de tout plaisir dechassé, 
Je laisse mon cœur enchâssé , 
Palle, piteux, mort et transy : 
Elle m a ce mal pourchassés 
Mais Dieu luy en Eace laercy ! 

XI. 

Item, k maistre Ythier^, marchant, 
Auquel je me sens très tenu, 

* Ce qui se rapporte au 5^ Ters dubuitaiu. 

*Dans la cbeTsIerie, un chef de famille laissoit au 
plus proche héritier de son nom ses tentes et ses iiavil- 
Ions, qui portoient ses armoiries, ses conlears et ses de- 
▼isos. 

'Ifarot, qui ne soupçonnoit pas rexistence des six 
huitains que M. Prompsault a découYerts dans un ms., 
a?oit corrigé ce vers de cette manière : 

A Celle doncquei que j'ay dit« 

« C'est-à-dire : elle s'est obstinée à me faire tout ce 
mal* 

^ « Tthier, Marchant, licencié, escumans latin figure 
ddiUsU CkrmUqu9ieandaleutêd^ iean de Troyes, sous le 
mois de septembre i464, au nombre des députés des 
seigneurs de la ligue du Bien Public, à une conférence 
oii Ton devoit traiter de la paix avec le roi. Il fut maître 
de la Chambre aux Deniers de Charles de France , duc 
de Normandie, {iitst, de Bretagne^ par Lobineaa, t. 2, p. 
1374.) Après la mort de son maître, il se donna an due 
de Bourgogne, avec un nommé Jean Hardi, son valet, qui 
fut écartelé le 3o mars 1473, ponr atoir tonln empoison- 
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Laisse mon branc^ d^acier tranchant; 
Et* k maistre Jehan le Corqu^, 
Qui'* est en gaigc détenu 
Pour ung escot six solz montant. 
Je Yueil, selon le contena, 
Qa^on loy ^ livre , en le radieptant. 

XII. 

Item , je laisse à Sainct-Âmant 
Le cheval blanc avec la muUe', 
. EtàBlaru.mondyamant 
Et Tasne rayé recuUe^. 
Et le décret qui articnlle : 

net le roi (CAiwi* êcmiéMeuiâ Ai r«l iMit XI ). Tthier 
ëtoUson nom; il étoit marehand de profession (Voy. Jlifl* 
de Parh^ par Félibien, t. 3, p. 667 )• » (Jkf. Prompsaull,) 

* Vi«ill0 épée; de krancê^ on^e ou griffe de bête fé- 
roce. 

' Marot a changé ei en ou dans son édition. 

' En 1469 y un nommé Jehan le Cornu étoit clerc de la 
prévôté de Paris , selon la Chronique ecandaUuu de Jean 
de Troyes. 

* Ce qui se rapporte a 11 branc d* acier, 

^ Marot a mis ici leur au lieu de iu^, sans être auto- 
risé par lès anciennes éditions* 

* M» Prompsault pense qall s^agit de renseigne d'nn 
eabaret» Nous croyons» en effet» que Villon désigne ici deux 
cabarets par leurs enseignes, eeiui du Cbetd Blanc et 
celui de la Mule. 

' tf Ce legs , dit M. Prompsault, pourroit annoncer que 
Blaru étoit un libertin usé. « Nous avouons huoibleuient 
ne rien comprendre à ce diamant^ ni surtout à cet àne rayé 
qui recule; m^is la rime féminine de ce huilain et le titre 
équivoque de la décrétale, que Villon recommande aux 
ouréSj uous sembleut offrir quelque allusion détournée aux 
mœurs de ce Blaru, qui peut être le même que Mon-» 
bleru» voleur célèbre dont les conteur^ ont enregistré 
les hauts faits. Il est question de ce larron dans les Csn/ 
n&weeilee nmeU^Sy du roi Louis XI. 
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Omnis utf iusque sexus^ 

Contre la Carméliste bulle, 

Laisse aux curez, pour mettre sus^. 

XIII. , 

Item, à Jehan Ti^onue, bouchier, 
Laisse-le moaton franc et tendre. 
Et uug tachoQ* pour esmoucher 
Le beuf couronné^ qu'il veult vendre*, 

* « Le décret Omnis uiriMaque wxw a été porté par le qaa* 
trième concile de Latrau, tenu en laiS» liordonDe à tous 
les chrétieus de Tun et de Tautre sexe de confesser leurs 
péchés à leur propre pasteur, au moins une fois Tan. En 
i4o9, les religieux mendiants obtinrent de Nicolas V une 
Mile datée de Pise, a octobre, qui leur donnoiile pou- 
voir de confesser, au préjudice des droits des curés, établis 
par le canon que nous venons de citer. L'Université se 
leva contre, tint plusieurs assemblées, dans l'une des- 
quelles les Alêûdianls fureul exclus de sou sein. Les évé- 
ques de France se joignirent à elle. Des dépotés forent 
envoyés à Rome» et en rapportèrent une bnlle de Ca* 
lîxte III qui révoqooit celle de Nicolas V. Cette aifaîre 
étoit à peine terminée , on même ne ]'étoit pas encore , 
quand Villon composoit son Petit Testament. Témoin du 
zèle chaleureux des curés de Paris , il leur lègue le ca* 
non OflinMy etc.} pour le remettre en vigueur.» 

* Marot à écrit tahm ponr im , grosse moaehe à 
viande. Mais M. Prompsaolt, adopte la leçon des 
mannscrits et des anciennes éditions, suppose avec rai^ 
son qo*il s'agit d*an instrument propre k chasser les mou- 
ches, esmouchet on etmkïtojf, sorte de martinet garni de 
lanières de cuir. 

• * Les bouchers couronnoient de feuillages la viande 
des animaux fraîchement tués. Cet usage s'est conservé 
seulement pour le jour de Pâques, qui ramène l'usage 
de la viande, interdite pendant le Carême. 

^ Variante de deux manuscrits : a Qu'on veolt yen* 
dre. » 
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Ou la vache qu^on ne peult prendre ^ 
Le vilain qui Va, trousse* au col, 
S^il ne la rend , qu^on le puist^ pendre 
Et estraugler d'un bon licol ! 



XIV. 



Ët k maistre Robert Vallée ^, 

Paouvre clergeault^ au Parlement, 

Qui ne tient ne mont ne vaUée, 

J'ordonne principalement 

Qu'on luy baille légèrement 

Mes brayes^) estans aux tnimellières^. 

Pour .ooeffer® plus honestement 



* "Var. des auc. édit. : 

Et la vache qu'où pourra pendre. 



Yar. de Tédit. de Marot ; « Qu'il pourra prendre. » 

' Corde ou plutôt nœud de paille , iroasa^ pour indi- 
quer qu'un objet est à vendre. 

* Pour puisse. 

^ « Au sujet de Vallée^ dant n est question dans ce 
liQitaiii et dans les deux suivants » Je diraî que je croîs 
avoir vu son nom, avec celui de quelques autres des iéga* 
taires de Villon, dans le Recueil des lettres de grâce accor* 
d4es par Louis X\ , aux Archives Nationales. » 



^ Nous préférons clergaut^ qui se trouve dans un ma- 
nuscrit ( ce mot est souvent répété dans le Y« livre de 
Rabelais], à clerfieon^ que portent les ancionnes édi- 
tions 

^ Cliausses, bractE ou braccœ, 

7 Pendues aux lambris* Mous avons encore le mot /r»- 
JN^aa, qui a remplacé intnW. Les anciennes éditions et 
les manuscrits portent ici tumelHères ^ tmnUUèreH et «ra- 
maillères. M. Prowpsault a cru voir, dans ce passage, que 
les brayes de Villon étoient « usées de manière à ne 
** pouvoir couvrir que les cuisses. » Selon ce commentateur, 
les trumeîUères seroient synonymes de cuisses, 

^ Var. de i'édit* de Marot ; coister, c/est-à-dire vêtir 
d'une cotte. 



[M. Prompsauït.) 
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S'amye, Jehanneton de Millières^. 

XV. 

Pour ce qu'il est de lieu honeste*, 
Fault qu*il soit myeulx recompensé , 
Car le Saint-Esprit Tadmoneste, 
Nonobstant qu'il est insensé. 
Pour ce , je me suis pourpensé , 
Qu*on lui baille TArt de mémoire', 
A recouvrer sur Malperisé 
Pays qu'il n'a sens ne qu'une aulmoyre^. 

XVI. 

Item plus, je assigne la vie® 
Du dessusdict maistre Robert... 

^ Var. de plusieuis édit. gotU. : « lehanne de Mel* 
lieres. » 

* De bonne maison. 

^ VArt de viêmoire ^ que Villon veut donner k cette 
pauvre lête, doit être VArs memorativa^ ouvrage didacti- 
que souvent réimprimé au xv® siècle, avec des figures 
singulières. 

Ce huitain offre bien des variantes inintelligibles , 
dans les manuscrits comme dans les édilions. Nous croyons 
inutile de rapporter ces Tariantes, avec les explications 
qu^elles comportent. Voy. Tédit. de H. Prompsault* 

^ Var. d'un ms. : ce Maapensé. » H. Prompsault sup- 
pose que Maupensé étoit connu pour son manque de mé- 
moire. Le sobriquet de Maupensé indiqueroit plutôt un 
esprit biscoiTîU et déraisonnable. Ce Maupensé ou Mal-» 
pensé devoit être un personnage de farce ou de sotie, 
comme le seigneur de Alallepaye, que Villon ou un de ses 
imitateurs a mis en scène dans un dialogue draipatiquc. 

^ C'est-a-dire : non plus qu'une armoire. 

® Var. d'un n:s. et de plusieurs édit. ; 

Iicni , jiour recouvrer sa vie 

Au dessusdit maistre Robert , 

Met pareDf , n'y ayez envie! 

Pour Dieu, qu'on vende mon baulbert! 
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p0ur Dieu! n'y ayez point d'envie ! 
Mes ^rens, yendeemon haubert*, 

■ Et que Targent, ou la pluspart, 
Soit employé, dedans ces Pasq^ues, 
Pour ackepter à ce poupart 
Une feaestrê aaprès Sainl-Jacques*. 

# 

XVII. 

Item , je laisse , en beau pur don*. 

Mes gands et ma hucque* de soye 

A mon amy Jacques Cardon^; 

Le gland aussi d'une saulsoye®, 

Et tous les jours une grosse oye * 

Ou ung chappon de baulte gresse ; 

* « Haubert rimé contre part, dit Cl. Marot, monstre 
que Villon estoit de Paris, et qu'il prononçoit hauhart et 
part, » Le haubert étoit une chemise de mailles de fer 
que portoient les gens de guerre pardessus leur armure. 

' « Boutique d'escrivain, près Saint-Jaeques de ]a Bou- 
cberie», dit Cl. Marot. M. Prompsault ajoute : « Les 
boutiques étoient alors comme il s'en rencontre encore 
quelques unes dans les rues de Paris, oii les maisons u^ont 
pas été renouvelées. A côté de la porte d'entrée se trou- 
Toit une grande fmitre qui servoii k élaler les marchan* 
dises. » 

3 Var. d'un ms. : 

. Derecbiel je laiite en pav don. 

^ Camaii à eapnchon , que les hommes de toute condi- 
tion portoient au xv* siècle. 

^ « Il est parlé encore , dans le Grand Testament (hui- 
tain i54), de ce Cardon, qui avoit l'humeur galailtOf était 
avare 9 et vouioit sans doute faire rélégant. » 

^ « Raillerie, dit un commentateur anonyme : les 
saules ne portent point de gland. » M. Prompsault pense 
« que la satiiwfie était, comme la ila^^, un habit ou une 
étoffée de luxe» 
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Dix imiysde yin blanc comme croye^, 
Et deux procès S que trop n^engresse'. 

Item, je laisse à ce noble homme*, 
René de Montigny*, troys chiens, 
Et à Jehan Raguyer^, la somme 
De cent frans, pnns sur tous mes biens. 
Mais qooy ? Je n^ comprens en riens 
Ce que je pourray acquérir : 
On ne doit trop prendre des siens ^, 
Ne ses amis trop surquénr^« 

XIX. 

Item , au seigneur de Grigny ^ 
Laisse la ^arde de Nygon*^, 



* Pour craie. 

* Var. des anc» édit. : « Et deux pourceaux. » 
^ C'est-à-dire : pour qu'il n'engraisse pas trop. 

Var. de plus. édit. goth. et de celle de Marot : 
ff Jeune homme. » 

s II est parlé d^on Hontignj dans la deuxième ballade 
du Jargon ; mais on ne peut assurer que ce soit le môme. 

* o Dans le tournoi qui fut donné devant l'hôtel des 
Toumelles en i468, dit M. Prompsaolt, Jean Raguier, 
trésorier des guerres h Rouen , rompit cinq lances contre 
un des gentilhommes qui tenoient les lices. » (Bist, de Pa^ 
riSy par Felibien , t. a, p. 859.) — Dans le Grand Testa- 
ment (huilain 96), Villon dit positivement que Jean Ra- 
guver étoit un des douze sergents de la prévôté de Paris. 

' Var. d'un ms. : 

On ne doit prendre, fort des aiens. 

^ Enriebir, de iuccwrere. Yar. de plus, édiu anc. : 

a Requérir. » 

® Il y a dans plusieurs édi lions : De Rigny. 

La tour et le domaine de Nigeon, qui avoient ap- 
partenu aux ducs de Bretagne « étoient situés aux pprtes 
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Et six chiens pins qa*à Montigny, 
Vicestre , chastel et dongon* ; 
Et à ce malostru Ghangon , 
Moutonnier* qui tient en procès^, 
Laisse troys coups d^ong escourgon*, 
Et coucher, paix et âîise, en ceps^. 

de Paris, près de la rivière, à l'endroit même où Chail- 
lot a été bâti, Jean de Morbier, chambellan durci, en 
étoit propriétaire en i493> lorsqu'il fit don de ce yieux 
chftteau à des religieux que saint François de Paule avoit 
envoyés en France, et que le peuple avoit surnommés 
BùnAomm$8^ Gê fat Ik que les mtohnes eonstmisirent un 
beeu c6irrenl« ift toar âe Nîgeon tomboit en ruines , da 
temps de Villon, 

^ G'esl lechàteaade Bicétre, ainsi appelé parcequ'il 
avoit appartenu, au commencement du xiii« siècle, à 
Jean , évêque de Wincester. Dévasté et incendié par îe 
peuple de Paris durant les guerres civiles du règne de 
Charles VI , il étoit en ruines du temps de Villon : les vo- 
leurs et les vagabonds en faisoient leur repaire. 

• Les manuscrits et les éditions portent montonnier^ et 
M. Prompsault explique ainsi ce vers : a Qui plaide con- 
tre Montonnier. % Mais nous croyons plutôt qu'il s'agit 
d*an nmtcn on feox compagnon , que Villon avoit ren- 
contré, pour son malheur, dans les prisons, et qui avoit 
eii une action fâcheuse dans le premier procès criminel 
qu'on lui intenta. 

^ Var« de Fédit. de Marot : 

Motttoanier qii'sl iîeiit en proeit. 

Les manuscrits et les éditions anciennes n'avoient pas 
tenu compte de la meshre du vers en lui donnant un 
antre sens. ^ Yar. d^un ms. : 

Mautonaier qui le tient en procèi* 

Var. d'une seule édit. gotk. : 

Moutonnier qui te .tient en proote. 

^ «E Fouet s^on Harot^ baguette d'osier, selon 
noua* 

< Dana les fers, ott pintdl en prison : car,* ailes eei» si* 
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XX. 

Item, & Jacques Raguyer^, 

Je laisse TALreuYoyr Popin*, 
Pour ses paouvres seurs grafignier^; 
Tousjours le choys d'uug bon lopin, 
Le trou de la Pomme de pin*, 
Le doz aux rains*^, au feu la plante , 

gniflent les fers qa*oii metlof t aux . mains et aux pieds 
M prisonniers t le ou s^enlendoit de la geôle 
où on les enfennoit. Ce mot vient du latin cippus^ suivant 
Ménage. Il est plus. probable qu'il a été pris au figuré, 

Î»ar analogie avec le ceps de vigne, attaché à i'échalas qui 
e soutient , comme le patient étoit enchaîné au poteau. 

* Yar. de plus. édit. anc. : 

Et à maîttre Jehan Raguyer. 

11 est question de Jacques Raguyer, qui étoit sans 
doute frère de Jehan , dans les nuitaîns 91 et 170 du 

Grand Testament. 

* L'Abreuvoir Popin étoit au bout du Pont-Neuf, vis- 
à-vis la rue Thibautaudez. On a démoli, de nos jours, uue 
voûte qui conduisoit h cet Abreuvoir, où les truands et 
les mauvais garçons se'rassembloient, au moyen âge, avec 
les ribaudes et les bohémiennes. Il y avoit là un cabaret 
fameux où ces joyeux compagnons de Villon veuoieni, 
la nuit, faire leurs repues franches. Les anciennes édi- 
tions donnent h TAbreuToir Popin les noms divers de 
Poupin et de Faupm» On Tappeloit aussi Pépi» et Pspûi, 
sans que la véritable origine de ces noms-là soit connue. 

' Pour igruUgner, Marot, qui ne comprenait pas le 
sens de ce vers, l^a remplacé par celui^ei : 

Perchai « poaiains au blaae maiigtr. 

^ Ce trou^ le meilleur cabaret ou le plus connu à cette 
époque (il est cité dans Rabelais et dans les poètes du xv« 
siècle), étoit situé vis^h-vis de Téglise de la If adeleine , 
rue de la Lanterne, dans la Cité; ancienne église qui a 
existé jusqnli la Révolution. Quant au cabaret, il avoit 
encore la vogue h la fin du xvii® siècle. 

^ M. Prompsault traduit cette phrase par aearm^. 
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Eiiimaiy<rté en jacopin ^ ; 

Et qui pourra planter, se plante^. 

Item, à maistre Jehan Mautainct 
£t à Pierre le Basannier^, 
Le gré du seigneur*, quiattainct 
Troubles, fomits, sans espargnier; 
Et à mon procureur Fournier, 
Bonnetz courtz, chausses semellées* 
Taillées chez mon cordouennier, 
Pour porter durant ces gellées^* 

CI, Marot, qui paroît ne Tavoir pas comprise , l'a rem- 
placée par celle-ci : dos el couverl , que les mss. et les im- 
primés ne donnent pas. Il est clair que le mot rains n^ost 
pas relnê (rena), VilloQ s*est servi d*an vieux mot, qui si« 
gnifie rameaux on plutôt fagots. Nous avons conservé, dans 
la langue, rainceau et racine^ qui ont la même étymolo- 
gie. Les fagots étoient empilés de chaque côté des vastes 
cheminées du xv® siècle : on s'appiiyoit donc contrôles 
rains, en se chauffant la plante des pieds. 

* a Ëmpesché d'ung flegme » , dit Marot, qui donno 
au mot Jacopin la signification de rhume ou piluiie; mais 
cela veut dire plutôt : enveloppé, comme un jacobiu dans 
son froc. 

^ On est tenté de croire que Villon emploie ici une 
image obscène, ce que Marot parolt avoir compris, en 
mettant : 

El qui Yûuidra planter, si plante. 

3 itfarchand de peaux de moutons tannées, avec les- 
quelles on fabriquûit des chaussures molles. 

* Le lieutenant criminel ou le prévôt de Paris. 

^ « Brodequins o, selon Cl. Maioi; scion nous, hou- 
seaax attachés aux chausses, ou chausses garnies de se- 
melles de eoîr. Il y a âommelées dans un ms. 

® Villon n'avoit certainement pas des bottes toutes 
taillées chez son cordonnier. ( Cordouanier est dérivé 
de eordauanf maroquin, cuir de Gordoue») On peut en 
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XXII. 

Item , au chevalier du guet ^ , 
Le heaulme* luy establis; 
Et aux piétons f| qui vont d'aguet^ 
Tastoonant par ces establis^. 
Je leur laisse deux beaulx rubis ®, 
La lenterne a la Piene-au-Let^... 
Voire-mais.^l jauray les TroyslicU^^ 
S'ilz me meiiieiit en Ghasteliet* 



conclure que son procureur Fournîer n'en sera pas mieux 
chaussé pendant Thiver. Ce Jean Fournier est encore 
nommé dans le Grand Testament, au fauitain go. 

* « Le capitaine du guet de Paris prenoit lé titre de 
dmalier parcequ'il étoit peut -être resté seul en pos- 
session de Tordre de rËloile, créé par le roi Jean. » 

' (ir, PrmpsmM.) 

* Le heaume étoit un casque fermé, sans visière et sans 
vcntail; deux ouvertures, protégées par des grilles, per- 
meUoient à peine de voir au travers. Villon indi(]ue , par 
ce legs , qu'il vouloit qae le chevalier dn guet ne pût foire 
usage de ses yeux. 

3 Les archers du guet à pied , que Villon nomme les 
m vingts archers dans le Grand Testament. 

* Avec précaution, en guettant. 

^ Marchant à tâtons le long des étaux, dans les rues 
ténébreuses. 

^ « Rubis de taverne qu^il avoil au visage, selon mon 
jugement» dit Ci. Marot. 

^ a Pierre au Lel est TraisemblaUlement le même que 
Pierre eu Lerd^ petite place près Saint-Jacqnev^a-Bou- 
chérie », dit Formey, qui éerîToit son commentaire en 
Prusse.-" C'est plutôt ùu corps de-garde du guet à pied, 
qjoCon nommoit la Pierre du Orand«>GhâteIet Voyes 
les AnUptUée des viUee de Frunee^ par A. Dachesne, 
p. 176. 

® Vrai meut oui I 

^ CYtoit le nom d'une des moins horribles prisons 
du Grand-Châtelet. 
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Item, à Pcrrenet Marchant*, 
Qu'on dit le Bastard de la Bafre^ 
Pour ce qa'il est ung bon maârdumt ^, 
Luj laisse trois gluyona deieum^ 
Pour estendre dessus la terre, 
A faire Famoureux mestier 
Où il luy faiildra sa vie querre % 
Car il ne scet autre mestier. 

XXIY. 

Item, au Loup^ et à Ghollet', 
Pour une foys, laisse un canart, 



* Ce huitaîn , qui ne se trouve qae dans un ma- 
nuscrit, a été paolié par H. Prompsault pour la pre- 
mière fois. 

* G^étoit un des compagnons de Villon; il en parle 

plusieurs fois dans son Grand Testament, où il rappelle 
tantôt Perinet et tantôt Pemet, huiiaius 67 et 98. 
^ G'esl-à-dire : bon marcheur. 

* Boites ou nattes de paille. On prononçoit sans doute 
faire , dans le dialecte parisien. Villon appelle gluyona de 
vieilles nattes gluantes d^ordore et de malpropreté. 

* Gherdier, quœrere* 

^ C'est probablement Jean le Loup , dont il est parlé 
dans le Grand Testament* huitsia loo. 

' Il Le portrait que Villon foit de ce Chollek me porte- 
roit à croire que c'est Gastn Ghollet, qui lut, selon la Gftrtf- 

nique scandaleuse ^ publiquement fustigé le i4 août i465 
pour avoir jeté l'épouvante dans Paris, et au sujet du- 
quel le roi crioil au bourreau : Battez fort etu'espar- 
goez pas ce paiiiart|Car il a bien pis desservi ! » 

(Jf. PrampsauU.) 

Ces deux compagnons de Villon éloient deux rôdeurs 
de nuit et voleurs de pMteîfj^. Voy.le Grand Testammt, 
boiialna 99 et 100. 
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Prins sous ^ les murs, comme on souloit 
Enyers les fosset , sur le tard ^; 



Premièrement, Colin Laurens, 

* Lcsmss. et toutes les éditions portent ««r« M Prom]^ 
sauit a cru qu'il falioit mettre : som. 

^ C'estr-à-dire : comme les compagnons de Villon en 
ûvoient rhabitude. 

3 II y avoil sur les eaux des fossés de Paris une quan* - 
tité de canards qui appartenoient sans doute aux proprié- 
tés rWeraînes ou aux fermiers des fossés, 

'* Manteau long , froc ; takarduê* - 

" Bottes sans semelles* • 

^ Var. d*ttn ms. : 

Derecliief je laiste en pitié. 

' Var. des mss. et de 1 edit. de Marot ; a Orplie— 
nins. » 

^ Ce ?ers ue se trouve dans aucune édlUon andôme 
ni dans aucun manuscrit. Marot, pour compléter le hui— 
tain y qui n^avoit que sept vers, a mis celui-ci apurés la 
troisième vers : 

AIBb qu'ils en soyeiit mieulx eongnem. 




XXV. 



Item, je laisse, par pitié ^, 
A troys petits enfans tous nudz , 

Nommez en ce présent traicté, 
Paouvres orphelins' imponrvcuz, 
Tous descbaussez et despourveus ^ 
Et desnuez comme le ver; 
JWdoune qu'ils seront pouryeuz. 
Au moins pour passer cest yver. 



XXVI. 
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Girard G ossoyn et Jehan Marceau*, 
Desprins ^ de biens et de parens. 
Qui n^ont vaillant Tanse aung ceau , 
Cbascun , de mes biens ung faisseau , 
Ou quatre blancs ^, sHlz Fayment mieuh. 
Ik mangeront maint bon morceau , 
Les enfans ^, quand je seray yieuix ! 

Item, ma nomination, 

Que j'ay Je TUniversilé ^, 
Laisse par résignation, 
Pour forclorre ^ d'adversité 
PaouYies clercs de ceste cité, 
Soobz cest intendit'* contenuz : 
Charité m*y a incité. 
Et Nature, les voyant nudz ^. 



4 Ces deaxnoms sont différais dans les mss. : 

Oîmd Gotttia et Jebaii Mornu. 

Ce dernier nom ponrroit bien «5tre le véritable, car il est 
encore question de Moreau , et non de Marceau^ dans le 
Grand Testament, huitain ti6. 

* Privés, déshérités. 

^ Depuis le règne de Philippe de Valois , le hlanc , qui 
avoît toujours été d'argent fin, derinl une monuoie 
de manvais aloi , dont la ralenr changeoit sans cesse* 
Sous Louis XI , le gr^md Hmie Taloit 13 deniers» et le petH 

hlanc 6 deniers. 

* Var. d'une édit. goth. : a Mes eufans. » 

^ Villon, qui s'intitule clerc de rUniyersité de Paris, 
devoit être gradué et avoir le titre de licencié, sinon de 
maître ès arts. 

* Bannir, mettre dehors. 

' Factura, mémoire, terme d'ancienne procédure, 
s Les écoliers de Paris étoient si pauvres, qu'ils 
mendioient leur pain de porte en porte, en répétant 
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XXVÎÏI. 

Cest maistre Guillaume Cotin 
Et maistre Thibault de Yitiy, 
Deux paouTres clercs, parlans latin , 

Paisibles enfans, sans estry^, 
Humbles, bien chantans au lectry 
Je leur laisse cens recevoir 
Sur la maison Guillot Gneuldry 
En attendant de mieulx avoir. 

XXIX. 

Item, et je adjoinctz à la grosse"* 
Celle de la rue Sainct-Authoiue^ 
Et ung billart dequoj on crosse 
Et tous les jours plain pot de Seine, 

d'une voix plaintive, comme on le voit dans le Dict des 
Crieries de Paris : « Du pain aux povres escoliers! » 

^ Pour estrifj rixe, dispute. Ce mot, selon Nicot, 
vient à^étrier. Nous crayons plutôt qull dérive de êtrie^ 
sorcière» du latin barbare siriga. Il nous en reste le mot 
Hrivière. Harot a mis dans son édition : «'Sans escry. » 

^ Pour itfiî/Hii, qui avoit été d^abord /eelnt», du latin 
kctrum. On en a fait lutrin, 

^ Plusieurs anciennes éditions nomment Guillot Guil- 
lory cette maison, sur laquelle Villon affecte une rente à ces 
paisibles enfans. Il s'agit évidemment du pilori des Halles 
ou d'un autre pilori où l'on coupoit les oreilles des vo- 
leurs. On prétend que pilori s'est dit d'abord guillory ou 
pille ory, pille - oreille* — Un manuscrit porte Guillot 
finm/ry. Ce pourroit être la maison du bourreau. 

^ II n'y a qu'une édition q/A nous fournisse cette le- 
çon, la seule admissible; les autres éditions et les ma- 
nuscrits portent erosie^ ce qui n'a pas de sens. Villon 
a|oute, à la fsrouB ou contrat de la rente à toucher sur la 
maison du bourreau, ou sur le pilori Ja maison de la rue 
Saint-Antoine, c'est-à-dire la prison de la Bastille. 
. ^ B4ton recourbé avec lequel on jouoit à la crosse. Il 
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Âux pigons ^ qui sont en Tessome* , 
Enserrez sonbe trappe volière \ 
Et mon mironer^ Ed et ydoyne , 
Et la graeede la geolKère. 



Item, je laisse aux hospitaux** 
Mes châssis tissus d'araignée ®; 
Et aux gisans soubz les estaux 
Ghascun , sus VcBii une grongnée 

Saroîtroit, d'après ee passage, que les priismiie» de la 
lastille étoient soafeut erosaés on rossés; ce qni aTOit 
lieu encore au commencement du zvin® siècle, comme on 
le voit dans Vlnquisition françoise^ou Histoire de la Basiille^ 
par Constantin de iiennevilJe (Pam, 17^4» ^ vol.in-ia). 

* Prisonniers.' Cette expression est encore usitée dans 
Fargot des Toleurs* 

' £n arrêt, du bas latin exonia. L'édition de Marot 
et les suivantes portent « par essoine ». 
8 G'esHHdiie : enfermés sous clé dans la f olière* 
^ C*e8tp4i-dire, selflâ K. Prompeaiilt : ma coiidoite pour 
modèle. 

^ Les hôpitaux, à cette époque, étoient si pSQYres 
ou si mal administrés, que les malades (il y en aTOÎt 

quatre et même six dans chaque lit!) matiquoient de linge 
et de médicamenta; ils n'ayoîent souventpas de dra|)S ou 
lincenlx , ni de couTertures. 

® Var. des anc. édit. : « Iraignée » et « iranaéc. » 

' Var. d'un ms. etderédit.de Marot : « Sur les esiaux.» 
— « LeDuchat pease qu'il s'agit du guet, «grand ennemi 
1» de Villon, qui, las de roder, se repésoit'sur les étans des 
« boutiques, et de Ut Teaoit foii«re inopinément sur les 
» Tolears* » le ne partage point ce sentiment. Villon Teut 

Sarler, el le reste du huitain l'annonce assez clairement, 
e ces vagabonds qui , n'ayant ni feu ni lieu , passoient 
la nuit sous ou sur les étaux. Il leur donne ce qu'ils 
ont le droit d'attendre ou ce qu]iis ont déjà, v 

(Jf. Prompsanlt.) 
® Cl. Marot écrit groignée. C'est un emplâtre sur l'œil , 
suivant M. Prompsault. Villon a voulu peindre les gueux 
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Trembla à ehiire renfirongnée 

Maigres, vclluz. et morfonduz ; 
Chausses courtes, robbe rongnée*, 
Gelez, meurdriz et eufouduz^. 

Itemjelaisse à mon barbier 
La roDgaeure de mes cheyeuU, 
Plainement et sans destourbier ^ ; 

Au savetier, mes souliers vieulx. 
Et au fripier, mes habitz tieulz 
Que, quant du tout je les délaisse . 
Pour moins qu'ilz ne coustèrent neu£E 
Charitablement je leur laisse. 

Item, aux Quatre Uendians ^, 

de Vhostièrej qui couchoient la nuit sous les étaux des 
Halles , et qui le jour mendioient de porte en porte , cou- 
verts de plaies et d'ulcères vrais ou factices^ claquant des 
dents , et cherchant ainsi h émouvoir la pitié des bonnes 
âmes. 

* C'est-k-dire : tremblement des membres , avec un vi- 
sage renfrogné. Ckiére , signifiant mine^ est un mot formé 
de ntalien Mtera. — Var. d*uii ms. : « reflirongttée », et 
de rédil* de Marot : a feffresnée. » 

* Robe lougtte» déchiqaet& par le bas à force d^usure 
et de malpropreté. 

' « Creux et descharnez », dit Marot. 

* Au propre, saus détournement, du bas latin dU^ 

turbium. 

^ Pour tels , dans le dialecte picard. 

* C'est-à-dire : quand je les quitte tout à fait. 

' Var. de l'édit. de Marot et de quelques édit. anc. : 

Item» je laisse aux Mendians. 

Les quatre ordres mendiants étoient : les Carmes , lea 
' Jacobins , les Cordelieis et les Augustins. 
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Aux Filles Dieu ^ et aux Beguynes^». 
Savoureulx morceaulx et frians, 
Ghappons, pigons, grasses gelines, 
Et aDatre pain à deux mains, 
Et puis prescher les Quinze Signes ^ . 
Cannes chevaulchent nos voisines, 

^ Le couvent des Filles-Dieu, fondé par saint Louis j 
ti destiné» dans rorigine, à recueillir des pécheresses 
qui avoient abusé de leur corps, fat établi d^abord dans 
les terrains de Saint-Lazare; mais il tomba en décadence 
an xiv« siècle, et les religieuses, dont le nombre dlmi- 
nuoit tous les jours , abandonnèrent leur couvent vers 
i36o, pour se retirer dans rîntéricur des murs de Paris, 
à rentrée de la rue Saint-Denis, et pour y ouvrir un hô- 
pital où les pauvres femmes mendiantes troiivoieui un 
gîte et des secours. Du temps de Villon, l'inslilulion des 
Filles-Dieu s'étoit relâchée de lelie sorte, que Tévêque de 
Paris ^'occupoit d'y introduire une réforme, devenue ur- 
gente. Voy. VBisL de la FroêtUuiion , par P. Dttfour» t. vn* 
p. 84. 

* La communauté des Béguines, instituée en Flan- 
dres dans le cours du xii^ siècle, ne parut en France 
qu^au commencement du siècle suivant» Ces Béguines, que 
saint Louis avoit fait venir de Nivelle , eurent deux cou- 
vents à Paris :^elui de TAve-Maria, dans le quanier 
Saint-Paul, et celui de Sainle-Avoye , dans la rue de ce 
nom. Du temps de Villon, ces deux maisons étoientbien 
déchues de leur ancienne prospérité. 

' d Les religieux mendians, dit Le Duchat, ont in- > 
venté quinze signes ou prodiges, qui, selon eux, doivent 
devancer et annoncer le Jugement dernier. » Ces Quinze 
Signes foumissoient une source inépuisable dinspirations 
aux prédicateurs» aux poètes et aux artistes* Il nV avoit 
pas de sujet plus populaire* Un contemporain de Villon, 
Jehan d'Abundance, avoit composé une facétie en vers, 
intitulée : Les Quinze grans et merveilleux Signes nouvel- 
lement descendus du ciel au pays d'Angleterre ^ et réimpri- 
mée plusieurs fois à la fin du xv^ siècle. Voy. le Dit des 
Quinze Signesy à la suite des anciennes éditions de la Grant 
Datute macabre, ^ 
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Mais cela ne m'est que du meins 

XXXIII. . 

Item, laisse le Mortier dW 
A Jehan rËspicier, de la Garde ^, 
Et une potence Sainct*Mor, 
Pour faire ung Lroyer a moustarde ^, 

Et celluy qui feit 1 avant-garde , 
Pour faire sur moy griefz exploitz , 
De par moy, sainct Âuthoine l arde ^ ! 
Je ne lui lairray autre laiz. 

XXXIY. 

Item, je laisse à Mairebeuf ® 
Et a Nicolas de Louyieuk ^, 

^ ^ Pour moins, 

'G^est renseigne de quelque fameuse boutique d^épi- 
eerie. Chaqaé maison de huns avoit alors une enseigne 
Ott une image qui servoit à la désigner. 

^ a A Jean 9 aumomdiô TEpieier, natif de la Garde. 
Villon , dans ce legs , joue sur le mot épicier, Quelqu^un a 
cru que « de la garde » signifioit : n qui appartient au 
guet, h la garde de sûreté. » {M. Prompaault .) 

* « Une des potences qui sont à Saint-Maur, soit que 
Ton donne à potence le sens de gihet, soit qu'on lui donne 
celui de béquille. Ea ce dernier cas, le legs coiisisteroit 
en on des ex-^oto laissés par les malades dans Téglise de 
Saint-Manr. Le Duehat fait sur ee mot la remarque sui- 
vante : « Pot à anse^ h sonner le toesin, eomme avee un 
mortier I » (If. PrompsnulL) 

^ Ce vers signifie : Je désire qu'il soit atteint de la 
maladie nommée feu Saint- Antoine. Voy., sur cette mala- 
die, que Rabelais invoque souvent dana sesjurons^le 
Grand Testament, huîtain 5i, et la note. 

* Il est encore parlé de Mairebeuf (que les anc. édit. 
appellent Marto/" et Malebeuf) et de Nicolas de LouvierSy 
dans le Grand Testament, huiiain 93. 

^ tt L'édition de Galiot du Pré porte : Nicolas de Law^ 
vien. Sous Charles VU, on trouvei parmi les bourgeois de 
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A chascun Tescaille d'un œuf, 
Plaine de frans et d'escus Tieulx. 
Quant au concie^e de Goavieulx, 
Pierre Ronseville * , jV ordonne \ 

Pour leur donner eotremy eulx 
Escus telz que prince les donne. 

Finalement^, en escrivant, 
Ce soir, seuUet, estant en bonne 
Dictant ces laiz^ et descripvantt 
Je ouyz la ckiche de Sorbonne 

Paris qui trâYaillèrent , an péril de leur vie, à remettre 
Ja ville entre les mcins de leur souverain, un Nicolas de 
Louviers, qui pourroil fort bien être celui dont Villon 
y eut récompenser le dô?oùment. Ce Nicolas de Louviers 
fat fait conseiller à la Chambre des comptes par Louis XI, 
lors de son avéneinent aa trône.» (JT. Promp$auU.) Voy. le 
Grand Testament , hnîtain ga, où la rime n^oblige plos 
Villon h défigurer le nom de son légataire. 

^ Var. d'un ms. : « Rousseville. » Gouvieux est une 
petite commune du département de l'Oise, dans laquelle 
j1 y avait un château-fort, dont Pierre de Ronseville étoit 
sans doute concierge ou fjouverneur. 

' Cest-h-dire : Je délègue Pierre de Ronseville, pour. «>* 

3 Var. d'un ms. : 

Pour le donner entendre mieiilx« 

Var. d^in antre ms. : 

Pour Iny donner eneor«i mleiilzt 
Var. de plus. anc. édit. : 

Pour leor donner ung don entre ealx. 

* Var. des mss. et de qnelqnes édit. goth. : ^ Ftna* 

blement. ï> 

^ De bonne humeur; c'est une ellipse. On dit encore : 
et Être dans ses bonnes. » 
® Pour legs. 

? Ce vers sembleroit indiquer que Villon ètoit dans 

5 
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Qui tousjours i neuf heures sonne ^ 
Le Salut que TAnge prédit • ; 

Cy suspcndy et mis en bonne 
Pour pryer que^ le curé dit. 

Gela fait, je me eutre-oubliai ^ 
Non pas par force de TÎn boire, 

» 

les prisons de IToiTersîté, et non dans edles da Gliâte* 
let, car il n*edt pas entendu de si loin la eloehe de Sor- 
bonne sonnant VAngehu^ h une époc^ue 0(1 trois cents 
églises ou couvents le sonnaient à la fois. Mais, comme la 

Çrière de VAve Maria ne fut généralement instituée en 
Vance que dans Pannéc 1^72, par ordre de Louis Xf, il 
est possible que cette prière, qui se disoit soir et malin 
dans les familles de Bretagne (Voy. VHist, de cette pro- 
vince, par Lobineau) dès le siècle, ait été vers le 
même temps adoptée par la Sorbonue de Paris , et mise en 
pratique dans l'Université, comme dans une grande fa- 
mille. Cette €uppo6itk>u est d'autant plus probable, que le 
Petit Testament a été eorapesé bien avant Tannée 1473 , 
car il est daté de i456. 

^ On sonne aujourd'hui l'Aairelst , matin et soir, à six 
lienres. 

* La Salutation angôlique ou VAve Maria. Ce vers 
peut s'entendre de deux manières : le salut des hommes 
que TAnge a prédit, ou bien le êalut qu'il adressa à la 
Vierge, en lui prédisant qu'elle seroit mère du Fils de 
Dieu. 

• C'est-à-dire : Ici , je mis en panne ^ ou m*arrétai dans 
mou travail. Il nous parott certain qu*on a dit : mettre en^ 
bonne on e» bonaeâf avant de dire mêUre m pmme^ ou en 
lanne , ou en heime. 

^ Pour mMd qwe. — CL Marot a èhangé ainsi ce 
tors : 

Pour prier coouai' le ca«ur dit. 

' Ce buitain et les trois, suivants, qui ne se trouvent 

2 ne dans un manuscrit, ont paru pour la première fois 
ans l'édition de M. Prompsault; mais nousn^y recon- 
jioissons pas le style ni surtout l'esprit de Villon ^ quoi- 
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Mon espcrit * comme lie ; 



Lon je seDty dame Mémoire 
Rescondve* et mectre en son adnam 
8e$ espèces collatérales *^ 
Oppinatiye Casloe- et voire ^, 
Et autres intellectitalles 



SimilatiTe, fonnative ^, 
Desqoek souvent il advient 
Que, par Tart trouvi , hom devient 

Fol et lunatic€[ae par moys : 

Je Tay leu , et bien m'en souvient^ 

Ën Àrislote aucunes fois^. 



S 16 ces hnitains sopbistiqies soient MdenmMnt 4*iui 
are d^université. 

* Pour esprit, 

^ Renlènnert dit latin rm»dêr$^ 
' Poar êrm&êr$» Gomme on y serroit les bonnets , on 
cuimudtu et auMitMi 9 le peaple à dit et dit encore m- 

moire. 

* Termes d'école, qui signifient les facaltés dépea» 

dautes de la mémoire. 

^ Il y a dans le ms. : « OppiaatWe faulce et boisvie », 
selon M. Proimpsauki ^ui a refait aiaai ce vers, éTldem- 
ment défiguré : 



î^ous avons refait le vers h notre tour, en nous guidant à 
la fois sur le sens et sur la rime. 

^ £t les auLies facultés intellectuelles. 

^ Et, entre autres facultés , celle de juger les choses. 

* La faculté ou Fart d'imiter et d'inventer. 

* L'auteur se moque de la philosophie dTàristote, et 
surtout de sa Logique , qui étoit la loi suprême de Fécole. 
Ou sait qull irétoil pas permis de penser autrement 



XXXVI. 

Et mesmement l'extîmatîve'. 
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XXXYIII. 

Doncques, le sensif* s'esyeiUa 
Et csyertua fantasie ^, 
Qui tons argeutis^ rtôveilla, 
Et tînt souyeraine partie, ' ^ 
En souppîrant, comme amortie, 
Par oppression dWbliance, 
Qui en moy s'estoit espartic 
Pour montrer des sens l'alliance . 

: XXXIK. 

Puis, mon sens qui fut à repos . 
Et Tentendement desyeillé ^, 

Je cuidè finer mon propos^; 
Mais mon encre ' estoit gelé, ' 
Et mon cierge estoit souflé. 
De feu je n'eusse peu finer ^. 

qu'Aristote, sous peine d'hérésie. Villon a donc raison 
de dire qifArislote rendoit fol et lunatique quiconque 
étudioit trop passionnément ses ouvrages, et surtout les 
Commentaires qu'on eu avoit faits depuis Albert le Grand 
et saint Thomas* 
^ Pour sengiiif; sensorium , siège du sentiment. 

* G'est-è-»dire : Et ranima nma^natiott 

^ Potir offftflM* C*é8t4i-4îre, selon M. Prompsanlt: 
« réveilla à son tour tous les genres d^argumeiftiitiott. » 

* M. PrompsauU croît avec raison que ce jargon 
scholastique est une satyre du langage barbare dont on 
ieservoit dans les cours philosophiques de la Sorhonne* 

5 Pour réveillé. 

^ C'est-à-dire : Je crois pouvoir finir ce que j'aYois 
commencé. 

' Le mot encre étoit alors masculin, comme sa ra- 
cine latine encausirum ou atramentum , car on a pu dire 
d^aboid mUre ou antre . par contraction d^^OMM»!. 

* €'est-Mire : Je a^ensse pu me procurer du feu; 
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Si m'cndormy, tout eDmouflé \ 
Et ne peuz autrement finer 

XL. 

Faict aa temps de ladicte date, 
Par le bien renommé Villon, 
Qui ne mange figue ne date ; 
Sec et noir comme escourilion 
Il n'a tente ne pavillon 
Qa'il nayt laissé à ses amys, 
Et n'a plos qu'on peu de billon, 
Qui sera tantost iinn mys. 

* C'est-à-dire x Sans ôter mes m$ufies ou pantoufles. 

• Pour finir, 

^ Yar. d'un ms. : « £sco?illon », balai de four. 



Ct fine I.E Testament Villon. 
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Q Tan trendesme de mon eage 
Que tofites mes bontés j'en beues^ 
Ne du tout fol, eucor ne sage*, 
Nonobstant maintes peines eues. 
Lesquelles j'ay toutes receues 
Soubz la maiu Thibault d'Anssigny'. 
SWesque il est, seignant les rues^, 
Qu^il soit le mien, je le regny * ! 

* Var. de plus. édit. anc* : «aage.» 

* Var. d'un ms. : 

N« dn tout fol , nt dn tmit' nge. 

C^est-li-dire : N^étant ni entièremeBt fou ni sage encore. 
^ Sous la juridiction de Thibault d'Aus^gny, évéque 

d*0rléans, qui siégea de 1452 h 1473. (Voy. Call. cftrlf- 
tiana,) C'est le même qui , plus loin., est nommé Joga» 

Thibault. 

^C'est-à-dire; S'il est évêque, bénissant le peuple 
dans les rues, 
s C'est-k-dire : Je déclare i|a'il n'est pas le mien. 
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II. 

' Mon seigneur n est, ne mon evesque ; 
Soubz luf ne tiens, s'il n'est en mche^; 
Foy ne luy doj^ ne hommage ayecque; 
Je ne suis son serf ne sa biche ^. 
Peu m'a ^ d^une petite miche ^ 
Et de froide eau, tout ung esté. 
Large ou estroit moult me fut chiche, 
ïei iuy soit Dieu ^ qu'il m'a esté ! 

m. 

Et f s'aucun ® me youloit reprendre 
Et dire que ie le mauldys, 
Non fais , si oien le sçait entendre ^ 

Et rien de luy je ne mesdys. 

Voycy tout le mal que ] en dys : ■ 

S'il m'a esté misericors 

Jésus, le roy de paradis, 

Tel luy soit à Tame et au corps ! 



* Il y a dans ce vers une ellipse on peu forte , si on 

▼eut le traduire ainsi : « Je ne tiens pas une terre de sou 
domaine, à moins qu'elle ne soit en friche.» Môme en 
adoptant ce sens , nous croyons que le vers a été altéré, 
et qu*on peut le rectifier de la sorte : 

Soubt luj n'ay biena» t*il n'eit en fiFÎche. 

^ «Sous le régime féodal, le seigneur étoit maître ab- 
solu de ses bêtes comme de ses gens* 
3 C'est-à-dire : 11 m'a repu. 

* Var* d'un ms. : 

Peu m'ft donné ,'petit« wàtk^ 
Ex bien lh»ide ean... 

^ Généreux ou atare. 

^' Pour Si aucun, 

^ Pour mi8érie»rdkusj dû latin mkmieart^ 
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IV. 

S'il m'a esté dur et cniel * 
Trop {>]as que cy ne le racompte. 
Je Tueil que le Dieu éternel 

Luy soit doDcq' semblable, k ce compte !... 

Mais l'Eglise nous dit et compte 

Que prions pour uoz cunemys. 

Je TOUS dinrjr : « J ay tort et honte ; 

Tous ses £uct£ soient A Dieu remis*! » 

T. 

Siprieray pour luy, de bon cueur^, 
Par 1 ame du bou feu ColarJ ^ ! 
Mais quoy ! ce sera doncq' par cueur? 
Car, de aire, je suys faitard^. 
Prière en feray de Picard ^ ; 

* Yar. d'un ins. : 

Et s'esté m'a dur ne crnel , 
Trop plus que cy je le racon(«r 

^ Yar. d*aii ms. : 

le TOUS dis que j'ay tort et hoiitt : 
Quoy qu'il m'aisl faict, à Dieu remyt! 

^ Yar, d'un ms. : 

Si prierty Dieu de bon oueor 
Peur Vwm •M 

^ Maftre Jeban Gotard , son prmrtMr €» eour d^égu^, 
devoit êtr& Titant, puisqu^il lui -fait plus loin (huitain 
ii5) le le^ d'teae oraison en ballade , «tans laquelle il 
recommande Tàme de ce bon bareur aux patrons de la 

vigne. 

^ Paresseux ; qui fait tard ce qu'il doit faire. 

®«Des lèvres et sans intention », dit LeDuchat. « Dans 
le pays Walon, dit M. Prompsault, on appeloit pkards les 
hérétiques connus ailleurs sous lo nom de Yaudois. » Les 
Picard;» ttoieni des liéréUques t^ui parorent en Hongrie 
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S'il ne le sçait, voise* Tapprandre , 
S'il m'en croyt, ains qu'il soit plus tard^ 
A Douay ou k Lysie en Flandre! 

VI. 

Gombie;^ sourent je reuil qu'on prie ^ 
Pour Iny ,, fo^ que doy mon baptesme *^ 
Obstant ^ qu'a cnascun ® ne le crye, 
11 ne fauldra pas h. son esme ^. 
Au Psaultier ^ prens, quand suys à mesme, 
Qui n'est de beuf ne cordoen , 
Le yerset escript le septiesme 
Du psaulme de Deus iaudem^* 

au XV^ siècle f et qui furent exterminés par Jean Zisca, 
chef des Hussites. Ces hérétiques, nommés Picards^ du 
nom de leur premier apôtre , préchoient la communauté 
des femmes et ne faisoient aucune prière pour les morts* 
De là ie proverbe : Prière de picard. 

* Qu'il aille. 

* Yar. d'une anc. édit. : «Doué»» 
' Yar. des anc. édit. : 

GoBibien tll vent (fa'on le prie , : 
ou bien , comme dans Tédit. de M. Prompsault , 

Combien que , s'il veut que je prie. 

^ G*estpbpdire : Selon la foi que J*ai reçue au bap- 
tême. 

B Quoique; latinisme , comme s*il y avoit rea ohêtam^ 
la chose s'opposant à ce que... 

® Yar. de plus. édit. goth. : « Que chascun.» 

T Pour estime j par syncope ; estimation, intention. 

^ Je crois qu'il joue sur le mot psaultier, qu'on pro— 
nonçoit peut-être pauUier, Il fait allusion aussi à la re- 
liure du lif re , qui n^étoit pas de basaoe ni de cuir de 
Gordoue on maroquin. 

9 Yar. de Tédit. de Marot : 

Dn ptaùlme : Te Dem o^tem. 

« C'est le psaume io8 : Deva laudem meam , etc. Le verset 
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Tll. 

Si pry' au benoist F3« de Dieu, 
Qu'à taus mes besoings je redame; 
Que ma pauvre priîre ayt lieu 
Yerz luy, de qui tiens corps et ame. 
Qui m^a préservé ^ de maint Masme 
Et franehy * de vile puissance. 
Loué soit-il, et Nostre-Dame, 
Et Loys, le bon roj de France* f 

Auauel doint^ Dieu llieur de Jaccb^ 
De Salomon Thonneur et gloire; 
Quant de prouesse, il en a troip ; 
De force aussi , par m^ame , voire' ! 

En ce monde-cy transitoire , 
Tant qu'il a de loug et de le, 
Affiu que de luy soit mémoire, 
Yive autant que Mathusalé^l 

« 

septième , qui servoit de prière h Villon , quand ii faisoit 
des vœux pour Févêque d'Orléans, est ainsi conçu : 
Fiant dies ejus pauci et epUcopatutn ejuê accipiat aller. Que 
les jours de sa vie soient réduits au plos petit noinlire , 
et que son éTécbé passe à un autre. G*est le sens que le 
poète donne an mot epiicopatM.» (JH* PrmftMrfl.) 
* Var. de plus. édtt. aac. : 



I 



ni me pretem de maint 

t frlMBit*^.. 



* Ponr ofl^anehL 

* G^esl Lonis XI , qui venoit de le gracier. 

^ Pour âannôy au subjonctif. Ce sont les soohaits qa*3 
adresse an ciel pour le roi son bîenfaiteor. 

^ Par mou âme , en ▼érité ! 

^ Var. de plus. anc. édit. : « Mathieu Salé. » Mathu» 
êoltt ovLMaihusaUm^ Tun des hommes antédiiuTiens, de^ 
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IX. 

Et douze beaulx enfans, tous masles, 
Veoir*, de son tiès cher sang royal, 
Âossi preux: que fut le grand Charles 
Conceuz en ventre nuptial 
Bons comme fiit sainet Martial *. 
Ainsi en preigne ^ au bon Daulphiu^ ; 
Je ne luy souhaicte autre mal| ' • 
Etpujsparadisàlaim. 

Xi 

pour ce que foibleje me sens ^ 
Trop plus de biens que de «anté , 
Tant que je suys eu mon plain sens, 
Si peu que Dieu m'en a preste, . . ' 
Car d'autre ne Tay emprunté, • 

cendaut d'Adam, par Seth, vécut 969 ans (Gen., cli. a5, 
Y.27). 

* Il y a voire daus plus. édit. anc. — Louis XI n'eut 
pas les douze beaux enfants mâles que lui souhaitait 
Villon; mais il eo eut quatre, dont deux moururent en 
bas âge, cotre deux filles légitimes, et plusieurs enfants 
naturels. 

*Cliarlemagne, ou plutôt Charles VII, ditle Vietorieux. 

* Var. des édit. gpth. : «Virginal. » 

^ « Tous aussi bons guerriers que le fut saint Martial. 
Saint Martial , à cause de son nom , passoit aux yeux du 
peuple pour le dieu des combats.» (AT. Prompsault.) 

^ Pour prenne ; c'est-à-dire : En advienne. 

® Le Dauphin , Joachim de France, mourut en bas âge, 
et n'exécuta pas le legs de Villon. Il étoit fils de Charlotte 
de Savoie, deuxième femme du roi Louis XL Le luanus- 
erit qui porte : «Au feu Dauphin d , est donc postérieur 
à la mort de ee prince, né le s5 juin 1459, et décédé 
ayant la naissanee .de son Mjre Charles, qui vint au 
monde le 3o juin 1470» 
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J'aj ce Testament très estaUe *• 
Faict de dernière yoplenté v 
Seul pour tout et îrreTo<udyle z 

XI. 

Et escript^ l'an soixante et ung, 
Que le bon roy ^ me délivra 
De la dure pnson de Mehun *^ ' 
Et que vie me recourra , 
Dont suys , tant que mon cueur ytvra , 
Tenu vers luy me humilier, 
Ce que feray jusqu'il • mourra : 
Bienfaict ne se doibt oublier. 

Icjr eommmee Villon à entrer m madère pleine 
érudition et de bon sça^oir, 

XII. 

Or est yray qu'après plaingtz ^ et pleurs. 
Et angoisseux' gémissement I 
Après tristesses et douleurs, 
Labeurs et griefz cheminemens 

Travail* mes lubres® sentemens 

* Pour staUe, Il y a dans une édit. anc. : « Beses- 
table » , qui nous parett n^avoir jpas de sens» 

* Var. de Tédit. de Ifarot : tf Escript Tay. n 

3 Var. d'un ms; : «Lorsque le roy. » 

* C'est Mehang ou MeuDg sur Loire , et non pas Me- 
]un , comme Va cm le P. du Cerceav* Il y a^ en effet v 
une édit. anc. qui porte : Melhun. 

* Var. d'une Odit. anc. : « Tant qu'il. » 

^ Var. de la plupart des anc. édit. : « Piaitz*}> 
^ Ayenlures. 

* Adversité , peine, îabor. 

^ « Sombres et tristes dit M. Prompsault ; mais ce mot, 

/ 
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Âguisa ronde comme pelote * , ' 

Me monstraiit plus que les Commens 
D'Ayenoys sui* Âxistote 

XIII. 





M 







En chevauchant sans croix ne pile *^ 
Dieu , qui les Pellerins d'Esmaus ^ 
Conforta, ce dit TEvangile , 

Me monstra une bonne ville 
Et pourveut^ du don d'espérance; 
^ Il que le pécheur soit vile, 
e diet ' que persévérance. 



1 


1 


••1 





qui manque h tous les dictionnaires, doit dériver de 
krumy bois rabotté. 

* C'est-à-dire , sans image : Le chagrin émoussa mes 
sensations. 

•Averroez, médecin arabe, mort en iao6, est le 

ÏivemwT qui ait traduit et commenté Aristote. Ce tmail 
ui valut le surnom de CmmmtUUmir. Villon se mocjoe ici 
deees Commentaires, qui, selon lui, n^apprenoient nen de 

Elas que le texte d^Aristote. — La fin de ce huitain offre 
ien des variantes, peu intelligibles» dans les mss, et les 
éditions. Marot a refait, dans la sîeniwî, un texte que 
nous n'avons pas adopté. Voyez sa préface, en tête de 
notre édition. 
^ Selon Marot, « toutesfois. » 

* Cette expression équivaut à celle-ci, que nous a^ons 
conservée : « Sans sou ni maille. » La plupart des mon- 
noies rovales ou baronales portoient, d*im côté, une 
croix qui a été remplacée par reffigie , et, de loutre côté , 
qu'on appeloit/fiie, du nom de Tinstroment avec lequel 
on frappoit ce revers, les armes ou Técusson du prince. 

^ Les disciples d'fimmaOs. (Yoy. FEvang. 4e S. Luc , 
ch. a4.) 

® Var. de la plus aiic. édit. : <f pourtant. » 
' Peut-être doit-on lire : Riens n'eëehet.** Uy a dans 
Fédit de Marot : a Dieu ne hay t que... » 
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Je sujs pécheur, je le sçay bien ; 
Pourtant , ne veolt pas Dieu ma mort , 
Mais convertisse et yire en bien, 

Mieulx tout autre que péché mord. 
Soye vrave voulenté ou enhort*; 
Dieu voit, et saimsehcordeS 
Se conscience me remord , 
Par sa grâce , pardon m*accorde« 

XV. 

Et, conune le noble Romant 
De la Rose dit et confesse. 
En son premier commencement % 
QnW doit jeune €ueur, en jeimesse. 

Quant on le voit meur en vieillesse^. 
Excuser ; helas ! il dit veoir ^. 

* 

* Exhortation , conseil. 

' Yar. des deux vers précédents , d'après Tédil. de 
Marot: 

Combien qu'en péché soye laoïty 
Dieu vit t et sa miséricorde..,.. 

' On lit, au commeiicemeiit du CodieiUe de Jean de 
Jleang : 

Bien doit estre excusé jeune cueur en jeunesse, 
Quant Dieu luy doint grâce d'eslre ineur en vieillesse. 

Ces deux vers , qui n^'appartiennent pas au Roman de la 
Rose, sont bien certainement ceux qu'a touIu dter 
Villon. 

* Cl. Marot, ayant trouvé ce vers défiguré dans les 
éditions anciennes 

Quant on le voit vieil en vieiUesse, 

Favoit corrigé ainsi : 

Tant a soit m^ury ea Yieilietie* 

^ Vrai. 
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Ceulx donc qui me font telle oppresse, 
En meurté^ ne me youldroient veoir^* 

XVI. 

Se, pour ma moi*t , le bien publique 
D'aucune cbose yaulsist^ myeiux , 
A mourir, comme un g homme inique, 

Je me jugeasse ; ainsi m'aid' Dieux ! 
Grief ne faiz à jeune ne "vieulx , 
Soye* sur pied ou soye en bière ^ : 
Les monte ne bougent de leurs lieux\ 
Pour un paouyre, n^avant , n'arriére^. 

Au temps que Alexandre régna ' 
Ung hom, nommé Diomedès , 
Devant luy on luy amena , 
Engrilionné^ poulces et detz ^, 
Comme ung larron ; car il fut des 



' Pour maturité , ège mur. 
^ Var. de plus, édiu anc. : 

En meuFeté me Tonldroyent Teoir* 

® Pour valut, 

^ Pour que Je 9oU» 

^ Var* de plus. édit. anc. : 

Bien ne fais à jeunes ne vieulx » 
Soyent perys ou soyent en bière. 

® Ni en avant ni en arrière. 

' « Ce fait , dit Formey, est rap]jorté par Cicéron, dans 
un fragment De republica, liv. 3^ que nous a conservé 
Nonius Marcellus. Le nom du pirate n'y est pas. » 

^ Ou esgriUonné^ selon plusieurs mss., c'est-à-dire 
ayant les poucettes ou les $riWms^ petites cordes avec 
lesquelles on seiroit les pouces des erfniinèU« 

^Pour Mgiê , à came do la rime. 
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Escumeurs, que voyons couiir*. 
Si fut mys devant le cadés 
Pour estre jugé à mouriir* 

XVIII. 

L'empereur si l'arraisonna ^ : 
<c Poiirquoy es-tu larron de mer? » 
L^autre , responce luy donna : 

« Pourquoy larron me faiz nommer? 
» Pour ce qu on me voit escumer 
» En une petiote fuste * '? 
» Se comme toy me peo^e armer, 
» Comme toj empereur je fusse ^. 

XIX. 

» Hais que yeux-tu? De ma fortune, 
y> Contre qui ne pùis bonnement, 
» Qui si durement* mHnfortune , 
» Me vient tout ce gouvernement^. 

* C*est-ii-dire : Pirates que nous voyons courir sur mer. 

* Pour cadi , juge. Villon emploie le mot arabe y com- 
me si le fait s'étoit passé à Alger ou à Tunis. — Var. de 
rédit. de Marot el autres : « Les cadetz. » 

' Loi parla ainsi. Cette location en rappelle une au- 
tre, qui s^est eonserrée dans la lan^e populaire > et qui 
piroU être la tradnctioB du verbe arfaUonner : « Dire des 
raisons à quelqu'un. » 

* Un tout petit Talsseau. La /ksie^ qui alloît à Toiles 
et à rames , étoit encore le navire des corsaires au xyu^ 
siècle. Ce mot dérive de fusty bois, en latin fustU. Fut ^ 
qu'on écrivoit flut^ gros tonneau, s'est conservé dans la 
langue. 

^ M. Prompsault pense qu'on doit lire fuste, à cause 
de la rime, qui avoit des accommodements avec la gram- 
maire. 

- ^ Var. dHin ns. : « Fatdcement. o 
^ Var. de quelques anc« édit. : 
Me tieni A tout n radraieiiu 

4 
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» Excuse-moj aucanement, 

» Et sçaches qu^en grand* pauvreté 

» (Ce mol dit-on * communément) 
» Ne gist pas trop grand' lojaulté. » 

XX. 

Quand Tempercur eut remiré ^ 
De Diomedès tout le dict : 
« Ta fortune je te mueray 3, 

» Mauvaise en bonne ! » ce luy dit* 
Si fist-iK One puis* ne mesprit* 
Vers personne, mais fut vray homme ; 
Valère, pour vray, nous rescript*» 
Qui fut nommé le grand à Romme ^« 

XXI. 

Se Dieu mVust donné rencontrer 
Ung autre piteux ® Alexandre, 
Qui m'eust faict en bon heur ^ entrer, 
Et lors qui m'eost veu condescendre 

* Var. de plus. édit. goth. : « Se dit. » 

* Ecoulé avec surprise ou admiration* 
3 Changerai , du latin muiare. 

^ Pour ûepuH. 

<^ C'est^Hlire : Ne fit tort à personne. — Tar. de plus, 
ane. édjt. : 

Ne mesdit 

A personne*.,.». 

* Yar. des édit. goth. : « Fait redt**» Var. d^un ms. : 
a Le TOUS dit i». 

' Valère Maxime n^en parle pas. L^anecdote est» eom- 
me on Ta ditplus haut, dans^Nonlus Marcelius. Voy .aussi 
saint Augustin, CH. de DUu^ ch. 4; Quinte-Garce, 
Ihr. 7, ch. 8. 

® Compalissant. 

^ Var. des anc. édit. : » Gueur. » 
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Â mal : esU e ars et mys en cendre, 
Jugé me fusse de ma voix*. 
Nécessité faict gens mesprendre', 
Et faim saillir le loup des boys 

XXII. 

Je plaings le temps de ma jeunesse , 
Auquel j'ay, plus qu'autre, galle ^ 
Jusque à l'entrée de vieiUesse, 
Car son parlement ma celé ^. 
Il ne s'en est k pied ailé, 
N^à dieval; lasi et comment donc? 

Soudainement s'en est vollé, 
£t ne m'a laissé quelque don* 

XXUÏ. 

Allé s'en est,. et je demeure^ 
Pauvre de sens et de sçavoir, 
Triste, faiily \ plus noir que memre ^. 

Je n ay ne cens, rente, n'avoir; 
Des miens le moindre, je dy voir', 

*■ C'est-à-dire r Je me fusse moi-même condamné à 
être brûlé et mis en cendres. 

* Tourner à mal , mal faire , méfaire. 
^ Var. d*une anc. édit ; « Du boys. » 

* Mené joueuse vie; verbe formé du moi celtique 
$alf qui signifioit réjouissance. Nous aYons encore galant 
et 0aiM, qai en Tiennent. 

^ G'est-it«dire : Ce temps m^a qnîtté, sans que je m*en 
aperçusse. 

. * Var. des anc. édit. : 

EUe t'en Tt et ta demeufe. 

' Découragé, abattu. 

*^Poiir mûre^ fruH du mûrier. M. Prompsault se trompe , 
en traduisant meure par maître. * 
9Vraî,Yérité. 
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De me desadyouer s^ayance^ 

Oublyans naturel devoir^ 

Par faillie d'uug peu de cheyance^. 

xxiy. 

Si ne crains-je avoir despendu % 
Par feiauder et par leschier^; 
Par trop aimer nVy riens yenda , 
Que mit me jmsae reprouchier ^, 
Att moins qui lemr couste trop cher^. 
Je le dys, et ne croys* mesdire. 
De ce ne me puis revencher' : 
Qui n'a méfiait, ne le doit dire^* 



* Fortune, da verbe chevir^ posséder, ou plutôt de 
chef. 

^ Pour âépi%ié. 

3 Par friandise et par gourmandise. 
^ Les quatre premiers vers de ce huitain sont .diffé- 
rents dans Tédit. de Marot, qui les a refaits ainsi : 

Si ne sent tToir despenda , 

Par friandrr, ne par îescher, 
Ne par trop aymer riens vendu , 
Qa'amys me sceussent reprocher. 

• ^ Nous fiTOQs préféré cette leçou , qui est celle de l'é- 
dition de Marot^ à ce vers dea mss* : • 

An aiAint Unv a esté monlt ciii«r. 

* Marot a mis crains au lieu de eroU, 

^ G^est à-dire : Gela ne me peut excuser* Il y a dans 
la plus aac. édit. : 

De ce Je me puis revencher. 

M. Prompsanlt dit que tt c'est un contre sens a» qooiqne 
cette leçon puisse s'expliquer. 

* Quoique ce vers soit clair et sente le proverbe, nous 
Inî donnerions un sens plus conforme tt resprit de Villon^ 
en mettant : 

Qui a melfiit nt le doit dire. 
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XXV. 

Bien èst-il yray que j'ay aymé ^ 
Et que aymeroye voulentiers ; 
Mais triste cueur, ventre affamé 
Qui n'est rassasié au tiers , 
Me oste àe$ amoureux rentiers. 
Au fort 9 quelqu'un s'en recompense, 
Qui est remply sur les chantiers ^, 
Car de la panse vient la danse ^. 

XXYI. 

Hé Dieu ! se j'eusse cstudié * 
Âu temps de ma jeunesse folle, 
Et à bonnes meurs dédié , 
J'eusse maison et conche molle ! 
Mais quoy ? je fuyoye l'escoUe , 
Gomme faict le mauvays enfant... 
En escrivant cestc parolle , 
A peu^ que le cueur ne me fend. 

XXVII*. 

Le dict du Saige , trop le feiz 

* Var. d^oBVis. : 

Bien est T«rité qae je tymay. 

^ Expression proverbialCi qui fait allusion k une pièce 
de via bien pleine sûr les chantiers. Villon met le bu<- 
Tear aux lieu et place de la pièce de vio. 

^ Ce proverbe, qui se rencontre aussi dans les poé- 
sies de Cl. Marot et dans le livre de Rabelais, signifie : 
Ventre plein donne cœur à ronvrnge. 

* Var. d'un ms. : 

Bien a^j se j*eutte ettndié , 

Ou temps... « 

^ Peu s*6n faut que..*.. 

6 Dans ce hnitain) Villon parapbrtse les 9^ et i<fi 
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Favorable , et bien n en puis mais , 
Qui dit : « Esjoys-toy , mon filz , 
A ton adolescence ; mais 
Ailleurs sers bien d'nng autre mectz S 

Car jeunesse et adolescence 

(C'est son parler, ne moins ne mais*) 

Ke sont qu'abbus et ignorance. )> 

XXVIII. 

Mes jonrs s*en sont allez errant , 
Gomme, dit Job ^, d^ime tenaille ^ 



versets du chap. n de rEcclésîaste : tœtare ergo, juvenis^ 
in adolesceniia lua... Adolescentia enim et voluplas vana sunt» 
Voici le sens des vers de Villon , qui sont tout à tait in- 
intelligibles dans les anciennes éditions, et que M. Promp- 
sault aToit rétablis à peu près comme nous les donnons : 
« J*ai donné trop d'extension, et ee n^est pas ma faute, 
aux paroles du Sage, qui dit : « Réjonîs-toi durant le 

temps de ta jeunesse ; mais pins tard change de cou-* 
» dnite, car jeunesse et adolescence (ce sont ses paroles, 
9 sans plus et sans moins) ne sont qn abus et ignorance.» 

* On pourroit admettre ici la leçon adoptée par Ma* 
rot : 

Et ton adolescence metz 

AiUeufs , sens bien d'un ntre mets* 

'Plus, dn latin m agis. 

3 Villon paraphrase ici le verset 6 ducliap. 7 de ioh : 
Dies mH vdoeiuê ira»$Urunt^ quam a texmtfe ida mtedâitwrj et 
eonsumpH sunt absptc uUa Voici le sens de ce huitain, 
qui est entièrement corrompu dans les anciennes éditions : 
« Mes jours 8*en sont allés au hasard , selon Texpression 
de Job, comme des fils d'une toile, lorsque le tisserand 
tient dans sa main un tampon de paille enflammée. Alors, 
s'il y a un bout de fil qui sorte de la trame, il est sur-le- 
champ consumé. Ainsi, je ne crains plus qu'aucun mal- 
heur vienne m'assaiUir, car, au moment de la mort, tout 
est accompli. » 

^ Pour toile, du bas latin lulda ou Utgillay qui semble 
avoir une racine celtique. 
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Font les filetz, q^uant tisseï ant 
Tient ea son poing ardente vaille : 
Car, s'il y a on bout qui saule, 
Soudainement il est ravis ^ « 
Si ne crains plus que rien m^assaille, 
Car à la moit tout assouyys^. 

Où sont les gratieux gallans 
Que Je sujToye au temps jadis, 
Si bien chantans^ si bien parlans, 
Si plaisans en £adct£ et en dictz? 
Les aucuns sont mortz et roydiz; 
D'eulx n'est- il plus rien maintenant* 
Respit ils ayent en paradis, 
Et Dieu saulye le remenant ^ l 

XXX. 

Et les aucuns sont devenuz , 
Dieu mercy ! grans seigneurs et maistres; 
Les autres mendient tous nudz , 

Et pain ne voyent qu'aux fenestres^; 
Les autres sont entrez en cloistres 
De Celestins et de Chartreux ^, 



* Var« de Fane. édit. de Marot : « Il le raTit* n 

' Littéralement, assoapi, dn latin mkopire.>^yw. de 
Védit. de Uarot : e Tout s^assoavist. » 
' Le reste , ceux qui Yiveut encore , du verbe latin 

rmanere. Il y a demourant dans la plus ancienne édition. 

* Ce sont les fenêtres ou montres des boutiques ou 
ouvroirs. Ces fenClres, que remplacent aujourd'hui des 
étalages vitrés, n'ètoient pas fermées autrefois ^ et l'on j 

• exposoit la marchandise. 

^ Saint Louis avoit été le premier fondateur du cou- 
vent des Chartreux et de celui des Célestins ; mais ces 
deux couvents furent enriebis par les dons des rois de 
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Bottez , honsez , com pésdheors d^oystres : 
Voyli^ Testât divers centre eulx, 

XX.XI. 

Aux grans maistres Dieudoiutbien faire*, 
Vivans en paix et en recoy*. 
Ëu eulx il n y a qj^ue refaire ; 
Si s^ea fait bon taire tout coy ^. 
Mais aux pauvres qui n'ont de quoy, 
Gomme moy, Dieu domt patience; 
Aux aultres*^ ne fault qui, ne (juoy, 
Car assez ont pain et pitance. 

XXXII. 

Bon Tins ont souventi embrochez^, 
Saulces, brouetz et gros^ poissons; 
Tartres, flans , ceufz firitz et pochez , 
Perduz, et en toutes façons* 

France , en sorte que , du temps de ViUon , les moines y 
vivoient comme des chanoines, bien nourris, bien vêtus 
et bien chaussés, en dépit de la règle qui leur ordonnoit 
de marcher pieds nus ou de porter des sandales. 

* Yar. de plus. auc. édit. : « Voyez. » 

* G*e8tp-b-dire : Dieu leur accorde la grâce de bien 
faire. 

' Repos. Marot a mis dans son édit. « Â recoy. » 

* Var. de plus. anc. édit. : « Taire pourquoi, n 
^ Var. d'un ms. : « Aux paaTm. » 

^ M. Prompsauît pense que ce sont des vins en perce; 
mais nous aimons mieux ponctuer de manière à faire, 
à^embrochez, des rôtis à la broche. 

' L'édition de Marot et quelques autres portent : 
« Gras. » 

® Bonne var. des édit. anc. : 

Et perdrix en toutes saisons. 

La recette des œuft perdus se trouve dans les vieux re- 
cneils de cuisine da xv« siècle. 
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Pas ne ressemblent les maçons, 
Que serrir £ault à si grand' peiae^; 
Ils ne yeident nolz eschançona, 
Car de yeiser chascun se peine 

XXXIII. 

En cest incident me suys myS| 
Qui de rien ne sert k mon £adct. 
Je ne suys juge, ne commisf» 

Pour punyr, n'absouldre meiTaict. 
De tous suys le plus imparfaict. 
Loué soit le douix Jesus-Christ ! 
Que par moy leur soit salisfaict ! 
Ce que j'ay escript est escript^. 

XXXIV. 

Laissons le monstier * où il est; 
Parlons de chose plus plaisante. 
Ceste mati^e i tous ne plaist : 

Ennuyeuse est , et desplaisante. 
Pauvreté, chagrine et dolente, 
Tousjours despiteuse^ et rebelle , 

* Dans plus, édît; anc, les trois derniers vers SQiit 
différents : 

Que lêFYxr fiinH à crint lerfiee , 
Et n'en ▼eolent unît eschaaçons : 
De 8oy Texev nhiiiwin t'immiiee. 

' Var. d'one anc. édit. : 

De B07 vexer chaicun se peine. 

' Il y a n en escript » dans un ms. dout M* Proiiip- 
sault a suivi la leçon. 

^ Monastère , de monaslerium. L'expression proverbiale 
dimt se serf le poète, équivaut h « n*en parions plus* » 
On dit encore dans le mdme sens : « Laisser Féglise oti 
elle est* » 

^ QuereUenseï qui cause da dépil. 
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Dit quelque paroUe cuysante ; 
S'elle n'ose, si le. peme-elle ^ . 

XXXV, 

Pauvre je suys ^ de ma jeunesse 9 
De pauvre et de petite extrace ^. 
Mon pere n*eut oncq' grand' richesseï 
Ne son ajeul, nommé Erace^* 
Pauvreté tous nous suyt et trace 
Sur les tumbeaulx de mes ancestres, . 
Les ames desquelz Dieu embrasse^ 
On n^y voyt couronnes ne sceptres. 

XXXVI. 

De ponvreté me ^uementant^, 
Souventesfoys me dit le cuetur : 
« Homme, ne te doulouse tant ^ 

Et ne demaine tel douleur, 

Se tu nas tant que Jacques Cueur^.- 

* r/est-à-dire : Si elle n^ose en dire, elle n*e& pense 

pas moins. 

* Var. d'un ms. : « Pour ce que suis. » 
3 On dit encore extraction. 

* M. Prompsault pense que c'est le nom corrompu 
de ssiïnt Uieraxy qui fut martyrisé avec saint Justin. (Voy. 
dom Rtûnart, Ad, MarL) Hais noos sedans plutôt tenté 
de lire Orace, pour Jfortfee, d^autant plus que cette va- 
riante nous est fournie par un très bon manuscrit. 

^ Pour traehe, traque. 

® Var. de plus. édit. : « Guermeutant. » 

' Var d'un ms. : « Ne te douleures tant. » Ou disoit 
mdiffércmment se douloureTf ge dotUoir et se doulouseff 
pour se plaindre, 

* La richesse de Jacques Cœur, argentier du roi Char- 
les Ylljfut long-temps proverbiale; elle avoit été, en 
effet, considérable ; elle provenoit tout entière des immen- 
ses Opérations commerciales de ce grand homme, qui 
UToit des comptoirs et des entrepôts de marchandises 
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Myealx Taolt vivre saubz gros bnreaox 

Pauvre, qu'avoir cslé seigneur 

Et pourrir soubz riches tuiobeaux ! 

XXXVII. 

Qu'avoir este seigneur!... Que dys'? 
Seigneur, helas ! ne i*est-il mais ! 
Selon les auctentiques dictz ^, 
Son liea ne oongnoistra jamais. 
Quant du surplus , je m en desmectz ^, 
11 n'appartient k moy, pecbeur; 
Aux tneologiens le remectz , 
Car c'est office de prescheui** 

XXXVIIl. 

Si ne suys, Lien le considère, 
Filz d'ange, portant dyadème 
D'etoille ne aautre sydère^* 

dans tous les ports de la Méditerranée. Ses ennemis es- 
sayèrent de le perdre pour s'enrichir de ses dépouillas « 
et Charles Vil eut la faiblesse de laisser mettre en juge- 
ment son plus fidèle serviteur. La vie de Jacques ('œur a 
été écrite par le baron Trouvé, et récemment par M. Pierre 
Clément. 

* Gros drap de bure. 11 y a dans plus. édit. ane. : 

« Soubz gros barreaux. » 

* Pour que dis-Je ? 

> C'estrMire : Conformément k ce que disent les Li- 
vres Saints. Villon foit h Jacques Cour Tapplieation dn 
verset : ViM Iffiffom, etc....* QMOêhi em, ef nea ut kufen- 
tu$ locus ^Nf . (Ps. 36.) — Var. d^on ms, : 

Selon ce que 4'mitrei ont diet. 

* Var. d^an ms. : 

£t du surplus je me desroetz. 

^ Astre, du latin sidus. Tous les mss. et tontes les édi- 
tions» excepté celle de Marot, portent 
De telle ne d'aalre udère* 
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Mon pere est mort. Dieu en ayt l'ame^;" 
Quant est du corps, il gyst soubs lame*. . . 
J^entends cnie ma mère mourra. 

Et le sçait men, la pauvre femme; 
Et le filz pas ne demourra. 

XXXIX. 

Je congnoys que pauvres et riches, 
Saçes etfolz, prebstres et laiz^, 
Noble et vilain ^, larges et chiches, 
Petitz et grans, et beaulx et laidz, 
Dames à remrassez coUetz ^, 
De quelconque condicion, 
Portant attours et bourreletz ^, 
Mort saisit sans exception. 

XL. 

Et meure Pans ou Hélène 

* Ame rime avec dyadème^ qu'il faut, dit Marot, 
« prononcer à Tantique ou à la parisienne » c'est-&--dire 
dyadame, )> 

' Tombe , de lamina , parceque les sépultures éloient 
couvertes d'une table ou lame de cuivre. 
> Pour laies. 

' ^ Il y a dans Tédit. de Marot : « Nobles, Tilaîns. » 

* À collets bordés de fourrores. Le loxe des tSte- 
ments consistoit surtout dans les bordures ou rebras ^ 
d'une étoffe et d'une eouleur différentes de celles de la 
robe. V. les ordonnances sonrptuaires du siècle. 

^ Le bourrelet étoit la coiffure qui avoit remplacé le 
hennin ou haut-bonnet. Ce bouiTelet , d'étoffe fort riche 
brodée d'or ou d'argent, affectoit dïTerses formes : celle 
d'un cœur renversé, celle d'un coussin, celle d'un car* 
reau, etc. 

^ Var. d'un ms : 

Et meurt ou Paris ou Hélène. 

Yar. de plus. édit. anc. : 

Et mourut Paris et Helaine. 
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Quiconques meurt, meurt à douleur^* 

Celluy qui perd vent et alaine. 
Son fiel se crève sur son cueur ; 
Puys sue, Dieu sçait quel sueur ! 
Et n^est qui de ses mauix l'allège : 
Car enCatus n^a , fthre ne sœur, 
Qui lors Toulsîst estre son plcige 

XLI. 

La mort le faict firemir, pallir. 
Le nez courber, les veines tendre, 
Le col enfler, la chair mollir, - 
Joinctes * et nerfe croistre et esteudre. 
Corps féminin , qui tant est tendre^ 
Pol^, sonef, sipredeulx^. 
Te éuldra-il ces maulx attendre*? 
Ouyi ou tout vif aller es cieulx. 

^ Yar. de plus. édit. goth. : 

Qoieoa^e meurtt c*6f t à donkinr. 

S Répondant, caution, du bas latin p/tfyto. 

3 Muscles* 

* Cl. Marot a mis si gracleuîx dans son édition. 
^ Yar. de Véàiu de Marot et de quelques autres 

Fudn-il à ««t nnnlx «ntendMt 



63 ' Grakd' i 



' BALLADE 

D£S DÂM£S DU T£MPS JADIS. 



J 



Dictcs-moy où, n'eu quel pays, 
Esl Flora, la belle Romaine ^ ; 
Archipiada^, ne Thaïs 
Qui fut sa cousine germaine ; 
Echo*, parlant, quand bruyt on maine. 
Dessus rivière ou sus estan, , 
Qui beauté eut trop plus quliumaiiie ?, . 
Mais sont les neiges d'antau ^ ! I 

Où est la tris sage Heloù, 
Pour qui fut cliastré et puis moyne 
Pierre Esbaillart^ à Saiuct-Denys 

* ÎI y a eu plusieurs courtisanes romaines de ce nom. 
La plus célèbre est la plus ancienne, h qui Ton attribue 
rinstitution des Florales, qui se célébroient avec d'hor- 
ribles débauches. Une autre Flora fut maîtresse du grand 
Pompée. 

* C'est le nofn défiguré de quelque courtisane grec- 
que, peatp-dtre HippareMÊ. M. Prompsault a pensé que 
ce pourroit être Archippa , maîtresse de Sophocle* 

^ Fameuse coartisane d'Athènes, qai suivit Alexandre 
dans son expédition d'Asie, et qui, après la mort du 
conquérant, épousa Ptolémée, roi d'Egypte. 

^ La nymphe Echo, éprise du beau Narcisse, et 
changée en rocher, selon la fable. 

^ De Tannée précédente, du latin ante annum, 

* Nous avons peine à croire que Villon ait estropié 
par ignorance le nom d'Àbailard ; ce nom étant un so- 
briquet, sur l'ét^molo^ie duquel les hisioriensne sont pas 
d*accord, il est probable que Villon aura de préférence 
adopté la tradition qui avait cours parmi les écoliers de 
rUniversité. SêbaiUart seroit alors le Téritable surnom 
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BALLADE 

DES SEI61VBURS DU TEMPS JADIS 
Sttyraiit le propos précèdent* 

Qui plus? Où est le tiers Calixte *, 
Dernier decedé de ce nom , 
Qui quatre ans tint le Papaliste*? 
Alphonse ) le roy d^Aragon', 
Le gracieux duc de Bourbon^, 
Et Al tus, le duc de Bretaigne^, 
Et Charles septiesme, le Bon®?... 
Mais où est le preux Gharlemaigne I 

^ Calixte III, élu pape le 8 avril i4ôô} ne siégea que 
trois ai]s et quatre mois. 

^ Pour la papauté. Plus. anc. édit. portent : « La pâ- 
pallste. » 

^ Alphonse V, dit le Sage oa le Magnanime j roi d'Ara- 
gon, de Naples et de Sicile, monta sur le trône en i4i6, 

et mourut en i458. 

* Jean 1^% duc de Bourbon , un des oncles de Ghai^ 
les Vî, ctoit un des princes les plus lettrés et les plus ar- 
tistes de son temps. Il mourut en i453. 

^ Artus Ilf, duc de Bretagne, surnommé le Justicier, 
avoit été d'abord connétable de France , sous le nom d'Ar- 
tus de Hicbemont. Il mourut en i458« — Marot a mis dans 
sou édit. : 

Et Artus, le roy de Bretagne, 

comme si Villon avoit ?oulu parler du fabuleux roi Àr^ 
tuSf de la Table-Ronde, ce qui n'est pas probable, car il 

faut remarquer que les « seigneurs du temps jadis », cités 
dans cette ballade , sont presque tous des contemporains 
du poète, à Texception de Charlemagne. 

* Charles VII, roi de France, dit le YictorUu» et UBm^ 
mourut en 1461. 
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Semblablement, le roj ScotbteS 
Qui demy-face eut , ce mt-on , 
Venneille comme mie amalliiste^ 

Depuys le Iront jusqu'au menton? 
Le roy de Chypre, de renom ^; 
• Helas! elle boa roy d'Ëspaigne^, 
Duquel je ne sçay pas le nom?. . . 
Mais où est le preux Gharlemaigne ! 

D^en plus parler je me désiste; 
Ce n'est que toute anusion ^. 

Il n'est qui contre mort résiste , 
Ne qui treuve provision®. 
Encor fais une question : 



* Jacques lî, roi d'Ecosse, mourut en i46o. Ce prince 
avoit probablement une tache de vin, ou une dartre vive, 
qui lui couvroit tout un côté du visage. 

' Pour améthUte. Il y a dans un manuscrit : « £ma- 
thiste. » 

5 Le Duchat pense que ce roi de Chypre est Pierre de 
Lusignau, qui vivoitdans le xiv^ siècle. Mais M. Promp- 
sauit croit plutôt que Villon avoit en vue Guy de Lusi— 
gnan, mort en 1194- H est cependant plus probable que 
le poète se soil occupé d'un prince contemporain, du der- 
nier roi de Chypre , par exemple , qui fot Jean de Lusi— 
gnan, iS» da nom, mon en i458, sans laisser d^en&m 
mftie. 

* Le roi d'Esj^agne dont Villon veut parler est sans 
doute Jean II , roi de Castille et de Léon , qui régna jas- 
qu^en i454« 

^ Tar. des anc. éditions : 

Le monde D'est qu'abusion. 

Marot a mis « Ce monde » dans son édit. 

^Termâ de procédure» signifiant ici qu'on ne trouve pas 
à se pouFToir contre Tarrét de la Mort. 
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Lancelot*, le roy de Behaigne^, 
Où est-il? Où est son tayon^?... 
Mais où est le preux CharlemaigQe ! 

ENVOI. 

Où est Gnesclin*, le bon Breton? 
Ou le comte Daulphin cV Auvergne^, 
Et le bon feu ducd'Alençon®?... 
Mais où est le preux Charlemaigne ! 



* « Ladislas V, prince cru ne rare bravoure, tué à la ba- 
taille de Varnes , le n novembre i444' ^ fleur de son 
âge. Il régnoit sur la Polorjne, la Bohême et la Hongrie. » 
(M. PrompsauU.) — Nous uvouonsqueLanc^tofne ressem- 
ble pas trop à Ladisiaa» 

* Pour BoMme. Il y a Békaime et BMme dans plus, 
ane. édit. 

3 Âtetil , du latin ataput. L^aleul de Ladislas V était le 
Foi Sigismond, qui régna 19 ans. 

-* Les anciennes édit. mettent Claquin , en se confor- 
mant h la vieille orthographe du nom de Bertrand du 
Guescîin. Ce connétable, dit le bon Breton^ mort en i38o, 
est le héros d'une épopée romanesque, composée par un 
trouvère nommé Cuvelier, et publiée seulement depuis 
peu d'années dans la Collecl. des Documents inédits. 

B « Ce comte, dauphin d'Auvergne, est probablement 
un de ceux qui ont porté le nom de Bértmd^ et qui ont jooi 
de ce comté depnis . i55i jusqu^en i4oo eaviroo. » 

fjf • PrompsauU,) — Le dernier dauphin d*Auvergne, de la 
iranche héréditaire, fut Béraud III9 qui mourut en 1498, 
et dont la fille unique » Jeanne, épousa Louis de Bourbon, 
comte de Montpensier. 

® Selon M. PrompsauU, ce serait Jean I^*" du nom, dit 
le Sage^ duc d'AIençon, tué à la bataille d^Azincourt 
en i4i5. Nous sommes plutôt porté à croire que Villon a 
voulu parler de Jean II, qui n'étoit pas mon, mais qui 
avoit été condamné à la nrison perpétuelle, en 14,^69 
eomme coupable du erlmeoe trahison vis^-vis du roi de 
Franee« Ce n'est qu'en 1460 que Louis XI lui accorda sa 
grâce. 
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BALLADE, 

Mesme propos , en vieil langage françois. 

Car où sont ly sainctz apostoles*, 
D'aulbes vestuz, d'amys* coeffez , 
Qui ne sont œincts fors que d'cstoles^. 
Dont par le col prent ly mauffez^. 
De maltalent tout eschauffez'? 

* Pow* apôtres, évèques, du latin aposioU. M. Promp- 
sault a pensé qae ces premiers vers de la ballade, 
en langage du xin" siècle , regardoîent le pape , qu'on 
appeloit en effet VApoêtoUe^ et noo les saints apôtres ou 

les évêques, leurs successeurs; il a donc adopté la le- 
çon d'un manuscrit qui est conforme à celle de la plus 
ancienne édition : 

Car où soit ly sainctz Apostoles... 
Qui ne ceint fors sainctes estoUes» 

^ Pour amkls , du latin anMus. Yoy. ce mot dans le 

Dictionnaire de Trévoux^ oîi sont cités quatre vers de 
Jeande Meung, que Villon auroit imités évidemment , en 
admettant toutefois que les vers attribués a l'auteur du 
Roman de la Rose ne soient pas plutôt une corruption de 
ceux de Yillon ; au reste ^ on ne nous dit pas de quel ou- 
vrage ils sont tirés. 
' Var. des anciennes édit. : 

Qui sonl ceintz de sainctes estolles. 

Nous avons préféré le vers que le Bictionn^e de Tre- 

voux attribue à Clopinel. 

* Le prêtre qui exorcisoit les mauffez ou possédés (il y 
a malfaiis dans les vers attribués à Ciopinel j leur metloit 
sou éLole autour du cou et sur la tête. Au xin« siècle, on 
désignoit le diable sous le nom du maufez, Yar. de 
pins. édit. goth. : 

Dont par le col sont emauffez. 

•M. Prompsault traduit ce vers : Tout brûlant de mal 
faire. » — Malialeni, de i'ital, malo taleniOy veut dire ; mau- 
vaise volonté, malice. 
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Aussi bien meait filz crue serrans^; 
De ceste vie sont bonnez* : 

Autant eu emporte ly veus. 

Yoire où soit de Gonstantinobles 
L'emperier aux poings dorez ^, 
Ou de France ly roy tresuobles*, 
Sur tous autres roys décorez , 
Qui , pour Ij grand Dieux adorez , 
Bastist^ églises et convens? 
S'en son temps il fut lionnorez , 
Autant eu emporte ly veus. 

Où sont , de \ ienue et de Grenobles®, 

* Var. de quelques édit. goth. : 

Ansti bien nurnn fils ipie mmbuii* 

Var. des inaDQscritsetdelaplos anc* édit. : 

Aussi bien meurt qiio filz servans. 

* Soufflés, évanouis. En ayant égard h la rime riche, 
que Villon n'abandonne jamais, nous avons laissé de côté 
la variante d'un manuscrit que M. Prompsault a préférée, 
mal k propos, et qui se trouve dans la plus ancienne 
Mit* : «y hroMex. Narot, dans son édit., a cru que ce 
vers deToil se rapporter à Villon lui-même. Il a donc mis : 

De ceste vie suis bouffez. 

^ M. Prompsault explique ainsi ce vers : " L'empe- 
reur qui répand l'or h pleines mains» , et il ajoute : 
« Yoy. ce que le moine Glaber raconte de l'empereur Ba- 
sile. ^An 1024» liv. 4? " ^I^is Villon fait allusion k 
ces twleanx d^orfévrerie qu'on apportoit d^Orient ^ et dans 
lesquels la téte seale 6toit- peinte, tandis qne les mains 
étoient ciselées en métal , de même que les Têtements. 

* M. Prompsault croit que Villon parle ici de saint Louis. 

* Var.'de quelques édit. : a Vestist. » 

® M. Prompsault nous fait observer que le dauphin de 
Viennois résidoit à Grenoble, car il n'y avoit pas de dau' 
phin de Grenoble. Mais il est possible que Villou n'ait pas 
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Ly Daulphin, ly preux, ly senez*? 
Où, de Dijon, Saliins et DoUes, 
Ly sires et ly filz aisnez^? 
Ou (autant de leurs gens prenez^) 
Heraulx, trompettes, paursuyvans*? 
Ont-ilz bien bouté soubz le uez^?... 
Autant en emporte ly yens. 

ElfTOI. 

Princes à mort sont destinez^, 
Comme les plus pauvres ytvans ; 
S'ils en sont coursez^ ou tennez^, 
Autant en emporte ly yens. 

songé aux daapbîns de la maison de France, et qu'il ail 
donné le nom de dauphins à des seigneurs de la maisoû de 
Viennois. On estd^aatant mieux portèlile croire, qu'il parla 
ensuite des sires de Dijon, de Salins et de Dole. 

^ Le vieux , du latin senex* 

^ Variante de plus. édit. ane. : 
Le perd et le fils aiiaei. 

On ponrroit rétablir Torthographe que Villon avoit 
peut-être supposée, pour que son vers ne fût pas faux : 

Ly pères et ly fils aitnez. 

Il y a dans un manuscrit : | 

Ly sires , fils le plus esnez. 

3 Toutes les édit. portent pn^ej, ce qui est certaine- 
ment une mauvaise leçon , que nous avons essa^fé de cor- 
riger en nous guidant d'après la rime. 

* Poursuivants d'armes ; c'étoit un des premiers gra- 
des de la chevalerie. 

K C^est-àrdire : Us ont bien bu ou souué de la ti ouipette. 

® Var. de plus. édit. anc. : 

Princes sont à mort desthiex. 

' Pour courroucés^ par ellipse. 

•Eûuu;yés, tracassés, comme la peau qu'on tanne. 
Cette expression s'emploie encore dans le langage fami- 
lier. 
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Puys que papes , roys, filz de toys, 
Et couceuz en ventres de roynes, 
Sont enseveliz, moitz et froidz, 
Eu aultruy mains passent les resues ^; 
Hoy, pauTTe mercerot de Renés 
Momray-je pas? Ouy, se Dieu plaist': 
Mais que j'aye faict mes estraies^, 
Honneste mort ne me desplaist. 

XLIII. 

Ce monde n'est perpétuel , 
Quoy que pense riehe pillart" ; 
Tous sommes sonbz le coup mortel^. 

i 

' C'est-à-dire , selon M. Prompsault, qui a préféré la 
leçon de règnes au lieu de reines : a Que rautorité passe 
en d'autres mains, v 

' M. le Duchat met dans une note : a II étoit de ces pe- 
tits mercerots dont Ja ville de Rennes abonde. » Mais 
Villon enteiid par là qu'il étoit gueux comme uu mercier 
OU mercerot^ on mereeloi normand* ^ Yoy., dans la Vie 
ginéreuie des mëUoky gueux ^ Mémiens et eagoiSf par Pe- 
cbon de Ruby, la part que les merciers on porte-balles ont 
eue à la formatiott du royaume argotiq[oe et de son 
jargon. 

3 S'il plaît a Dieu. 

* C'est-à-dire : Pourvu que j'aie eu quelque bon temps. 
Villon, qui se dit mercerot de Piennes, se compare à un 
marchand qui désire étrenner avant de fermer boutique. 

• On pourroit préférer paillartn que portent quelques 
édit. anc , si ce mot ne se trouvait plus baâ dauâ le même 
buitain. 

^Notts avons era poavoir eorriger ainsi ce vers, qui 
nous a para corrompn dans les ane. édit», oti on lit : 

Nons sommes soubs coutel mortel, ' 

ou bien asoubz mortel couteK» 
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Ce confort prent pauvre vieillart S 

Lequel d'cstrc plaisant raillart 
Eut le bruyt, lorsque jeune estoit; 
QuW * tiendroit à fol et paillart^ 
Se« vieil, à railler se mettoit^. 

XLIY. 

Or Ivj convieDt-il mendier. 

Car à ce force le contraint*. 
Regrette huy sa mort , et hier* 
Tristesse son cueur si estraiuct : 
Souvent, se n'estoit Dieu, qu'il crainct^. 
Il feroit un horrible faict. 
Si advient qa^en ce Dieu enfrainct. 
Et que luj-mesmes se deffaict. 

XLV. 

Car, s'en jeunesse il fut plaisant , 

^ (I Icy dit Yillou que llioiiiine vieil et paum se cou- 
forte en sa fin. » Cette note de Marot a para fautive k 
M. Prompsault, qui donne un sens différent à ce vers» 
qu^il entend et corrige mal , à notre avis : 

Ge eonfort pm» • ptuvre Tieinart* 

* Marot a mis dans son édit : On. 
' Var. de quelques 6dil. anc. : 

Se Tieîllari railler se mcttoit. 

^ Var. d*im m8« et de VéàiU de Marot : 

Car à ee faire le eontraittet. 

\Ce vers, dans les auciennes éditions, présenie un sens 
moins net : 

Requiert huy «a mort . et hier..* 

hoMs avons adopté la variante d*an ms* 
^ Yar. d'un ms. : 

Et souvent, nWoit Dieii qall cnint* 
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Ores^ plus rien ne dit qui plaise. 

Tousjours vieil synge est desplaisaut : 
Moue ne faict qui ne desplaise*. 
S'il se taist, amn qu'il complaise, 
Il est tenu pour fol recreu' ; 
S'il pade , on luy dit qu'il se taise. 
Et qu'en son prunier n a pas creu^« 



XLTI. 

Anssi, ces pauvres femmelettes , 
Qui vieilles sont et n'ont 4e qnoy. 
Quand voyent jeunes pucellettes 
En admenez et en requoy^, 

* A présent. 

* Yar. d'un ms. : 

« 

Moue ne faict, qu'il ne desplaiae. 

Marot a mis chose au Jieu de moue» 

Rabelais fait allusion à ce vers , devenu proverbial , 
lorsqu'il dit (Paniagr., liv. 3®, prol.) : « Oacques vieii 
siuge ne fîst belle moue. i> 

3 Fatigué. 

* Cette expression proverbiale nous paroît signifier 
qii^a ne parle pas de son crâ , quli répète les paroles des 
autres sans les comprendre. 

G*est*»tt-dîre, selon H* Prompsanlt : « Prenant leur 
plaisir à Técart avec des jeunes garçons. » Mais y il a plu- 
sieurs variantes qui prouvent que ce passage étoit fort 
obscur, et que les éditeurs onteberché k réclaircir. Voici 
ces variantes, d'après les mss. et les édit. anciennes ; 

Empranler «Uet * requoy. 

(Maroi,) 
Endemenéei «t A requoy. 

Ettra en aise 6t en requoy. 

En admenei et en arquoy. 
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Lors demandent à Dieu ponrquoy 
Si tost nasquirent, u a quel droit? 
Nostre Seigneur s^en taist toul coy^, 
^ Car, au taoser » il le perdroif ^ 



LES REGRETS 

DE LA BELLE HEAULMIÈBE 
Jà patvenue à yieilleNe'* 

Advis m'est ^ que j'oy regretter 
La belle qui fut neaulmière ® ; 
Soy jeune fille souhaitter 
Et parier en ceste manière : 
« Ha ! vieillesse félonne et fière^ 
Pourquoy m'as si tost abatue? 

Nous croyons qu'il faut lire : 
Eu demeDex et à reqnoy« 

C'est-à«dire: «en train d^amonr et 611 doux loisirs ». 

* Les anciennes éditions donnent ce vers autrement: 

ToQt le monde s'en taist tont quoy. 

* Marot a mis : « On le perdroit. » 

3 Un ancien éditeur ajoute au litre de cette pièce de 
poésie » qui est une triple ballade : 

«Gommeut Villon Tôit, à son advis, la belle Heaul- 
mière en soy complaignant.» 

On trouve des plaintes semblables à celles-ci, dans le 
Roman de la Rose, vers i3,596 et suiv, 

* Il me semble. 

^ Faiseuse ou porteuse de heaumes, armure de tête 
surmontée d'un cimier. Sous ce nom, Villon parle d'une 
proslitLiée, et fait allusion à sa coiffure élevée, appelée 
heaulme ou. hennin^ que portoient les filles publiques, et 
qui rappeloil la mitre des courtisanes romaines. 
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Qui me tient que je ne me fière, 
Ët qu a ce coup je ne me tue ^ ? 

y> Tollu^ m'as la baulte franchise^. 
Que beauté m'ayoit oidouné 
Sur dercz, marchans et gens d'Kglise : 
Car alors n*e5toit homme né 

Qui tout le sien ne m'eust donné , 
Quoy qu'il en soit des repentfîilles*, 
Mais que ^ luy eusse abandonne 
Ce que reffusent truandaiiles^. 

» A maint homme Tay reSusé% 
Qui n^estoit k moy grand' 6aige$se , 

* Var» de plus. édit. anc. : 

Qui me tient , Qui 1 que ne me fiere , 
Et que , ft ce coup, ne me tue. 

^ Enlevé, ôté, du latin iolUre, 

'Toute puissance, haute domination. On comprend 
que c'est la belle Heaulmière qui coulinue de se plaindre. 
Pour éviter toute amphibologie, un ancien éditeur a mia 
cette note en tête de )a stropbe : « ta tieiUe regrettant 
le temps de sa îennesse. » 

^ 11 y a une bonne yanante dons nn mannscrit : 

Quoy qull en ftst des repentailles. 

M. Prompsault a mis : « Quoy qu'il en fustD^.et plus, 
édit. modernes portent représailles* 

* C'est-à-dire : Pourvu que. 

^ « FîUes et femmes qui ne font plaisir k personne dit 
Le Ducliat. Les truanMlles sont des gens de la lie dn peu- 
ple qui refusaient de prendre gratis ce que la belle Heaul- 
mière aurait pû Tendre ,si cher dans sa jeunesse. Remar- 

2uon8,en passant, que ces amours là laissaient parfois 
es repent ailles. » 

' « Ce huiiaiti et le suivant, dit M. Prompsault, ne font 
que reproduire avec plus de concision les idées qu'on 
trouve répandues dans 5o ou 36 Ters du Romau de la Ro« 
se, vers i5^a58 et suiv. » 
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Pour Pamonr d*ung garson rusé , 
Auquel j'en feiz grande lai'gesse. 
A qui que je feisse finesse * , 
Par m'ame, je Pamoye bien^! 
Or ne me faisoit que rudesse, 
Et ne m^amoyt que pour le mien*. 

» Jà^ ne me scèut tant detrayner*^, 
Fouller au piedz , que ne Taymasse , 
Et m*eust-il laict les rains trayner^, 

^ Les anciennes éditions intervertissent Tordre des qua- 
tre derniers vers de cette strophe, que M. Prompsaolta 
rétablis d'après un ms. Voici comment ils avoient été im- 
primés auparavant : 

Or ne me faisoU que rudesse. 
Et , par m'ame ! je i'amoys bien : 
Et à. qui que feis&e finesse, 
11 ne m'aymoit que ponr le mien* 

Lq ancien éditeur a cru devoir mettre finesse au lieu de 
caresse, po\ir éviter tout mal-entendu. Il s'agit, en effet, 
de tous les hommes que la belle Heaulmière recevoit chez 
elle, et qu'elle exploitoit à son proût, sans les aimer. Le 
rôle des amants des filles publiques n'a pas changé depuis 
quatre siècles. Voy. le traité lie to Pro$muiM ûanê Ut me 
de ParU^ par Parent Boehatelet. 

^ On pourroit croire que Villon , en faisant dire à la 
belle Heaulmière : Je Vamoye bien^ au lieu de : Je l*affmois 
bien , a voulu rendre le patois de cette fîlle publique, qui 
étoit sans doute normande. Ordinairement Villon dit 
aymer et non amer, 

* Cest-a-dire : Pour mon argent. 

* Le meilleur manuscrit porte S», et une édit* goth. 
porte On , an lien de Jà. 

^ Maltraiter, Nous ne serions pas éloigné d'écrire 
destrenner, dans le sens de « porter malheur* » 

^ Charrier des fagots» et non pas « comme Tout expli- 
qné les commentateurs : « Et m'eût-il écorché les reins 
en me traînant par terre. >» Le plus grand effort d'amour 
que pouTOit faire une fille publique , iàche et fainéante , 
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Si me disoit que le baisasse* 

Et que tous mes maux oubliasse ; 



1 


1 


H 


1 



Que m^en reste-îH Jlonte et péché, 

» Or il est mort, passé trente anS) 
Et je remains* vieille et chenue. 
Quand je pense, las! au bon temps ^; 
Quelle fus , quelle devenue* ; 
Quand me regarde toute nue , 
Et je me voy si très-changée. 
Pauvre, seiche, maigre, menue ^ 
Je suis presque toute enragée. 

» Qu'est devenk ce front poly, 
Ces cheveulx blonds, sonrcilz voultyz^, 
Grand entr œil ^, le regard joly 

c'étoii déporter un lourd fardeau. D'ailleurs, il n'est pas 
possible de confondre rams avec reins, 

* Var. des édit. goth. : 

S'il m'eu8t dit que je le baiiasse , 
Que tons mes mauU j'en oubliasse. 

• Reste, demeure, du latin rémunère, 

^ Ce vers et les suivants sont un peu différents dans les 
anciennes éditions : 

Quand je pense là au bon temps , 
Et me regarde toute one» 
Nulle ne snis-je devenue ^ 
Et je me vois ainsi changée! 

^ Marol a refait ce Ters : 

Quelle fus et suU devenue ! 
V Pour voûtés , arqués. 

® C*e8t-lt-dire : •rœi] bien outertii , plutôt que : «les 
yeux bien éloignés Tan de Tautre*» 
^ Var* des ane. édit. : 

Le eovpe et le regard joly* 
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Dont prenoye les plus subtilz ; 
Ce beau nez droit, grand ne petiz' ; 
Ces petites joinctes oreilles-, 
Menton fourchu, cler vis traictis^, 

Et ces belles lèvres vemiieilies? 

j 

» Ces gentes espàale$ menues , 
Ces bras longs et ces mains tretisses^; 

Petitz tetius , hanches charnues , 
Eslevées , propres , faictisses ^, 
Â tenir amoureuses lysses ; ' 
Ces larges reins, ce sadinet^, 
Assis sur grosses fermes cujsses, 
Dedans son, joly jardinet^? 

» Le front ridé, les ckeveulx gris. 

Les sourcilz cheuz, les ^eulx estainctz, 
Qui faisoientregars et m, 

^ Yar. des édit. de Harot : 

Le beau nez , ne grant ne petis* 

^ Var. de quelq. édit. goth. : 

Les petites Rentes oreiUei. 

' Frais visage attrayaut. 

* Mignonnes. Les anc. édit* écrivent traieUm* 

^ Bien faites. 

^ La nature de la femme, et plus particuliè/ement la 
partie extérieure et proéminente qu'on désigne sous le 
nom de mous Veneris. Sade signifioit agréable^ gentil y d'où 
son confiposé sadinei. Il faut pourtant remarquer que , 
dans la langue celtique « aai voulait di^Q . fossé ^ cavea. 
VoT. Ducange. 

' Ce passage prouve que Tusage de tondre le poU des 
parties natarelles n^étoit pas eilcore établi gtaérâlement 
à cette époque. Ce fol sans dooié' ttne mâare de pré- 
caution hygiénique, qui fit adoptér ce singulier usage , 
quand la maladie vénérienne devint presque endémique 
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Bout maintz marclians* furent attaiacts; 
Nez courbé , de beaulté loingtain^; 
Oreilles pendans et moussaes*; 

Le vis* pally, mort et destaincts ; 
Mentes îbacé, lèvres peaus^ues^ : 

)> C'est d'humaine beauté IVssues ! 
Les bras courts et les mains coutraictes 
Les espauUes toutes bossues; 
Mammelles, quoy ! toutes retraictes^; 
Telles les hanches que les tetles« 
Dusadinet, fy 1 Quant des cuysscs , 
Cuysses ne sont plus , mais cuyssette^ 
Gnvelées^ comme saulcisses* 

» Ainsi le bon temps re prêtons 
Entre nous, pauvres vieilles sottes, 
Assises bas, à croppetons*, 



en Frnnce. Clément Marot, dans son épigramme contre 
les barbiers, -les envoie 

Tondre maujoinci et ruer ptiapas. 

^ Les édil. gotti. portent maOumê^ 

• Var. des édil. golh î 

Oreilles pendentes , moussues. 

5 Pour visage. 

Qui ne sont plus que pcaulx», dit Marot. Pius. 
édit. goth. donnent ce vers autrement : 

M«ii|oii fouNh«it« lèvres fendaei. 

. *V«r. aesédil.«oi]i.<«e0iitndttte69. 
^ Yar. des édit. goth. « restraintet». 
^ Ridées oti plntèt maniuetées, moacbelées comme 

glMVCS. 

y a dans les édit. golh. : à croupetons. Celte expres- 
sion est encore employée dans le langage iarniheti pour 
signifier «assis sur les talons». 
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Tout en ung las comme pelottes } 
A petit feu de chenevottes% 
Tost allumées, tost estainctes. 
Et jadis fusmes si mignottesL.. 
Ainsi en prend^ à mainte et maintes. 



DOCTRINE DE hk BELLE HEAULMIÈRE* 

AUX FILLES DB JOIE. 

» Or y pensez , belle Gantière^, 
Qui m^escolière soulîez estre^, 

Et vous , Blanche la Savatièrc , 
Or est-il temps de vous cougiioistre. 
Prenez à dextre et à senestre ^ ; 
N^espargnez homme , je vous prie : 
Car vieules nWt ne cours fmestre% 
Ne que^ monnoye quW descne. 

)> Et vous , la gente Saulcissiire , 

* La plus anc* édit* et d'autres portent « cbaneTottes ». 
^ Peut-être faut-il lire : «Ainsi en pend». 

^ Ce mot signifie 9 au propre, une marchande de heaul- 
mes ou casques» mais nous avons dit plus haut que Vil- 
Ion donne ce nom à une fille de joie , à cause de la coif- 
fure haute ou mitre qu'elle portoit: car Sauvai nous ap- 
prend que les femmes publiques ou communes avoient alors 
des livrées ou des enseignes qui les faisoient reconuoitre. 
Vov. Vllistoire de la Prostitution, par P. Dufour. 

* On pourroit préférer la leçon des ms. qui portent 
« gaultière » , liUe de joie. 

- * C'est-à-dire : Qui aviez coutume d'être mon éco- 
liëre. 

^ A droite et à gauche, âddegirm H tkUiirm* 

7 Etat , existence. 

^ Non plus que , pas plus que. 
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Qui de daiicer estes adextre ; 

Guillemet le la Tapissière, 
Ne mespreuez yers vostre maistre * ; 
Tous vous fauldra clorre fenestre^. 
Quand deriendrez vieille, flestrie; 
Plus ne servirez qu W viel prélMtre , 
Ne qne monnoye qu*on descrie. 

D Jehanneton la Chaperonnière, 
Gardez qu*amy* ne vous empeslre; 
Katherine TEsperonnière*, 
N'envoyez plus les hommes paistre : 
Car qui beUe n'est, ne perpètre ^ 
Leur bonne grace^, mais leur rie 
Laidde vieillesse amour nHmpetre^, 
Me que monnoye qu^on descne. 

BNVOl. 

» Filles % veuillez vous entremettre 
D^escouter pourquoy pleure et crie : 

* M. Prompsauît explique ainsi ce vers: «Ne tous 
rendez pas coupables envers TAmour, qui est fotre maître* 
profitez de votre jeunesse. » ' 

* C est-à-dire : Fermer boutique. On lit dans plus, 
édit. goth. : 

Tous vous fauldra dorre voBtre aistre. 

3 II y â anuy dans plus édit. goth. On pourrait lire : 

•c Ennuy. » 

^Les anc. édit. mettent belle Bouchière. 

* N^acquiert, ne lait, ne commet , du latin perpttrare. 
Il T a dans plus. édit. ^oth. : <( Ne peuit estre. » 

* Les mss. et plus. édit« anc, y compris celle de Marot, 
mettent ici maie graee^ maïs c'est une nnte de copiste. 

' Pour moquerie, 

8 Var. de quelq. édit. gotlu: « n'empestre. » 

^ Cette ballade prouve, comme Ta remarqué rauteur de 

e 



Digitized by Google 



8a Grand 

C'est que ne puys remède y mctlre*, 
Ne que monnoyç quoa descrie. » 



Ceste leçon icy leur baille, 
La belle et bonne de jadis ; 
Bien dit ou mal, vaille que vaille, 
Enregistrer j'ay faict ces dilz' 
Par mon clerc Freimn , Testourdys , 
Aussi rassis èommc puys^ estie... 
S'il me desment , je le mauldys : 
Selon le clerc est deu le maistre. 

XLVIII. 

Si aperçoy le grand danger 
Là où rbomme amoureux se boute. 
Hé I ({ui me vouldrôit laidanger ^ 

VHistoire de la Prostitution^ que les femmes de mattT&ise 
vie se recrutoient alors parmi les méi^iques^ ou les ou- 
Triftres de métier» qui Tivoient de la débauche autant que 
de leur travail, 

^ Nous avons laissé de côté la leçon que M. Prompsanit 
a préférée : 

Pour ee que je ne me puys mettre. 

On trouve dans une édit. golii. une variante qui a un 

sens erotique : 

Pour ce que je ne le puys mettre. 

* Variante des édit. goth. : 

En grftM regrets j'ay faict cas dlctz. 

^ Quelques édit. mettent pmse au lieu de pu^s. 

* filàmer ou railler. L^étjmotogie de ce vei1)e n'est pas, 
comme le disent les glossaires , un mot breton qui signi- 
fie houe, piais tout simplement \ t mot laid, qui se prenoit 
dans le seos ^'in^un ou de raillerie» 
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m 

De ce mot, en disant : a Escoute ! 
Se d'ajmer t'estrange et reboute* 
Le barat' de celles nommées, . 
Tu fais une bien foDe doubte'. 
Car ce sont femmes diffamées . 

XLIX. 

» S'elles n'a jment que pour argent , 
On ne les ayme que pour Theure. 
Rondement ayment toute gent. 
Et rient lorsque bourse pleure. 
De celles-cy, on en recœuvre*; 
Mais, en femmes d'honneur et nom, 
Franc homme, se Dieu me senueure^, 
Se doit employer; ailleurs, non^. » 

Je prens qu aucun dye cecy ^, 

* Variante de quelques édit. anciennes ; 

Si d amer estrange et reboute. 
•Tromperie, de Tital. barato. 

^ Voici le sens des trois vers précédents , qui sont as- 
sez obscurs : « Si la friponnerie des femmes ci-dessus 
nommées t'éloigne et te dégoûte d*aimer, tu fais preuve 
d'une bien folle défiance. » On trouve dans une seule édit. 
goth. ce vers qui offre un sens tout différent : 

Tu sçais bien qu'une folle double* 

* Pour recouvre» 
^ Pour secoure, 

c C'est-à-dire, selon M. Prompsault : « Mais un honnête 
homme (ce que je dis est vrai , comme je veux que Dieu 
me soit en aide] doit s'attacher k des femmes honorables 
et bien nées. » 

^ Var. de pins. édit. goth* : 

Je prens qu'aucuns dient ceey. 
Si m*flo oaiiteiiteiil*ili en rien* 
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Si ne me contente-il en rien*. 
En efiect, je concludz ainsy. 
Et sy le cuyde' entendre bien , 
Qu'on doit aymer en lieu de bien* 
Asçayoii^mon * se ces fillettes, 
Qu'en parollcs tout le jour tien , 
Ne furent pas femmes nonnestes? 

Uonnestes, si forent vrayement. 
Sans avoir reprocbes ne blasmes. 

S'il est vray que, au commencement, 
Une chascune de ces femmes 
Lors prindrent, ains qu'eussent difiame8^ 
L'une un^ clerc, ung lay Tautre ungmoinet 
Pour estaindre d'amours les flammes, 
Plus chauldes que feu-sainct-Antoine*. 

* C'est-à-dire : « Ce langage ne me contente pas du 
tout. j> Plus. édit. goth. nous douneut cette variaute : 

S'il ne m'en compèle-U ea rien. 

* Var. d^nne anc. édit. : « Et je le euyde. » 
' C'est à savoir si... 

^ Yar* de l'édit. de Maioi : 

Prindrent* «f «ni qn'enfNiil âilbinm* 

^ Pour laie. 

^«Maladie erysipéleuse, aoi devint épidémique dans le 
xm* siècle et fit beaucoup ae ravage. La partie du corps 
qui en étoit atteinte detenoil noire et sèche, comme si on 
ratoit brûlée. L'ordre de saint An^oiue , en Dauphinè, 
ayant été institué pour donner des soins à ces sortes de 
malades, ce mal prit, dès lors, le nom de feu-aainl^Antoine, 
Il est aussi connu sous le nom de^mt sacré , feud'enfeTf 
mul des ardents, etc. » (Prompsault,) 

Cette vilaine maladie , que plusieurs savants ont con- 
sidérée comme une épidémie du mal vénérien , n'existoit 
plus guère, avec se.s caractères primitifs, du temps de Vil- 
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Or firent, selon le décret*, 
Leurs amyst et bien y appert*; 
Elles aymoient en lien secret^ 
Car autre qu'eulx n'y ayoit part« 
Toutesfeis, ceste amour se part' : 
Car celle qui n'en avoil qu'un 
D'iceliiiy s'eslongne et despart. 
Et ayme myeulx aymer chascun. 

LUI. 

Qui les meut à ce? J'imagine', 
Sam ilionneur' des dameslifaismer, 

Que c'est nature temiuine , 

Qui tout vivement veult aymer'. 

Autre chose n y fault rymer^ ; 

Fors qu^m dit, à Reims et à Troyes, 

Ion ; mais on la craignoit toujours, et on la citoil prover- 
bialement dans les jui onSy ainsi qu'on le voit dans le Car- 
$Mtit* et le Pantagruel. 

* Harot a mis ce deerei^ ee qui donne on sens diffiSient* 
car $$lo» le deerei signifiaroit «selon ]a loi. » M. Rromp- 
saalt a traduit cette locution : « Ainsi que i^amonr rexi-» 
ge » 

* « Prononcez appart^ k la parisienne », dit Marot. 

* Pour perd, que l'on prononçoit pard , à la parisienne, 
comme dit Marot. On pourvoit lire aussi: us^espard.» 

* Yar. de quelques édit goth. : 

Qui s'MiDaut à c« • ymagiae. 

^ Il y a Vamour dans les mss. 

* Yar. des édit. de Cl. Marot : 

Qn« tout Tivam veulent eyoïer. 

'C'esi-k-dire : 11 ne fault pas en chercher d'autre rai- 
son. —Edit. gotli. : " ne (aut aymer. » 



Digitized by Google 



86 Grai^d 

Voire à Vlsh et à Sainct-Omer, 
Que six ouyriers fotit pliis que troys* 

Or ont, les folz amans, le bond, 

Et les dames, prias la voilée*; 

C'est le droit loyer cju'amours ont; 

Toute foy y est yiolee , ' . 

Quelque doulx baiser, n^acoUée^. 

De cmens, d'oyseanlx, drames, d^aniours, 

Chascun le dit à la voilée : 

« Pour ung plaisii, mille douleurs. » 



DOUBLE BALLADE* 

CONTINUANT LE PAËMIER PROPOS. 

Pour ce , aymez tant que vouldrez, 
$uy vez assemblées et lestes , 
En la fin jà mienlx n*en vanldrez, 

Et sy n'y romprez que vos testes : 
Folles amours font les gens bestes : 
Salmou en idolatrya^ ; 

^ « Il arrîTB de là que les amants trop crédules ont le 
bond de la balle, c*e8t-à-dire le pire de Tamour, tandis 
que les daines ont la volée, c^esi-à-dire le plus agréable, n 

(Jf. PfifmpMult,) 

« C'est-à-dire : Quelque doux que soient les baisers 
et les embrasseinenls. Au lieu de quelque douïx, qu'on 
trouve dans les mss. et les anc. édit., M. Proœpsault 
avait mis « quelqu'est doulx», en croyant corriger une 
faute de copiste. 

^Plusieurs anc. édit. portent Triple ballade. 

* C'est-à-dire *: Salomon en devint idolâtre, tomba 
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Samson en perdit ses lunettes'*...' 
Bien heureux est <{ui rien nj a ! 

Orpheus, le doux meiiestrier*. 
Jouant de fliistes et musettes , 
En fut en dangier du meurtrier 
Chien Gerberus à auatre testes^; 
Et Narcissus , le bel honnestes^, 
En une profond puys se noya , 
Pour 1 amour de ses amourettes^... 
Bien heureux est qui rien n'y a ! 

Sardana^, le preux chevalier^ 

dans ridolàtrie. Plus. édit. anc. ont altéré ce vers pour 
y pouvoir rétablir le uoin de Salomon^ que Villon avoit écrit 
Salmoriy par une ellipse très fréquente dans les poètes du 
xrv^ siècle. Voici comuienl le vers a été refait, saos égard 
pour la rime : 

Salomon on idolastra. 

* C'est-à-dire ses yeux, Dalila, maîtresse de Samson, le 
livra aux Philistins, qui l'aveuglèrent. 

' « C'est-à-dire : Le musicien habile. C'est la première 
fois que j'entends parler de la flûte et de la musette d'Or- 
phée. La mythologie et l'histoire sont assez maltrai- 
tées dans les poésies de Villon. » (IT. PromptëUliJ} 

^ Orphée, qui descendit aux Enfers pour y chercher 
Eurydice « endormit Gerhère et toneha le eœur de Tin- 
flexible Mines. 

Var. de plus. édit. gotb. : 

Bon chien Cerberus k troii testef. 

* Les manuscrits portent <|f t^auïx honnesies^ qui rap- 
pelle certainemetit i?ancienne qualification de Narcissus, 

dans quelque vieux poète gaulois. Le beau Narcisse se 
noya dans une fontaine oU il avoit vvLse refléter sou ima- 
ge, dont il étoit épris. 

^ Nous croyons qu'il faut lire : 

Pour la mort de ses amourettes. 

0 «i M, le Buchat pense que e^est Sardanapale, à qui 
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Qui conquis! le règne * de Crêtes^ 
En Toalt deyenir moulier* 
Et filer entre pucellettes ' ; 
DaTid ly roy , saige prophètes ^ 

Craincte de Dieu en oublja , 
Voyant laver cuisses bien faictes^... 
Bien heureux est qui rien n'y a ! 

Âmmon^ en voult deshonnorer, 
Feignant de manger tartelettes 

Ynion attribue faussement la conquête du royaume de 
Crète. C'est aussi Tavis de Ménage. (Notes mss. sur une 
édii* de Galiot du Pré.) J*&imerol8 autant croire qu'il a 
Tonlu i»arler du fameux Saladm. dent il défigure le nom» 
et à qui il attribue la conquête de €rète et la mollesse ef* 
fémiuéedeSaidanapale. i» {PrmpimUt.) 

Nous ne savons pas davantage quel est ce SartUmë^ que 
Cl. Marot appelle Sardina, et que nous avous vainement 
cherché dans la généalogie des héros de roman. Au resle, 
rhisloire de ce chevalier ressemble à celle d*Achille, qui 
se cacha eu habits de femme à la cour de Scyros, pour ne 
point aller à la guerre de Troie et pour rester auprès de 
sa maîtresse Déidamie, fille du roi Lycomède. 

^ Royaume, du latin regnum, 

* Femme I du latin mulier. L^édit. de Marot porte 
mUer. 

s Ces deux vers sont différents dans les édit. ancien* 
Des : 

Ed la fin lai convint filer. 

Et le firent le» pucellettes. 

* Le roi David devint amoureux deBethsabéy femme 
d'Urie, en la voyant au bain. 

^Âmmon, fils de David, s'étant épris d'un amour crimi- 
nel pour sa sœur Thamar, feignit d'être malade , et 
pria sa sœur de venir lui préparer elle-même des pâ- 
tisseries. Lorsqu'il se trouva seul avec elle y il la dès* 
honora* 

' Variante de plusieurs édit. anciennes : 

Faignam manger des tarleieties. 
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Sa sœur Thamar, et deflorar. 
Qui fut^ incestes deshonnestes; 
Hmdes (pas ne sont sornettes) 

Sainct Jean-Bapliste en décolla', 
Pour dances, saultz et chausonnettes.»* 
Bien heureux est qui rien n'y a ! 

De moy pauvre je veuil parler; 
J'en fuz batu, connue à ru telles'; 
Tout nud, jà ne le quiers celer ^. 
Qui me feit mascher ces groisettes ^ 

* Fors Katherine de Vauselles ? 
Noé le tiers est, qui fut là*. 
Mitaines à ces nopces telles®... 
Bien heureux est qui rien n^y a l 

^ Lesédit. aneisnnes portent /«Ici on /Iti. 

* Le roi des Juifs Hérode fit couper la téta de saint 
Jean-Baptiste» sur la demande de la danseuse Hérodiade* 

^ II y a dans quelques édit gothiques : nà rmUoiUeê^^ 

c'est-à-dire comme pour rompre toiles. M. Prompsault, 
en adoptant le texte de la première édition , a traduit 
ainsi ce vers : « A cause de mes amours, je fus battu com- 
me la toile au ruisseau. )) Ru , du latin rivus , signifie un 
petit ruisseau; telles ^ pour toiles ^ indique l'étjmologie 
telœ ou texelœ. 

* Variante de quelques édit. anc. : « je ne le puys 
celer. » 

* Un senl inanaserit donne une leçon qai nous paioit 
plus intelligible : 

Nos le tiers ot, qui ftit 1A« 
Marot n*aToit pas éclairei ce passage eu mettant : 

Et Nos le tiers qui fut là. 

Nous croyons que Villon a voulu dire qu'un de ses corn- 
paguons, Noé ou Noël, qui se trouvait là , reçut le tiers 
• des coups qui lui étoieut destinés. 

•M. Prompsault explique ainsi ce vers : « Retirons- 
nous de ceâ uoces-Ià. » Mais Yiliou a dit seulement ; » Co 
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Mais que ce jeune bachelier * 
Laissas! ces jeunes baohelettes; 
Non, et, le aenst-on vif knislcr*, 

Comme uiig chevauclieur d'escovcttes*, 
Plus doulces Iny sont que civettes^; 
Mais toutestoys fol s'y fia : 
Soient blanches, soient brunettes, 
Bien heureux est qui rien 11*7 a ! 

LY. 

Si celle que jadis servoye 

De si bon cueur et loyaument. 
Dont tant de maulx et griefz j'avoye, 
Et souffroye tant de torment; 
Se dit m eust, au commencement. 
Sa vonlenté (mais nenny , las ! ), 
J'eusse mys peine, seurement*, 
De moy retraire de ses laqs. 

sont des noces oU Ton fait bon usage de mitaines. » En 
effet, le Duchat, dans ses notes sur Rabelais, nous ap- 
prend que, quand une noce Lourgôoise se séparoit, les 
conviés mettoient leurs mitaines et se frappoient les uns 
les autres, en se disant : « Des nocês vous iou»k»gne»»\oj,, 
dans le Pantagruel^ 1ît« iy, ch. 12 , les souvenirs de noce 
du seigneur de Bascbé. 

^ Yillou entend ]>arler de tout jeune homme qui est 
dans ràge des passions. On pourroit cependant, d'après 
le sens grammatical, supposer que ce bachelier n'est autre 
que Noé ou Noël , qui lut battu ou qui battit Villon en 
présence de Catherine. 

• Var. d'un ms. : 

Non » deu8t oa tout Tif le brasier. 

^ Sorcier qui chevauclie un balai pour se rendre au 
sabbat. Escovette ou eseouvelle , ou eseauve , du latin scopa, 

*l5ne anc. édit. porte ((finettes»! espèce d'étoffe de 
laine très souple et très unie. 

^ Var. d'un ms. : « aucunement. » 
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LVl. 

Qaoy que je luy Youlsisse dire ^ ^ 
Elle estoil pre&te d'escoûler. 
Sans m^accorder ne eontredire ; 

Qui plus est , souffroit m^acouter, 
Joignant elle, près s'accouter* ; 
Et ainsi m'alloit amusant 
Et me soufiroit tout recompter. 
Mais ce n^estoit qu^en m'abosant. 

LYIl- 

Abusé m^a, et faiet entendre. 
Toujours d'ung, que ce fiist* ung aullrc ; 
De farine , c[ue ce fust cendre; 
D'ung mortier, nng cViapean de feautre* ; 
De viel mâchefer, que fust peaultxe^ ; 

* M« Prompsault paraphrase ainsi ce vers et le précé- 
dent : « Bien pins, elle me permettoit de m^asseoir à côté 
d^elle f disposée de sod côté à s'asseoir auprès de moi* » 
Aeouiefy qui se'prenoit alors indifféremment pour écow^ 
ter, signifie : s'établir, se mettre à son aise, dans la posi- 
tion d'un homme qui se prépare à faire une longue .séance. 
S'accoufer, qui peut être une corruption ûe s' accouder^ nous 
semble devoir être expliqué par s'nccosier, se rapprocher* 

* Var. d'une ancienne édit. : « obuiusant. » 

^Var. de quelques édit. goth. : c'estoU^ qui remplace 
partout ce fust , répété dans cette strophe. 

Pour fmUre. La rime antorisoit ces changements de 
mots» diaprés les assonnances des différents patois qui 
airoient envahi la langue. 

^ Etain fin , selon M. Prompsaolt; espèce de fard, se- 
lon Le Duchat. Laurière a cru que peauîlre éloit lii pour 
poultre ou poutre y ieuiic jinnent. Nous pensons plutôt qu'il 
s'agit. d'une espèce de blé noir, que les anciens nommoient 
alica , et qui s'appeloil zea au moyen âge : ce blé ou peauU' 
tre^ avec lequel on faisoit de la fromentée » ressembloit 
à du mâchefer rouillé. 
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D^ambesas^, que ce fussent ternes... 
Tousjours trompeur aaltruy engeaultre*. 
Et vend vessies pour lanternes. 

LTIII. 

Du ciel, ung poille dVrain'; 

Des nues , une peau de veau; 
Du matin , qu'estoit le sei ain * ; 
D^un trongnoa de chou , ung naveau^ ; 
D'orde cervolse, yin nouveau ; 
D^une tour ^, ung molin à vent ; 
Et d^une hart^, ung escheveau ; 
D'un gras abbé , ung poursuyvant ^. 

Ainsi m'ont amours abusé , 
Et pourmené de Tuys au pesle ^. 
Je croy qu'homme n*est si rusé , 

* Plusieurs édit. portent ; d*embesarg; d^autres, de bu-^ 
sars; mais il faut lire ambesM^ qui se dit encore au jeu 
de trie trac , pour double as, 

* Enjole , englue. Ce verbe énergique na été recueilli 
dans aucun dietionnaire. 

^ 11 y a paeiie d'araiit dans Tédit. de Haroti et poM$ 
^m^in ou d'arrm» dans d^autres édit* plus anciennes. Ce 
mot poêle n*est plus employé dans le sens de tenture que 
dans certaines acceptions; il a changé de genre et est de- 
venu masculin. 

* Soir, du latiu serue, 

* Pour navet, 

® Les édit. goih. et les mss. mettent tmye au lieu de tow. 
' CL Marot a changé très mal à propos hart en haie, 

* Poursuivant d*armes , aspirant à la chevalerie. 

* De la porte BnpaUe ou poêle, expression proverbiale 
qui signifie : du froid au chaud. Plusieurs édit. anc. écri* 
vent ce versi comme si le mot huyt formoitdeax syllabes : 

El poumené-d'lrayt en peile. 
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Fust fin comme argent de crepelle * , 
Qui n^ laissas! lin^e et drapelle ; 
Hais qu'il fast ainsi manyé \ 
Comme moy , qui partout m^appeUe : 

Amant remjrs ^ et renjé. 

Je renjjre Amours et despite^ ; 
Je deffie a feu et à san^. 
Mort par elles me précipite, 
Et ne leur en chaïut pas d'ung blanc'* 
Ma yielle ay mys sonbz le banc; 
Amans je ne suyyray jamais ; 
Se jadis je fuz ae leur i anc , 
Je oeclaire que n'en suys mais ^« 

LEI. 

Car j mys le plumail au vent ^ : 

• Pour coupelle; les anc. édit. écrivent « cocpelIei>| 
c'est-à-dire, mai à propos, argent éparé au creuset* 

• Ménage proposoit de lire ; marié, 

• Renvoyé , congédié. — Le titre que Villon prend ici 
ne rappelle-tr-il pas un opuscole en vers attribué sans 
raison à Martial d^Auvergne : risMsl reUm corieUer m 
VùHmtmee é*miiMn^ réimprimé plusieurs fois à la fin du 
XV* siècle» par Germain Bmeaut, Pierre Le.CarOD» etc.. 
comme pour faire suite aux éditions du Grand Testameiiti 

• C'est-à-dire : Je l'injurie. 

^ C'est-à-dire : £Ues ne s'en soucient pas pins que d'un 
blanc (liard). 

• Variante des édit. ancieuues: 

Se jadis je fuz sur leur ranc , 
Je deciaru qui; ji^> n'en puis mais. 

' M. PrompsauU explique ainsi ce vers : « J'ai dépouillé 
l'uniforme , jeté le panache amoureux. » Nous croyons 
que c^est tout le contraire : Villon a mis le plumail au 
tant, s*est armé en guerre» poar combattre TAmour, qu'il 
Tient de défier. 
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Or le sayye qui a attente * ; 
De ce me tay» dorénavant, 
Car poorsuyvre Tueil mon entente*. 

Et, s'aucun m'interroge ou tente 
Gomment d'amours ose mesdire , 
Geste paroUe les contente : 
«c Qui meurt a ses loix de tout dire', » 

LXil. 

* « 

Je cognoys approcher ma soef ^; 
Je crache , blapc comme cotton , 

Jacobins^ aussi gros qu'ung œf*. 
Qu'est-ce à dire? quoy ? Jekanneton' 
Plus ne me tient pour valeton ®, 
Mais pour ung vieil usé roquart^*.. 

^ C*est^à-dire : Que celui qui attend quelque cbose de 

bon en amour suive mon exemple! 
' Pour inieniion, dessein. 

^ Marot, en corrigeant ce vers, lui a donné un autre sen^: 
Qui meurt ft ses boirs doibi tout dire. 

'^M. Prompsault, pour expliquer ee vers, emploie cette 
périphrase : « Je sens que le moment oti j'aurai besoin 
de boire arrive. » C'est là le sens, en effet ; Villon fait al- 
lusion k la soif de Tagonie, ou bien à celle des damnés eu 
enfer. 

^ Glaires, flegmes, ainsi nommés sans doute à cause 
de leur couleur grise , analogue à celle du froc des cor- 
deliers. 

• Il y a dans un ms. : 

Jacûpias gros comme uug esluef. 

" Yar. d'un ms. : 

Qu'est-ce à dire que Jehanneton. 
^ Galant serviteur. 

®0n disoît encore, dans le même sens : roquenttn, au 
xvii*^ siècle. Ce terme nous paroît pris du jeu des échecs , 
où le joueur qui roque recule et bat en retraite. — Il y a 
dans plus. édit. anc. : u Vieil rusé regnart. » 
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De Tieil porte-voix et le ton , 
Et ne suys qu'uDg jeune coquart^ 

LXiii; 

Dieu mercy et Jaques Thibault*, 

Qui tant d'eau froide m'a faict Loyre ^, 
En ung bas lieu ^, non pas en bault*^; 
Manger d angoisse mainte poire , 
EnfeiTé. . . Quand j'ep ay mémoire ^, 
Je pry poui* luy et reUqua^ 
Que Dieu luy doint... et yoire , yoire» 
Ce que je pense. « et cetera* 

Lxiy. 

Toutesfoysi je n'y pense mal , 

Pour luy et pour son lieutenant; 
Aussy pour son officiai , 
Qui est plaisant et advenant , 
Que faire n'ay du remenant ' ; 
Mais du petit maistre Robert . 

• 

^ Jeune coq. 

* C'est encore révéque d^Orïéans Thibault d'Assigny^ 
dont il se plaint dans son premier Testament 

^ Il se souYient de îfi question ordinaire, qu'il avoit 
subie, et qui se composoit d'un certain nombre de coque- 
mards d'eau froide, qu'on faisoit avaler an patient. 

* Dans un cul de basse-fosse. 

^Marot a voulu corriger ce vers grammaticalement ; 

Ën ung bas lieu , nou ea ung bault. 

^ Marot a mis , au contraire : 

Enferré , quant je n'ay mémoire. 

'C'est-à-dire : « Qui est si aimable et si gracieux» 
que je n'ai que faire de ses autres qualités. » 
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Je les ayme ^ tout d'ang tenant* , 
Ainsi qae faict Dieu le Lombart*. 

LXT. 

Si me souvient bien , Dieu mercys ! 
Que je feis, à mon partement. 
Certains lays', Tan cioquante six , 
Qu^aucuns, sans mon consentement. 
Voulurent nommer Testament ; 
Leur plaisir fut , et non le mien : 
Mais quoy ? on dit communément. 
Qu'un diascun^ est maistre du sien* 

LXTI. 

Et, s'ainsi estoit, qu'on n'eust pas'^ 
Receu les lays que je commande , 
J'ordonne; que, après mon trespas, 
A mes boirs on iaoe demande ; 



* Tous à la fois, Tun portant Tautre. Dans plusieurs 
édit. anc, ce vers se rapporte à maître Robert seul , et 
commence par : «Je Tay aymé. i» 

' Synonyme de Juif ou MiurUr. M. Prompsanlt ajoute : 
« Plusiears banquiers, juifs d^orlgiûe» lombards de na- 
tion, vinrent s*étabHr k Paris , dans la me qai porte lear 
nom* Gomme ils prêtaient à gros intérêts, le peuple donna 
le nom de lombards aux usuriers et prêteurs sur gages.» 
(Voy. Brice , Dcêcr» de Paris^ U 1, p. ôi3.) 

^ Pour legs. 

* Var, d'une anc. édit. : «Que chascim.» 

^ Ce ?ers, évidemment altéré dans les anc. édit., qui 
lui donnent une ou deux syllabes de trop , peut être ré- 
tabli de la sorte : 

Se aiaii Mtoit, qpie tneun n'eut pei.*. 

* Var. des anc. édit. : «le Teulx»» et «Je veuil». 
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Et qui sont-iiz? si ie desiande * : 

Moreau, Provins, Robin Turgis*, 
De moy, par dictez que leur mande , 
Ont eu jusqu'au lict où je.gys. 

i.xyii. 

Pour le* révoquer ne le dy*, 

Et y conrust toute ma terre ; 
De pitié ne suys** refroidy, 
Envers le bastard de la Barre : 
Parmy ses trois gluyons de farre^, 
Je luy donne mes vieilles nattes^ ; 

* U y a dans les édit. de Marot : 

0« mei biens mie pleine mende* 

* Voici comment H. Prompsanit explique la fin de ce 
huitain: f Jcyous dirai que Moreau, etc., par disposi- 
tion testamentaire, que je leur communique, ont en jus- 

Sa'au lit oîi je couche. » M. Prompsault ajoute « au sujet 
e ce lit-là, que Villon conchoit par terre. 
Le Duchat et Forniey oui pris les lioirs de Villon pour 
des cabarcliers , quoiiiue le poète parle ailleurs df; Tuii 
d'eux comme d'un compagnon de ses désordres et de ses 
larcins. Voy., dans le Gr. Testatii., les huitains 88 et 93, 
où il est question de Robert Turgis , ce qui nous fait hé- 
siter à conserver ici le nom de Rûkin. L'édît. de Marot 
diange le nom de Moreau en Morceau , ce qui est une faute 
d^impression , au lieu de Marceau ^ que nous avons tu fi-> 

Surer dans le Petit Testament, huitain 36, au nombre 
es trois orphelins compagnons et amis de Villon. 

* Lesms. et les anc. édit. portent les. 

■* Il faut ])ara[ihraser les quatre premiers vers de ce 
huitain, pour les comprendre : i< Ce n'est pas pour révo- 
quer le legs que je lui ai déjà fait, et lors même que j'y 
dépenserois tout mon a^oir ; ma pitié ne s'est pas refroi- 
die à Tégard du bûiard de la Barre. » 

^ Marot a mis : a me suîsi>. 
Il rappelle les trois poignées de paille on feurre (on 

Îrononçoit farre à Paris) qu^il lui a léguées déjii dans le 
•élit Testament, hnitain aS. 
^ M. Prompsault prétend qu'on nommoit natiee des 

7 
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Bonnes seront pour tenir serre * , 
Et soy soustenir sur ses pattes. 

LXYIII. 

Somme , plus ne diray qu'ungmol ; 
Car commencer vueil à tester : 
Devant mon clerc* Fremin , qui moi^ 
(S'a ne dort) , je vueil protester, 
Que nWends honune détester. 
En ceste présente ordonnance; 
Et ne la vneil manifester, 
Sinon au royaulme de France. 

Je sens mon cueur qui s'afibiblist , 
Et plus je ne puys papier * . 
Fremin , siez-toy près de mon lict ; 

Que Ton ne me viengne espier ! 
Prens tost encre , plume et papier^; 
Ce que nomme, escryz vistement, 
Puys, fais-le partout copier. 
Et yecy le conunancement. 

pantoufles en paille tressée, mais cette explication est er- 
ronée ; il s'agit seulement des nattes qui couvroient les 
planchers, daos le palais des rois comme chez les ma- 
nants. 

* ((A couvrir ses ongles, ses pieds», selon M. Promp- 
sault , qui n'a pas compris que ces nattes ne pouTOient 
servir qu'à tenir chaud aux pieds, 

* Une des édit<, de M arot porte : « cher », 
3 Qui mWend , du terbe ivttik*, 0if* 

* Ou plutôt pt^f du latin pipiref piailler comme an 
* oiseau 9 Dégayer. 

s Ce yers et le précédent sont antrement 'dans plus, 
ane. édiu, qui font jiajiter de trois syllabes : 

Que ron ne m» yeuille espier 
Prens enere , plenme et papier. 
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Icj' commance Villon â tester 
LXX* 

Au nom de Dieu Père éternel ^ 
Et du Filz que Vierge parit*. 
Dieu au Père coetemel, 
Ensemble et du Saînct Esperit*, 
Qui saulva ce cju'Adam périt*; 
Et du pery^ pare les Cieulx... 
Qui bien ce croyt , peu ne merit ^ : 
Gens mortz furent bict^petiz Dieux®. 

LXXI. 

Mortz estoient , et corps et ames. 
En damnée perdition ; 
Corps poumz , et ames en flammes , 
De quelconquie condition ; 
Toulesfoys, fais exception 
Des patriarches et prophètes; 

^ Jlnfanta, du yerbe latin parère* 
^ Var. d'an bon ms. : 

EBMmbl^ et te Stinet Btperit. 

3 G^est-à-dire perdii , damna. Ce mot est encore en 
usage , dans ce sens , parmi le peuple. 
Perdu , damné. 
* Var. des édit. goth. : 

Qui bien ie croit pas ne penU 

^ 11* Prompsanit paraphrase ainsi ee vers , qnUl a pris 
dans ré<Ution de Harot : « Oui , des hommes qui étoient 
morts forent, par Jésoa-Christ , placés au nombre des 

saints.» Nous croyons que Villon» en parlant des éîus, 
qu'il nomme des peUUdieuSf étpit médiocrement con-* 




Diyiliz 
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Car, selon ma conception , 

Oncques n'eurent grand chault aux fesses 

LXXII. 

Qui me diroit : « Qui te faict mectre 
Si très-ayant ces te paroUe , 
Qui n^es en Théologie maistre? 
A toy estpresumption folle. » 
. — C'est de Jésus la parabolle ^ 
Touchant du Riche ensevely 
En feu , non pas en couche molle 9 
Et du Ladre au dessus de ly 

LXXIII. 

Si du Ladre eust yeu le doy ardre ^9 

YEinctt dtt mystère de la Rédemption. — Un ms. moderne 
a corrigé ainsi ce vers : 

De gens mon se font petis dieui. 

11 y a dans un ins. du xv^' siècle : 
Gens mors estre faiz petis dieux. 

Toutes les édit. auc. ont défiguré ce Yors, en loi don* 
nant uu sens moins hardi : 

Des gens mors, ce sont pells jeux* 

* M* Prompsault traduit ainsi : « Car, selon ma ma* 
ntère de Toir, ils ne furent jamais brûlés par le feu de 
renfor. m 11 ajoute : a Dans ces vers et dans les suivants» 
Villon se moque de ces théologiens ignorans , qui croyolent 
qu^avant la mort de Jésus-Christ, tous les hommes , sans 
exception , étoient condamnés au feu de l'enfer ; et que 
c'est de là qu'il délivra les âmes des justes avant sa ré- 
surrection. » Mais il nous semble que Villon n'a pas songé 
à cette argutie mystique, d'autant plus qu'il avoue en- 
suite n'être nullement maîlre ou docteur en théologie. 

' Var. de Tédit. de Marot et des édit. goth. : « au des- 
soubz de ly.» Il y a dans les mss. : « de dessus Iv.» 

3 G*est-à-dire : «Si le Riche avoit vu brCUer le doigt 
'du Lazaret »yoy. Texplication de ce passage dans la mo- 
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Jà nVn cust* requis réfrigère 
N'au bout dHcelluy doiz anerdre^, 
Pour refreschir sa maschouëre. 
Pions* y feront mate ^ chère, 
Qui boyyent pourpoinct et chemise. 
Puya que boyture ^ y est si chère , 
Dieu nous garde delà main mise^ ! 

LXXIY. 

On nom de Dieu y comme j'ay dit, 

Et de sa glorieuse Mère , 
Sans péché soit parfaict ce dict , 
Parmoy, plus maigre que chimère : 
Si je n'ay eu fièvre effimèrc*. 
Ce m'a &ict divine Clémence ; 

ralilé du ladre et du mauvais riche, Ancteit Théâtre fran^ 
çoiSy t. m, p. 295» 

^ Var. de Tédit. de Marot et de plusieurs autres : « Il 
n^eust ja. » 

' Réfrigératif , rafraîchissement. 

3 Var. de Fédit. de Marot : 

Ne ftu bout de ses dois bteidre. 

Ce vers signifie : « Il n'eût pas trempé dans Peau le boni 
de ce doigt brûlé.» Le yers suivant fait allusion à la soif 
ardente que cause une brûlure. 

* Ivrognes , selon Borel ; mais ce mot est employé pln« 
tôt dans le sens argotique : PUm signifie alors un pauvre 
diable , un fîlinéant , un gneux. 

* Triste, pauvre; du bas latin matvs. 

^ Pour boman* Rabelais dit encore boile^ dans le même 
sens. 

? Var. de i'édit. de Marot et de quelques autres : 
Dieu BOits en gerd, bourde jus miie. 

< Var. des ane. édit. : 

Si je n'ay en fea ne Inmlère. 
Sffimèrej qui se trouve dans Pédit* de Marot , est la pre- 
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Mais d^autre dueil et perte amère *■ , 
Je m'en tays , et ainsi commence : 

LXXV. 

Premier, donne , de ma pauTre ame, 

La glorieuse Trinité * ; 

Et la commande à Nostre Dame, 

Chambre de la divinité ^ ; 

Priant tonte la charité 

Des dignes neuf Ordres des cieulx *^ 

Que par eulx soit ce don porté, 

Devant le Trosne précieux. 

LXXVI. 

Item, mon corjps j'ordonne et laisse 
A nostre grand*mere la terre : 
Les n'y trouveront grand' gresse ; 
ïrop luy à faict faim dure guerre. 

Or luy soit délivré grand erre ^ : 
De terre vint, en terre touine. 

mière formation du mot éphémère j dérivé des mots grecs 
iKi et rifiipv. On lit dans uu ms : « enfumière ». 

* Yar. des édit. goth : 

Mais d'autre deuil a part amère. 

^ Var. de Tédii. de Marot et autres : 

Premier, j'ordonne ma paom ame 

A la benoiste Trinité. 

' G*estp^-dire : Qai a porté pendant neuf mois son divin 
fils. 

* Var. de Tédit. de Gl. Marot et de quelq. autres édit. : 

Et l«t dignes anges des deulx. • • 

On comploit nenî arirêê dans la hiérarchie angélique. 

^ M. Prompsault explique ainsi ce vers : « Qu'on lui 
laisse le chemin libre. » Mais il faut plutôt entendre : 
«Donc, qu'il soit délivré à la terre, comme un legs, 4c 
grand erre y tout de suite*« 
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Toute chose , se par trop n*ciTe , 
Voulontiers eu son lieu rclourne. 

LXXVII. 

Item t et à mon plus que père 
Maistre Guillaume de Villon*, 

Qui m'a esté plus doulx crac mère 
D'enfant* eslevé de maillon^ ; 
Qui m'a mys hors de maint boillon *, 
Et de cestu^ pas ne s esjoye ^ ; 
Si luy reqmers à genoillon 
Qu^il m^en labse toute la joye ^ : 

LXXVIII. 

Je luy donne ma librairie^. 
Et le RomnuaU du Pet au Diable ^ ; 

^ Il est clair que le poète ne parle pas de son véritable 
père, mais d'un parent qui Ta élevé. La particule nobi- 
liaire placée devant le nom de Villon a laissé croiro à 
un commentateur que ce maître Giiillaiimc de Villon ou 
(le la Villonncrie pouvoit bien être un homme de sac et 
de corde, comme son élève, 

* Les anc. édiU portent : Enfaui* 
^ Pour maillot, 

* Yar. des édit. gotb. : 

Dtjecté ni'a <ltî maint boullou. 

Le boulhn ou bouiUûn est l'endroit de la rivière OÙ l'eau 
forme un tournant. On dit encorr^, dans le langage trivial, 
boire un bouUlon , c'est-à-dire : courir le risque d^tre en- 
glouti dans une mauvaise affaire. 

s G^est-4e-dire : 11 ne se réjouit pas de ee dernier bûU^ 
la» qui me met eu péril* 

® Â deux genoux. 

' Villon le supplie de ne pas se eompromettre pour luj, 
en chercbant k lui venir en aide. 

» Bibliothèque. 

» Var. de Tédit. de Marot : 

Et le Rommant de Pet au Diable. 

Quoique Le Ducbat et quelques autres critiques aient 
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Leqael maistre Guy Tablerie ^ 

Grossoya , qu'est hom véritable ^ ; 
Par cayers' est soubz une table. 
Combien qu'il soit rudement faict , 
La matière est si très notable , 
Qu'elle amende tout le meffaict^* 

Item, donne ^ à ma bonne mère, 
- Pour saluer nostre Maistresse 

Qui pour moy eut douleur amère 
(Dieu le sçait ! ) et mainte tristesse ; 
Autre chastel , ou foiteresse 
N'ay, 01^ retraire corps et ame 



pensé que ce roman ponToit bien avoir été composé par 
Villon lui-même , nous croyons que e^est un titre de livre 
imaginaire. II ne faut pas oublier, cependant, que latovr 
du Pet-au-Diable existoit à Paris , dans Tenceinte con- 

slruite par Philippe-Aiignstc, et que cette tour, attenant 
au cloître de Saiut-Jean en Grève, près de îa porte Bor- 
del ou lilace Baudoyer, n'a été démolie que depuis peu 
d'années. Voy. Texcellent mémoire de M. A. Bonnaidot : 
Disseri, archcoLog. sur les anciennes enceintes de Paris^ 
in-i. 

^ Les mss» le nomment GnvTabarle; ce qui ponmii 
bien être le Téritable nom de Fauteur, car nous nous 
rappelons avoir rencontré ce nom-là parmi ceux des troa- 
Yères du XIV« siècle. 

^ C'est-à'dire : Qui est un véritable honnête homme. 

3 II y a « cayeulx» dans un bon ms. 
Les édil. anciennes mettent forfaict, 

^ il sous-entend : la Ballade suivante. 

® C'est-à-dire : Notre-Dame. 

' Var. de Tédit. de Marot : 

Autre chattel n'ty ne forteraue 
Oà me retimye corps et «ne. 
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Quand sur moy court maie destresse ; 
Me ma mère S 1^ povre femme ! 



BALLADE 

QlfE VILLON FEIT A LA REQUESTE DE SA HÈRE, 
POUR PRIER NOSTRE-DAME* 

Dame des Gieulx régente terrienne , 
Emperi^* des infemanlx palux 

Recevez-moy ^ vostre humble dires tienne , 
Que comprinse soye entre voz esleuz , 
Ce non ohstant qu'oncques rien ne valuz. 
Les biens de vous, ma dame et ma maistresse. 
Sont trop plus grans que ne suis pécheresse; 
Sans lesquels biens ame ne peult merir 
N'entrer escieulx, je n'ensuis menteresse^: 
En ceste foy, je vueii vivre et mourir. 

A vostre Filz, dictes que je suis sienne; 
De luy soyent mes péchez anoluz^ : 

* C'est-à-dire : Ma mère n'en a pas plus que moi. 
2 Yar. d'un ms. : « Dame du ciel.» 

' Impéralricd. Il faut remarquer que le substantif fé- 
minin mperUre a beaaeoup d*analogie avec le masculin 

* Marais, du latin palus. 

^ Hériter» du verbe latin nMrere.— Var. des édit. goth« : 
Sonbt leiqneli biens tiiM peidt qaotr. 

* Yar. d'un ms. 

N'avoir les cieuU , je n'en tuis J«oglere»se. 
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Qu'il me pardonne*, comme à TEgypticnue*, 
Ou comm.e il feit au clerc Theophilus*, 
Lequel par vous fut quitte et aLsoluz , 
Combien qu'il eust au diable faict promesse. 
Preservez-moy, que point ne face cesse , 
Vierge, portant, sansrompure encourir*, 
Le sacrement ^ qu'on célèbre à la messe : 
En ceste foy, je vueil vivre el mourir. 

Femme je suis povrette et ancienne , 
Ne riens ne sçay ^ ; oncques lettre ne leuz ; 
Au monstier' voy , dont suis parroissienne ^ 
Paradis painct, oîi sont harpes et luz^, 
Et ung enfer où damnez sont boulluz : 

* Var. des rass. : « Pardonnez-moi p. 

* C'est sainte Marie TEgyptienne. Voy, riiistoire de 
cette pécheresse dans la Légende dorée et daus les Vies 
des Pères du Désert. 

^ Ce vers, qui étoit entièrement corrompu et inin- 
telllgible dans les éitit. anc, a été refait par Harot. 
La légende da moine Théophile a été souvent célébrée 
par les poètes du moyen ftge; elle figure parmi les mi- 
racles de Notre-Dame mis en yers, au xiv^ siècle, par 
Guillaume de Coinsi. Ruteb'euf en a fait une moralité» 
Voy. les œuvres de ce poète, publiées par M. Jubinal, 

* M. Prompsault a traduit ainsi : « Sans perdre votre 
virginité. » — Var. de Tédit. de Marot, qui a refait ce 
vers, sans se guider d'après la rime : 

Vierge, pourtant, me vouiUiez impartir, 

^ <t C'est Jésus-Christ , dit M. Prompsault, qui se rend 
présent dans Thostie durant la messe. •> « 

^ Var. de Tédit de Marot : « qui rien^î ne sçait. » 

^ Monastère , du latin monasteriumf et, par extension , 
église. * 

^ Dans presque toutes les représentations figurées du 
Paradis, au moyen âge, les anges forment des chœurs do 
musique et porleiU des iiarpes, des luths, des violes, et 
d'autres instruments à cordes et à vent. 
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L'ungmefaict paour; Tautre, joyeet liesse. 
La joye avoir fiiis-inoy, haulte ^sse^, 

A qui pécheurs doivent tous recourir^. 
Comblez de foy, sans faincte ne paresse^ : 
Eu ceste foy, je vueil vivre et mourir. 

ENVOI. 

Vous portastes , Vierge digne princesse'; 
Jésus régnant, qui n^a ne fiu , ne cesse. 
Le Tout-Puissant , prenant nostrefoiblesse. 

Laissa les cieulx , et nous vint secourir; 
Offrist à mort sa très clière jeunesse ; 
Mostre Seigneur tel e&t, tel le confesse : 
En ceste foy, je vueil vivre et mourir.- 



LXXX. 

Item, m'amour, ma chère Rose^, 
Ne luy laisse ne cueur, ne foye : 

^ Var. d*an ms. : 

La joie me faict tf oîr hftidte déeiie. 

Var. de plus. édit. anc. : 

La joye avoir, ne scay autre lieaae. 

' Dans quelques édit. goth. : et requérir *>• 
3 Var. de quelques édit. anoiennes : 

CombieB de foîa, tant ftiinctiae proesfe. 

-* Var. des édit. anc. : « doulce vierge princesse. » 
^ Variante de plus. édit. anc. : 

Item , à m'amour ma chère Rose. 

Cette variante , qui nous donne uu Tfirs faux» iodique 
pourtant la correction qu'il réclamo : 

Item , à m'amoor, à ma Roie. 



Digitized by Google 



• Grand 



Elle aymeroit mieulx autre chose, 
Bien qu'elle ait assez de monnoye ! 
Quoy 7 une grandlourse de soye , 
Pleine dWuz, profonde^ et large : 
Mais pendu soit-il, que je soye*| 
Qui luy lairra escu ne targe^; 

LXXXI. 

Car elle en a, sans moy, assez. 
Mais de cela il ne m^en cnault; 
Mes grains deduictz^ en sont passez; 
Plus nl&n ay le cropion chauld. 

-, Je m eu desmetz aux hoirs Michault, 
Qui fut nommé le bon fouterre^». 

^ Priez pour luy, faictes ung sault : 
Â Saint-Satur ^ gist, soubz Sancerre« 



^ Var. de Tédit. de Verard : « parfonde »• 

' Var. d'un ms. : « Qui Je soye. » — Nous croyons qu'il 

faut lire : « qui que soie. » 

3 Villon joue sur le mol escu, en le rapprochant da mot 
iarge, petit bouclier, qui n'a jamais été appliqué h aucune 
monnoie, comme le prétend M. Prompsauit. 

* Plaisir, du verbe latin deducere, parceque le plaisir 
^ l^t^on se Ure de quelqu^uu ou de quelque chose. 

• H, Prompsauit paraphrase ainsi ces deux vers assez 
obscurs ; «Je laisse ie soin de la cuUiTer aux héritiers de 
Michanlt, qu'on eumomma, k cause de son amour pour les 
femmes, etc. i> Nous ne pensons pas que ce Michaolt soit 
Je même que Michault Cuidou ou GuIdoé« dont il est ques- 
tion dans le huitain iq5 du Grand Testament. ^Vw. de 
quelques édit. anciennes : ie bon sur terre. 

« Village situé sur la rive droite de la Loire, an pied 
de la montagne de Sancerre , dans le département du 
Cher. C'est là que Michault étoit enterré. Ce vers ren- 
ferme nne équivoque obscène, iDcompréhensibie pour 
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Ce non obstant, pour m'acqnitter 
EnYers amours, plus qu'envers elle 
(Garoncques n'y peuz acmi ester* 
ll'espoîr une seule estinceUe ; 
Ne sçay s*4 tous est si rebelle, 
Qu'à moy : ce ne m'est grand esmoy*. 
Mais, par saincte Marie la belle ^ ! 
Je n'y voy que rire pour moy), 

LXXXIII 

Geste Ballade luy envoyé , 

Qui se ûnist toute par R*. 
Qui ja portera? que j'y voye; 
Ce sera Pernel de la Barre ^, 
Pourvcu, s'il rencontre en son erre* . 
Ma damoyseUe au nez tortu, 
Il luy dira, sans plus enquerre : 
« Oïde' paillarde, d'où® viens-tu? » 



* Pour acquérir, 

* Ces deux vers sont différents dans les mss. et dans 
quelques édit. anciennes: 

Je ne scay &'à tous si rebelle 
A esté, ce m'est grand esmoy. 

'Villon adjure sainte Marie-Madeleine, patronne des 
filles publiques et des femmes amoureases. 

* Var. de plus. anc. édiu : « par re* » Var. d'un ms. : 
CI par erre. » 

' Il rappelle ailleurs Perrenet Marchand ^ dans le Petit 
Testament, huitain 93 ; le bastard de la Bam et Petineiy 
dans le Grand Testament, huitaius 67 et 98. 

^ Chemin. 

' Var. d'un ms. : a Triste ». 

^ Var. d'une édit. gotli. : « dond.»» de unde. 
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BALLADE 

DE VILLON A S'aMYE*. 

Faulse beaulté, qui taut me couste cher, 
Rude en effect, hypocrite doulceiir*; 
Amour dure, plus que fer à mascher ; 
Nommer oue puis , de ma deffaçon sceur ^ , 
Chermc* felon , la mort d'ung povre cueur^. 
Orgueil musse®, qui gens met au mourir; 
Yeulx sans pitié ! ne vouldrois de rigueur^ , 
Sans empirer, uug pauvre secourir ? 

Mieulx m'eust valu avoir esté crier ^ 

^ Dans les anciennes édit., on lit, en téte de la première 
strophe de cette ballade, villon, et en téte de la seconde, 
BBAULTB D*AiiouRS, pouf marquer un dialogue entre \qs> 
deux amants ; mais nous croyons que Villon parle seul à 
s*amye, comme l'indique le titre de la ballade. 

* « Douleur »> dans quelques édit. anc. 

s C'est-à-dire : Toi que je puis nommer la sœur de ma 
ruine.— Il y a dans les édit. de Marot ; « Dame deffagou 
seur. » 

* Pour charme^ prononcé à la parisienne* 

* CI. Marot a refait ainsi ce vers : 

Cherchant sinon la mort d'un povre cueur. 

6 Caché, du latin mus, rat ou souris. 

7 Ce vers nous a paru aussi peu intelligible dans les 
rass. que dans les anciennes édit. Nous avons cru devoir 
le modifier, pour lui donner un sens. 11 y a dans le ms. 
dont M. Prompsault adopte la leçon : « ne veult droîet 
de rigueur. » 11 y a dans plusieurs édit. goth. : «ne veult 
droicte rigueur Marot a mis : 

Yeux sans pitié ne Touldroient et rigueur. 

® 11 y a chercher dans toutes les édit. et les mss., mais 
la rime eiigeoit ce cbangement que nous nous sommes 
permis. 
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Ailleurs secours, c^east esté mOB bonheur^ : 

Rien ne m'eust sceu de ce faix haricr*, 
Certes, n'en fust lafuyte à deshonneur*. 
Haro, haro, le grand et le mineur* ! 
Et qu'est cecy? moorray, sans coup ferir, 
Ou pitié yeult", selon ceste teneur, 
Sans empirer, ung poyre secourir? 

Ung temps viendra, qui fera desseicher, 

Jaulnir, flestrir, vostre espanie* fleur: 
Je m'en risse, se tant peusse mai cher ^, 

1 II y a honMur dans tous les mss. et les imprimés; 
mais le sens nous a demandé cette correction. 

* Nous avons corrigé arbitrairement ce vers, qui nous 
parott aussi corrompu dans les mss. que dans toutes les 
édit. L'une porte: « de ce faire hassier »; les autres : « de 
ce lors harier » ; celle de Marot : a lors de ce faire fas- 
cher o.li y a daus le uieilleur ms. : «hors de ce fait ha- 
cher. » 

3 Variantes des nfss. ; 

Trotter m'en fftult en fiiyle et deilumnear. 

de rédit. de Verard : 

Certes , m'en suis fuy à deshonnettr. 

de celle de Marot : 

Dret j'en suis en fiiitte et déshonneur* 

et de quelques autres : 

Certes , n*en fiisse fuyte k deslionnenr. 

C'est ce dernier sens que nous avons suivi, en modifiant 
la leçon que M. Prompsault avoit adoptée. 

^ C'est-a-dire : Â Faide , h Taide , le grand et le petit ! 
— Haro étoit le en usité en Normandie pour appeler du 
secours. 

^ Marot a mis peuU. 

6 Pour épaname, du latin expansus. 

^ Plusieurs anciennes édit., notamment celle de Marot, 
portent : 

J*en risse 1ers, s'enfaai sceosse marcher. 
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Mais nenny : lors^ (ce sei*oit donc foleur^), 
Vieil je 5eray; 'Y0US, laide, et sans couleur. 
Or, beuvez fort, tant que ru peult courir 

Ne reffusez, chassant ceste douleur*, 
Sans empiler, uug povre secourir. 

EI4V0I. 

Prince amoureux , des amans le grcigiicur 
Vostre mal gré ne vouldroye encourir, 
M ais toutfranc cueur doit, por ^ Nostre Seigneur, 
Sans empirer, ung povre secourir. 



LXXXIV. . 

Item, a maistre YtWcr, marchant, 
Auquel mon branc laissajr jadis ^, 
Donne (mais qu'il le mette en chant). 
Ce lay, contenant des vers dix ; 

Il y a dans d'autres édit. : 

Moumy-je lors , saut ijo'ea sceaite muclier* 

^ Harot a mis las au lieu de lors. 

* Pour folie. 

^ Var. des édit. goth. : 

Or boy donc fort, tant que ta peux courir. 

* Var. de plusieurs édit. anc. : 

Ne donne pas à tous ceste douleur. 

* Le premier, le meUIeur. On fait dériver ce mot du 
latin grandior ; noas y retrouvons plutôt regnator^ par cou- 

traction regnor. 

Toutes tes édit. mettent par, ce qui est une faute évi- 
dente. 

' Dans son Peut Testament» voy. le buitaia n. 
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Ayeeques^ ung De profundie 
Pour ses anciennes amours , 
Desquelles le nom je ne dis* : 

Car il me Lenoit^ à tousjours. 



LAY OU PLUSTOST RONDEAU. 

Mort, j'appelle de ta rigueur, 
Qui m'as ma maistresse ravie, 
Ët n'es pas encore assouvie, 
Se tu ne me tiens en langueur. 
Depuis n'euz force ne vigueur'* ; 
liais que te nnysoit-elle en Tie, 

Mort? 

Deux estions, et n^ayions qu^ung cueur". 

S'il est mort, force est que dévie ^ , 
Voire, ou que je vive sans vie, 
Comme les images par cueur. 

Mort! 

^ Var. d'un manuscrit : a £t au luz. » Var. de quelques 
édit. anc. : a Avec ce. » 

• Var. des anciennes édit. : 

Desquelles point je ne médis. 

* Pour halroiU 

* Var. des mss. : 

Onc pois n'eutt force ne Tignenr, 

• Var. des édit. goth. : 

Denx eatoient et n'avoienl qu'img cueur» 

® G'estrà-dire : due je sorte de la vie. 
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LXXXY. 

Item, à maistre Jehan Cornu S 
Autres nouveaux, lays je yeulx faire , 
Car il m^a toujours subrenu* 
A mon grand besoing et affaire : 
Pour ce, le jardin luy transfère, 
Que maistre Pierre Bourguignon* 
Me renta^, en faisant refaire 
L'huys , et redrecier le pignon^. 

LXXXVI« 

Par faiilte d'ung huys, j'y perdis 
Ung grez^, et ung manche de hoiie. 
Alors, huyt faulcons, non pas dix, 
NV eussent pas prins une alloiie ^. 
Uhostel est seur, mais qu'on le doiiè*. 
Pour enseigne y mis ung havet^ ; 



* Il le nomme JOurn U Cont», dans le PeHi TestmM » 
hnitain ii. ITest^e pas Jean Corna, docteur en droit, 
ficaire du cardinal d wtouteville pour le prieuré de Saint- 
Martin-des-Cbamps en 1473. V« VSUL 4e Pam par Féli- 
bien, t. II, p. 867. 

* Il y a secouru dans plusieurs édit. anciennes* 
^ Le meilleur nis. porte Bobiynon. 

* Me vendit moyennant une rente k lui servir. 
5 Yar. de Tédit. de Cl. Marot : 

» 

L'buys de derrière et le pignon. 
^ Pierre à aigniser. 

^ Pour alUmette, Cette image, empruntée à la faucon*- 
uerîe> cache une allusion qui nous échappe. « 

* Qu'on le tienne clos. 

® Croc ou crochet; ce mot nous paroît venir, non du 
grec, comme le prétendent les étymologisles , mais du 
yerbe iaiiu habere, avoir ; on a dit havel de habet^ parce- 
que rinstrumeut a ce qu'il accroche. 
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Qui aue Tait |)riQS, point ue ] en loiie : 
SaDglante nuict, et bas cheyet ^ ! 



LXXXVII. 



Item, et pource que la femme 
De maistre Pierre Sainct Amant 





1 


m 


1 



Diea luy pardonne doalcement!) 

Me meist en reng de caymaiit*. 
Pour le cheval blanc qui ne bouge , 
Je luy délaisse uue jument , 
Et pour la mulle<i ung asne rouge^. 

Lxxxyiii. 

Item, donne à sire Denys^ 
Hesselin, Ësleude Paris®, 

^ M. Prompsault explique ainsi ce vers: «A celui-là je 
souhaite d'être rompu et couché sur la roue. » Mais nous 
croyons plutôt que Villoo veut dire que, faute d'une bonne 
porte qui ferme le logis , on court risque d'être assassiné 
pendant ia nuit et couché par terre. 

* Var. desmss : 

Combien se coulpe y e Tame. 

Le sens indique ici qu'il faudroit lire en lamCf c'est-à* 
dire dans la tombe, au liea de rftme* 

* Var. des mss. : 

Luy changeay à ane jument 
Et la malle A ang isne ronge* 

ràlon».daii8 son Petit Testament^ bnitain ta» a déjà 
parlé de ce cheval blanc et de cette nmle^ qu'il aToit volés 
sans doute à Pierre de Saint-Amant. CependTant» ce cheval 

blanc qui ne bouge pourroit bien n*être qu'une enseigne. 

Mendiant, du latin tnendicus; on dit encore quémander^ 
dans le sens de demander avec importunité. 

* Var. de la plus anc. édit. : « a Sainct Den>i ». 

® Il étoit, dit M. Prompsault, « élu sur le fait des ai- 
des a Paris et pannetier du roi ». Voy. ia Chronique scan^ 
éêteuse^ qui lui donne, en outre, les titres de conseiller et 
matlre d'bôtel da roi, en racontant» sous Tannée i466, que 
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Quatorze muys de vin d'Àuliiis\ 
Prins chez^ Turgis^, à mes jierilz. 
S^il ea beuvoit, tant que penz 
En fasi son sens et sa raison , 

Qu'on mette de Teau ès^ barrik : 
Vin perd mainte bonne maison. 

Item, donne à mon advocat, 
Haistre Guillaume Charruau, 
Quoy qu'il marchande ou ait estât', 
Mon branc... Je me tays du fourreau^. 
Il aura, avec ce, ung réau^ 



le roi Louis XI foi parrain d'une fille de ee riehe bour- 
geois de Paris, qui avoit Flionnear de recevoir clies lui 
son royal compère. Mais nous avons peine k croire qu^il 
s^agisse ici de ce personnage, d'autant plus que la pr^ 
mière édition de ViUon porte : «ès lieu de Paris», et non 
« esleu de Paris». Il v a môme dans d'autres édit. anc* î 
tt Hiucelin , on Hynceliu, Ttscu de Paris. » 

* L'Aunis faisoit partie de la Saintonge. 

* Yar. de la première édit. : o cheulz » ; var. d'un 
ms. : « sur». 

* Ce Robert ou Robin Turgib, que Villon a déjà nommé 
comme un de ses hoirs^ huitain 66, et auquelil pron^el de 
tf payer son vin », buitain 93, étoit un voleur de vin plutôt 
qu'un cabaretier* 

^ Il y a m; dans la première édit., et en dans plus, 
édit. anc. 
^ Var, de plus. édit. anciennes : 

Quoiqu'on mtrchtnde ou lit «stat. 

Marot , dans la sieunc, a changé ou en 0». La leçon des 
mss. mérite d'être recueillie : 

Quoique marchant et pour estât. 

^ Il semble que Villon veuille jouer ici sur ce mot branCf 
laine d'acier, braquemart, et brcn ou bran, excrément, 
^ Ou royal d'or. Cette mounoie , du poids de a deniers 
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En change^ affin que sa bourse enfle , 
Prins* sur la chaussée et carreau 

De ]a grand closture du Temple^. 

Item, mon procureur Fournier^ 
Aura, pour toutes ses corvées 
(Simple seroit de Tespargner^ 
En ma bourse quatre nayées'*, 

Car maintes causes m'a saulvées , 
Justes, ainsi, Jesus-Christ m'ayde! 
Comme, elles ont esté trouvées ^ ; 
lUais bon droit a bon mestier d'ayde^. 



a5 grains, valoit 3o sols tournois en 1470. Yoy. le Glos 
suite de Dttcange , au mot Monelœ* 

* C'est-^-dire : à prendre , à lever sur, etc. 

* «Les rois de France, depuis Philippe le Bel , don- 
noient des pensions sur les produits de la clôture du Tem- 
ple.VilIon dit qu'en échange de son brfinc, on donnera un 
réau à prendre sur le produit du chemin qui conduit à la 
clôture du Temple. » [M» Prompsault,] On dit encore le 
carreau du Temple^ en parlant du marché qui se tient à la 
même place qu'autrefois. 

* 11 parie de son procureur Fournier dans son Petit 
Testament^ huitain i\. Il y a un Jacques Foui nier qui fut 
député du parlement de PIHs tt l^issemblée de rUôtel- 
de-ViUe, en i463. Yoy. VBiaU PaHt par Félibien, t. II« 

p. 853. 

^ La havée (dUTerBe Aa^ere , avoir) étoit, dit le Diction- 
naire de Trévoux , <( un droit que Texécuteur de la baute 

justice prenoit autrefois sur les grains et denrées qui se 
vendoient dans les marchés de Paris. Les abbés de Sainte- 
Geneviève avolent racheté ce droit moyennant 5 sols de 
rente annuelle, qu'ils lui payoient le jour de leur féte. » 
^ Var. d'une ancienne édit. : 

Comme telles se sont trouvées. 

* Var. de Tédit. de Yérard : 

Car hou droit y % mettior d'aide. 



Diyitized by Google 



Grand 



xci. 

Item, je donne à maistre Jaques 
Raguyer le grant godet de grève ^ , 
Pourveu qu il payera^ qualité plaques'; 
Deust-il vendre, quoy qu'il luy griefve. 
Ce dont on ceuvre mol et grève^; 
Aller sans chausses et chappin^, 
Tous les matins, quand il se liève^, 
Âu trou de la Pomme de pin ^. 

XGII. 

Item, quant est de Mairebeuf , 
Et de Nicolas de Loayiers^, 
Vache ne leur donne ne beuf , 

Avoir me$Uer signifie mtoir besoin* G^est le véritable sens 
étymologique de méiierj qui dérive de mlsif/mvni. 

* Grand pot de grès k mettre du vin. 

Il est encore question, au huitain 160, de Jacques Ra- 
guyer, frère ou parent de Jean Raguyer, et probablement 
sergent de la douzaine, comme celui-ci. 

^ 11 y a poyse dans plusieurs édit. 

* Cette monnoie, fabriquée sous Charles VII, à Timita- 
tioD de celle des Pays-Bas, éLoitonginairementd'argeûtlln. 
Mais plus tard on fit des plaques en billon, qui pouvoient 
valoir au dessous de 5 deniers de loi. 

* G>strMire : ses ehausses, qui eouvroient le mollet et 
lairr^e ou jambe. 

* Var. de Tédit. de Harot : « en esobappin »>• Il y a dans 
les mss. : 

M\er nues jambes en chtppin. 

^ On lit dans un ms* : 

Se tans moy boit, aisiet, ne iière. 

7 Cabaret fameux, que Villon a déjà cité, aubuitain 90 
du Petit Testament. 

* C'étoient sans doute deux compagnons de Villon : il 
les a déjà nomnnés dans son Petit Testament, huitain 54, 
où Nicolas de Louviers est appelé de Louvieuls, h cause 
de la rime. 
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Car radiers ne sont, ne bouyien , 
Mais gens* à porter esperriers* 
(Ne cuidez pas que je vous joiie)', 
Pour prendre perdrix et plouviersi 
Sans faillir, sur la Maschecroue^. 

ZGIII. 

Item, vienne Robert^ Tur^ 
A moy, je luy payeray son vm*. 
Mais quoy ? s il trouye mon logis. 
Plus fort sera que le deyin. 

Le droit luy donne d escbevin, 



* On lit Me$ ehiem dans les mss. 

* a Une des prérogali? es de la noblesse , dit M. Promp- 
sauîi , étoit le droit d'aller chasser avec l'épervier sur le 
poing. « !/épervier est aussi un filet de braconnier. 

* Var. des anc. édit. : a Que je me joue », 

* Les mss. et les édit. goth. ne sont pas d'accord : les 
premiers portent sur la maschecoue ; les édit. aur la mascke 
houe. La première édit. porte « sans la masche crue ». 
M. Prompsault , qui a mis « chez la Maschecroue » » dit 

Îae c^étoit sans doute le sobriquet d^une r5tissens6 ou 
'une tavemière. Mais nous serions plutôt tentés de croire 
qu'où doit lire : « la Marehe-Croue», et que Villon a 
voulu parler des plaines arrosées par la Crou, petite ri- 
vière qui passe à Gonesse etk Saint-Denis pour se ren- 
dre dans la Seine. 'Ainsi, Mairebeuf et Nicolas de Louviers 
exerçoient le braconnage aux environs de Paris. 
. * Il est appelé n Robin au huitain 66. Ce sont peut-être 
deux frères , ou deux personnages différents ponant le 
même nom de famille. 

^ 11 fait allusion aux i4 muids de vin dUunIs qu'il a 
fait prendre chez Turgis pour Denis Hesselin. Voy. le 
îiuitain 88. Mais on peut supposer que Villon gardoit 
rancune k ce Turgis, son ancien compagnon de briganda- 
ges^ et promettoit de lui faire un mâtivais parti ; c'est te 
sens de Texpression figurée : Payer le vin k quelqu'un. — 
Var* de plus. édit. goib. : « pour luy payer son vin ». 
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Que j'ay comme enfant de Paris*.*. 
Se je parle iing peu poictcvin , 
Ice^ aeux dames m^ont appris^ : 

xciv. 

Filles sont très belles et gentes, 
Demourantes à Sainct-Genou* 
Près Sainct-Julian des Voventes**, 
Marches de Bretaigne ou Poictou, 
Mais je ne dy proprement ou ; 
Or y pensez trestous les jours; 
Car je ne suis mie si fou.»* 
Je pense celer mes amours. 

xcv. 

Item, & Jehan Raguyer je donne, 
Qui est sergent, yoire des Douze 

* On ne poavoit âire écbevins de Paris que des bour- 
geois de celte ville , qui y étolent nés ou y avoient ae- 
quis droit de bourgeoisie. 

^ Icelui. — Il y a certes dans la première édit. et dans 

plusieurs antres. 

s Var. de Tédit de Marot : 

Car deux dames le m ont appris. 

* Ces deux dames qui avoient appris le poitevin à Vil- 
lon n'éloient autres que des filles publiques , que Ton dé- 
sîgnoit en disant qu'elles « demeuroient à Saint-Genou 
en Poitou n. Rabelais dit également d'une femme de mau- 
vaise vie qu'elle étoit de Brisepaille, près de Saint-Genou, 
et Le Duchat, dans son commentaire, remarque à ce sujet 
que ia paille du lit des prostituées étoit brisée par les ge- 
noux de leurs compagnons de débauche.— Var. d'un ms.: 

Demourant à Sainct Generou. 

^ Saint-Julien des Voveutes ou des Vœux étoit un j»è- 
• lerinage très connu alors. Villon fait allusion aux ex-voto 
ou offraudes qu6 les Enfants perdus apportoieiU aux filles 
de Joie. 

s Douze sergents étolent partieatiëreineni attaeliés au 
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Tant qu'il vivra ^ ainsi Tordonne» 

Tous les jours une talemouze 
Pour bouter et fourrer sa mouse^^ , 
Prinse à la table de Baiily ; 
A Maubuay^ sa gorge arrouse, 
Car k manger n^a pas faillj. 

XCYl. 

Item, donne au prince des Sotz^, 
Pour ung bon sot", Michault du Four, 

Qui à la fois* dit de bons motz, 

Et cbante bien : Ma doulce amour^ ! 

Avec ce, il aura le boujour*. 

Brief, mais qu'il fust ung peu en poinot^ 

Il est nng droit sot de séjour % 

Et est pl2sant, ou ne Test point. 

prévôt de Paris, et lui lenoient lieu de garde. Voy. Tifitl. 
de Paris par Lobincau et Félibien, t. i, p. 4^7* 

*■ Pâtisserie faite avec des œufis, do beurre et du fro- 
mage. Les t0lma»êei de SainWDeBis ont gardé leur Tieille 
reuommée* 

* Pour museau^ On dit encore trîTialement, dans le 

thème sens, frimouse, 

3 La fontaine Maubuée (c'est-k-dire mal propre) étoit 
située à rentrée de la rue de ce nom, qui n'avoit alors 
que des filles et des mauvais garçons pour habitants.— 
Yar. des anciennes édit. ; « A mal boire. >» 

* Le f rince des sou étoit le chef électif de la confrérie 
joyeuse de la Bazocbe du Palais et le nu^e 4^ jeux de 
eette association dramatique. On le nommott tous les 
ans, à la féte du mai, et ses suppôts étoient tenus de lui 
obéir pendant toute la durée de ses pouvoirs. 

^Bouffon, comédien. 

^ Var. de plus. édit. anc. : ^< A la fin, » 

7 C'était le commencement d'une chanson en vogue. 

^ Var. des édit. gotb. : 

Je luy donne ayec le bonjour. 

» Var. d'une anc. édit. j « de ee jour .«» — On appeloit sans 
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XCYII. 

îtem, aux iinze vingtz Sergens*, 
Donne (cai leur faict est honneste, 
£t sont Donnes et doulces gens), 
Denis Richier, et Jehan Vallette : 
A chascun, une grand' cornettev 
Pour pendre à leurs chappeaulx de feautres* ; 
J^entendz à ceulx de pied, hohecte^ ! 
Car je n'ay que faire des autres. 

De rechef, donne & Périnet^ 

(J'entendz le bastard de la Barre), 
Pour ce qu'il est beau fils et net, 
Ën son escu, en lieu de barre 



doute sot de séjour un bouffon ou fon à titre d^oflficey 
tomme les rois, les princes et Jes seigneurs en ETOîent à 
leurs gages. 

^ Le prévôt de Paris avoitdeux compagnies de sergents 

à pied et à cheval, composées de no hommes chacune^ 
et ayant leur^ corps de garde aia barrières de la ville. 

' Pour feu! t es. 

^ Var. des anc. édit. : « à pied hoUete» ou alioiete»; 
dans Tédit. de Marot : 

l'eDtendi ewût à pied de la Guette. 

M. Prompsault volt une espèce d^onomatopée dans le 
mot fwheeteyei Texplique par : « Entendez^poutt *> Eu efTet, 

Hohecle pourroit bien êire une dérivation corrompue de 
hûhé! On se sert encore familièrement d'uîie onomatopée 
analogue, ouaitCj dérivant de ottais^ pour exprimer une 
admiration moqueuse. 

* I! l'appelle ailleurs Pernet et Perrenet (les mss. 
portent ici : *• Perrenet » ). Voy. ci-devant les huitams 
67 et 85, et dans le Pelii Teslâment, le huitaiu a5. 

^ G'est-è-dire : Snr son écasson, an lieu d'une barre, 
signe héraldique de la bâtardise. 
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Trois detz plombez^, de bonne canre% 
Ou ung beau joly jeu de cartes. . . 
Mais quoy ? s'en i oyt yessir ne poirre % 
En oultre, aura les lièvres quartes. 

Item, ne vueil plus que Cbollet^ 
Dolle, trenche, doure, neboyse'^, 
Relye brocq, ne tonnelet; 

Mais tous ses outilz changer yoyse^, 

A une espée lyonnoise. 

Et retienne le hutinet' : 

Combien quHl^ nayme bruyt, ne noyse^ 

Si luy plaist-il ung tantinet. 

G. 

Item, je donne à Jehan le Lôup],^, 

* C'est-à-dire : pipés. 

* C'est-à-dire : de bonne apparence. Cette expression 
D6 se dit plus que d'un homme qui a les épaules larges 
et bien fournies. On dit aussi dans le mfime sens : Se 
carrer. — ^ Nous croyons qu'il faut lire plutôt : « de 
bonne tare w, de bon poids; et, en effet, plusieurs édit. 
goth. portent : « de bonne terre. » 

^ « Poirre^ prononcez poare », dit Cl. Marot. 
^ II a parié de Gholiet dans le Petit Testament, hui- 
tain a^, 

^ C'esl-à-dire : travaille à aplanir le bois avec une 
doloire, à le couper, à eu faire des douves, des bois- 
seaux. 

® C'est-à-dire : aille échanger contre uue épée. 

^ G'esl^-dire, sans doute : retienne pour lui les que- 
relles , en fasse son affaire. Butin et hulinet , dans le sens 
de tapage f tixe^ ne se disent plus et ne sont pas rempla- 
cés; mais on a laissé au roi de France Louis X son 
surnom de Hutin. 

^ Plus. édit. goth. portent que au lieu de qu*il» 

^ Ge buiiain nous apprend que ce Jean, surnommé te 
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Homme de bien et bon marchant^, 
Pour ce qu il est linget et (loup 
Et que CnoUet^ est mal chercnant, 
Par les rues plustost qu^au champ ^, 

Qui ne lairra poulaille en voye : 
Le long tabart , et bien cachant , 
Pour les musser, qu'on ne les yoye. 

CI. 

Item, à Forfè^re Du Ëojs, 
Donne cent clouz, queues et testes. 

De gingembre sarazmoys^, 
Non pas pour accoupler ses boytes , 
Mais pour conjoindre culz et coettes ^, 
Et cottldre jambons et audoilles. 



, probablement à cause de ses courses nocturnes, 
dévastoit les poulaillers et les basses-cours. Le Petit Tes- 
tament, huitain 34, nous lavoit déjà moutré volant les 
canards des fossés de Paris , sur le tord. 

* Jeu de mots qui fait allusion aux pTomenades de ce 
rôdeur de nuit. 

* « Mince et fluet »^ selon M. Prompsault. Linget on 
linge vouloit dire faible, et floup ou flou signifie plutôt dé* 
licau Ce mot flou ne s'emploie plus que pour caractériser 
un genre de peinture léger et transparent. 

3 ChoUet est représenté aussi, dans le Petit Testament, 
comme le cotii}»agîioii ordinaire des expéditions du Loup, 
^ Maroi a changé le sens, eu faisant un vers de son cru : 

Ung beau petit cbiennet couchant* 

^ Le gingembre étoit regardé comme un puissant aphro- 
disiaque. 

Var. de plus. anc. édit. : a cuîz en coetes ». Quoique 
cette variante soit très bonne , nous croyons que Villon 
n'a pas employé le mot coite ou couette dans Pacception 
la plus générale, mais qu'il a pris au figuré ce mot 
technique, qui signifie: goûd, grenouille ou crapaudine. 
Oo comprend ce qu'il a voulu dire. 
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Tant qae le laict en monte aux ^ tettes, 
El le sang en devalle aux coîUes ^. 

cil. 

Au cappitaine Jehan Pàou, 
Tant pour luy que pour ses archiers, 
Je donne six livres ^ de loup. 
Qui n'est pas viande à porcniers, 
Prins à gros mastins de bouclûers , 
Et tinette en vin de buffet^. 
Pour manger de ces morceaulx chiers. 
On feroit Bien ung mauvais faict, , 

GUI. 

C'est viande uns peu plus ]^esante , 
Que n^est duvet, plume, ne liège. 
Elle est bonne à porter en tente , 
Ou pour user en quelcjue siège. 
Mais , sllz cstoient pnus à un piège « 

• Var. de plus. édit. goth. : « ès ». 

• La liqueur séminale passoit pour la partie la plus 
substaulielle et la plus éthéi ée de la masse du sang. 

* Nous adoptons de préférence la variante des mss. La 
plupart des édit* anc. et modernes mettent Atire9, corn- 
me sMl s^agissoit d'un sanglier. On peut supposer que 
Villon lègue aux arehers et à leur chef, Jehan Hiou , six 
livres de la chair de son camarade le Loup , qui doit être 
pendu tôt ou lard , sinon mis en pièces parles archers. 

* Yar. d'an ms. et de Tédit. de Marot : 

Qui les tmt en Yia de buffet. 
Var. d^ano. édit., adoptée par Mé Prompsanlt: 

Tinettes eu viu de buffet. 

Le vin de buffet , dont il est souvent question dans Ra- 
belais , n'étoit pas un vin fin , mais un vin l^âiard mélangé 
d'eau. 
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Les masiins, qu'ils ne sceussent eourrc*, 
J'ordonne, moy qui suis bon miége*, 
Que des peaulx, sur ThyTer, se fourre'. 

civ. 

Item, à Robin Troussecaille ^, 
Qui s^est en service bien faict ; 

A pied ne va comme une caille , 
Mais sur roën ^ gios et refifaict : 
Je luy donne, de mon buffet, 
Une jatte ^ qu'emprunter n'ose ; 
Si aura mesnage par&it ; 
Plus ne luy famoit autre chose. 

CY. 

Item , et à Perrot Girard , 
Barbier juré du Boiu:g-la-Royne , 

^ Marot a changé ce vers et le précédent : 

Mftit 8*U prenoit les loaps au piège , 
Et ses mutins ne iceuieent course* 

* Hégissicr, et non inéâeei»^ comme Ta dil M. Promp-* 
sault. La mégU ou miégi$ étoit fart de préparer les peaux. 
— Var. d'un ms. : « son miege ». 

3 Var. des anc. édit. : « s*en fourre ». 

Ce dernier vers nous paroît corrompu , mais nous n'a- 
vons pas su le rétablir par supposition. Il est clair que , 
dans les deux huitains allégoriques consacrés à Jean 
Riou et h ses archers, Villon parle des bandits ses con-* 
frères , qu'on avoit peut-être surnommés les Loups- 

* Ce nom diffère dans les mss., oii on lit : « Robinet 
Trouscaille ». Dans la langue triviale, on appelle une tille 
publique rousseMille , et rouêsecailler signifie : se livrer à 
la débauche. Ce Troussecaille parott être un cul-de-jatte. 

' Plusieurs édit. anciennes portent roussin ou msl». 
Roen et rossin sont synonymes ; le roussin de Normandie 
s^anpeloit souvent rouen et rotmoii^ 

^ Ecuelie de boiSi du bas latin gahêta. 
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Deux bassins et uog coquemard, 
Puis qa^à gaigner mect telle peine. 
Des ans y a demy douzaine, 
QuVn son hostel , de cochons gras 
M apaslela * une sepmaine ; 
Tesmoing Tabesse de Pourras*. 

CVI. 

Item, aux Frères mendians^, 
Aux Dévotes^ et aux Béguines, 
Tant de Paris que d*Orleans , 
Tant Turpelins que Turpelines ^ ; 

* Me nourrit, me donna la pâtée, Iep»/« 

* M Cette abbesse de Pourras étoit , je pense , une co- 
quine , qui, sous ce titre, vint avec Viiloa duper ie pau- 
vre barbier de Bourg-la-Reinc, qui y tenoit aussi une 
liôtelieiie. » (M, PrompsauU.) Le peuple appcloit « ab- 
besse de Poilras » une« maquerelie pubJiquo » qui avoit 
été rasée au pilori» fouettée et chassée de la ville. 

* « Il y a, dans la farce de Patbelin » dit M. Promp* 
sanlt , une sortie contre les religieux , qui a beaucoup de 
rapport avec celle-ci. » 

^ a Les dévotes sout, je crois, dit M. Prompsault, ce qu*OD 
appeloit aussi les Ff7/M-fitVtt, communauté qu'établit, dans 
le commencement du xiii® siècle, Guillaume de Seignelay, 
évéque de Paris, pour y retirer plusieurs filles de mau- 
vaise vie, que ses prédications avoient converties. (Voy. 
le Petit Testament, huitain 3q.) » Malgré la supposition 
de M. Prompsault, nous pensons que ces dévotes ne sont 
autres que les religieuses ou filles de Sainte Avoye , es- 
pèce de béguines que ViUon avait eu grande estime, puis- 
qull demandoit ë être enterré dans leur cbapelie, oll Ton 
n^uterroit personne. Voy. ci-après le huitain 173. 

' ce M. Le Duchat pense , et je suis de son avis, dît M. 
PrompsauU , qu'il faudroit lire Trupelin et Trupelines^ ce 
ui sjgnifieroil les frères et sœurs du tiers ordre de saint 
rançois , appelés Trupelius, comme on diroit Tiercoîin.» 
11 est beaucoup plus naturel de supposer que Villon a 
confondu tous les religieux et religieuses des ordres men- 
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De grasses souppes jacobines 
Et flans, leurs fais oblation * ; 
Et puis après , sovhi les courtioes « 
Parler de contemplation 

CYII. 

Si De suis-je pas qui leur donne; 
Mais du tout en sont-ce les mères'. 
Et puis. Dieu ainsi les guerdonne, 
Pour qu'ils^ sonfirent peines amères* 
Il fisuilt quHlz vivent , Tes beaolx pères. 
Et mesmement cculx de Paris. 
S^ilz font plaisir à nez commères , 
Ilz ayment ainsi les^ mans* 



diants sous le nom satirique de Turpelins et de Turpeîinesy 
par allusion aux Turlupins, qui vivoient péle-niêie comme 
des loups, et par analogie avec le mot turpe^ honteux , 
d\>ti le moyeo âge aToit tiré UarpiUêmu oa iurpeUnutf 
agent d^infamle. 

* G^e8t^-(i ire, selon H. Pronipsault : « Je leur donne 
des soupes faites avec du bon bouillon, aiusi qu'ouïes 
fait aux Jficobins avec des (Bats au lait et au sucre* » 

* Equivoque obscène. 

^ Il y a peut-être une leçon préférable dans i'édit. de 
Marot : 

Mais de tous eufaus sont Us mèrei. 

Dans les édit* anc, ce vers est plus ou moins eorrom» 
pa. Nous avons adopté le sens fourni par un manu- 
serlt. Un éditear a proposé de lire» comme dans la plus 
anc. édit* : 

Mais d« tous en lont-ee les mtiret. * 

* Plus. édit. anc. mettent qui au lieu dega'tis.Les deux 
leçons peuvent se justifier également, 

^ Marot a remplacé les par leurs y dans sou éditiou, et 
cette leçon a été conservée dans les édit« subséquentes. 
— Nous croyons qull faut lire uuié, et non ainsi. 
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CYIII» 

Quoy que maistre Jehan de PoDtlieu^ 
En YOuJsist dire , et reliqua, 
Contramct et en publique lieu , 
Honteusement s^en reyocqna. ' 
Maistre lehan de Hehun"^ se nuxfua 
De leur façon' ; si feil Mathieu*. 
Mais on doit honorer ce qu'a 
Uonnoré l'église de Dieu» 

Si me sobmeclK I leur serviteur^ 
En tout ce que pois faire let dire, 

A les honorer de bon cueur. 
Et servir, sans y contredire. 
L'homme bien fol est d'eu mesdire^ 



* Plus. mss. portent Poullieu ; plus. édit. anc. Pallieii. 
C'est Jean de Poilli [de l^oiiaco), docteur de Paris, et im- 
placable adversaire des moines mendiants au XIV'' siècle, 
il ayoit écrit plusieurs ouvrages qui furent condamnés 
comme hérétiques par le pape Jean XXII. Villon nous ap* 
prend qu'il dut abjurer ses hérésies et faire amende ho« 
norable. 

* Jean de Menu g, dit Chpinét^ continaateur du romaa 
delà Rose, commencé par Gaillanme de Lorris, et au- 
teur d^un TaiÊment qui donna peal-être à Villon l'idée 

du sien, n'a pas épargné les moines ni les cîcros dans 
ses ouvrages , qui furent mis h Tindex par TËglise, et qui 
valurent à leur auteur la réputation d'hérétique et d'athée, 
s C'est-à-dire : T)e leurs nioeurs , de leur vie, etc. 

* Il est bien difficile de savoir quel est ce Mathieu, que 
Villon nous représente comme un ennemi des moines. 
Le Duchat yent que ce soit un bénédictin anglais du XIII* 
siècle» auteur d*ane histoire de son temps. M Prompsault 
a pensé que c*étoit Matheolns ou plutôt Fauteur du fa^ 
meax Uvre 4eMaUieafu$f poème satirique contre les fem*» 

9 
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Car, soit à part, ou en prescher, 
Ou ailleurs, il ne'faultpas dire 
Si géiis sont pour eux revencher * . 

ex. 

Item, je douïic à frcrc Baulde*, 
Uemoiirant à l'hostel des Carmes^, 
Portant chère hardie et baulde *^ 

mes. Cette conjecture n'est pas pliis vraisemblable que 
rauLre. C*e&i plutôt Mathieu ou Mahleu de Gand» trouvère 
du XIII^ siècle « qui , à rinstar de ses confrères en ^aî- 
Miroir, a fait la guerre aux gens , d'église et surtout aux 
ordres mendiants, comme dans le Tournoiement 4e l'Ante" 
christ , la Bible Quyot ^ etc. 

* Pour revenger» Nous disons encore « revanche». 

• La plupart des édit. golh. mettent Claude. C'est évi- 
demment Henri liaulde, poète contemporain de Villon, 
sou émule et sou imitateur. Voy., dans la Bibl. dei'Ecole 
des Chartregf t. X, une notice de M. Quicherat sur ee 
poète remarquable ; voy. aussi les Non», recherchée sur 
Henri Baude , poéie et prosateur 4n XV siéete , par M. Val- 
let de Viriville. 

^ Nous serions bien en peine de préciser quel étoit le 
couvent des Carmes que Villon désigne sous le nom 
d'hostfl s mais l'allusion qu'il fait au diable de Vauvert 
nous iii(lj(îue le couvent des Chartreux, situé dans la rue 
d'Enfer, sur reiiiplacenieut même de Taucieu holel de 
Yalvert ou Vauvert, que saint Louis leur avoit donné. 
Villon aura confondu les Chartreux et les Carmes, à cause 
de la similitude de leur costijime blanc. La tradition rap« 
porte que Thôtel de Vauvert, construit par le roi Robert, 
étoit hanté par des esprits, qui se retirèrent aussitôt que 
les Chartreux étirent pris possession de leur domaine. 
Il en resta , dans le peuple, l'expression proverbiale de 
Uiatfle de Vauvert f qui s'appUquoit aux gens bruyants et 
tapageurs. 

^ Mine joyeuse, du latin gaudium^ que les Barbares 
prononçoient gauldium^ galdium et baldium. Toute une fo- 
mille de mots françois étoit sortie de là. Nous u^stods 
«^nservô que s'^ébaudirt et baHn, ayec ses composés. 
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Une sallade et deux guysarmes *■ ; 
Que Decosta ^ et ses gens d'armes 
Me luy nbleD(sa Caige-yert^! 
Vieil est: s'il ne quitte les ames^ 
G^est bien le diable de Yauyert. 

CXI. 

Item, pour ce que le Scelleur*, 
Maint estront de moosche^ k maschév 
Donne (car homme est de yalleur)) 
Son sceau davantage craché ; 
Et quil ait le pouce escaché^; 

^ La salade , du bas lalin sàlata , étoit uu casque sans 
heaome et sans crête , une espèce de pot de fer» La ytl^ 
sarmej du latin tUoma^ étoit une liaehe .d'armes k deax 
tranchants on à double tète. 

* Il y a <f de Tusca » dans les mss. Nous ignorons 
quel étoit ce sergent de police ou ce capitaine d^aven- 

luriers. 

^ Ribler, qu'on fait venir du celtique ribla , signifie vo- 
ler pendant la nuit comme les ribauds, ribaldi. tx Ne 
lui enlèveiu sa jeune amie, dit M. Prompsauli. Peut-être 
caige vert éloit-il un nom donné aux ùiles publiques, a La 
supposition de M. Prompsault pourroit se fonder sur le 
nom de Châtel Verd, donné à mie célèbre maisdn de dé- 
baucbe, à Toulouse , laquelle subsista jusqu'à la fin du 
sitele» et qui tenoit du roi Charles vi les privilèges 
attachés à son institution. Voy., à ce sujet , le btHité Ùe 
la Drostiiution au moyen âge , par M. Rahutau. 
. * Le chancelier ou le chauffe-cire du tribunal de l'é- 
vêque. — Il y a un Jean le Sellier (peut-être le Scelleur)^ 
archidiacre de Brie , député du parlement de Paris à 
rassemblée de rHôtel-de-Ville , en i^ô^^ Voy. iHisl. de 
ParU , par Félibien , t. II , p. 853. * , 
. * « C'est, dit M. Prompsault, le noi»^que le poète donne 
à la cire sur laquelle le sceau étoîl imprivé. » 

* Foulé, a y a eêlêO^ dami leéfmss.» tëMU dans Té- 
dit, de Maiot. e/ 
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Pour tout comprendre* à une voyc* ; 
J'entende celluy de TETesché, 
Car les autres, IMeu les pouiroye* 

XCII. 

QQant de messieurs les Auditeux 
Leur chambre auront lembroysée ^ ; 

Et ceulx qui ont les culz rongueux, 
Chascun une chaise persée ; 
Mais c|u à la petite Macée^ 
D'Orléans, qui eut ma ceinctnre, 
L'amende soit bien hault taxée , 
Car elle est très mauTaise ordure. 

GX1II« 

Item^ donne à maistre Françoys®, 
Promoteur' delà vacquerie®, 
Ung hault gorgerin ^ aEscossoys , 

* Enpnnù'e dans les mss.; mpraluire dans Tédit* de 
Harot. 

' C'est-à-dire proverbialement : «Pour comprendre 
tous mes souhaits dans un seul* » 

* Var. des mss. : 

Quant 4«t audilaon mamigom* 

* Pour lamMisée, 

' G'étoit sans doute une fille publique , à qui Villon 
avoit donné sa bourse, et qui Tavoit peut-être dénoncé. 

* Var. des édit. goth. r «A maistre Jehan François.» 

'Var. des édit. auc. : Promecteur et profneteur,^Le pro- 
moteur étoit recclésiastique chargé de remplir les fonc- 
tions de procureur en Cour d'Eglise. 

* ¥out viçairie f par allusion a vacherie^ équivoque in- 
jurieuse que Villon se permet contre le promoteur qui 
atolt instruit son procès. On appeloit wieaMe toute jun- 
diction ecclésiastique ayant droit de justice féodale. 

* G'étoit une pièce de Tarmure destinée à protéger la 
gorge de Thomme d'armes» et ornée souTcnt d'ornvre- 
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Toutesfoissaas orfaverie* ; 
Car, quant receut chevalerie, 
Il maugréa Dieu et saint George. 
Parler n'en oyt, qu'iP ne s'en rie , 
Gonune enragé, a pleine goi^e* 

cxiv« 

Item, à maistre Jehan Laorens, 

Qui a les povres yenix si rouges , 
Par le péché de ses parcns , 
Qui beurent^ en baril z et courges * , 
Je donne l'envers de mes bouges^, - 
Pour chascun matin les torcher. 
S*H fust archeyesque de Boui|[es, 
Du cendal^ eost, mais il est cher» 

CXT. 

Item , i maistre Jehan Cotard^, 

Mon procureur eu Court d'ËgUse , 



fie. Noos erojons <iae Villon appelle gorgerk^ é^Sâeouay$ 
la corde d^une potence , parceque les Ecossois de la garde 
da roi n*étoient pas armés de toutes pièces et lioient an* 
tour de leur cou un des cordons de leor plaid ou manteau 

bariolé. De là rorigine des hausse-cols, qui sont encore 
la marque dîstinctive des officiers supérieurs.^ 1^ y &9 
dans la plus ancienne édit. : « gorderin .» M. Promp- 
sault a suivi la leçon des édit. anc. : a gorgery. » 

* Pour orfèvrerie ; du latin , anrifaber, 

* Var. de plus. édit. goth. : «qui. » 

' Il y a « iMiiTeiit» dans les ni8a.etdans plus, édit* ane. 
^Pottfftftirdci* 

^ BmHie^ au siDgalier» signifie Hmne; an pluriel, 

•Etoffe de soie orientale, ordinairement rouge. Ce mot, 
que Ducange dérive du latin sefa , est évidemment arabe. 

^ Il est appelé Colart dans quelques édit» ane. — Yoy. 
ci-devant le huitoin 6. 
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Auquel doy encore uiigpatard* 
(A ceste heure je m'en aavise*^. 
Quant chicanner^ me feit Denise, 
Disant que Tayoye mauldite^; 
Pour son ame, qu^ès cieiilx soit mise I 
Ceste Oraison cyj'ay escripte. 



BALLADE ET ORAISON^ 

Père Noé , qui plantastes la vigne ; 
Vous aussi , Loth , qui bustes au rocher 
Par tel party qu^ Amour, qui gens engigne', 
De Tos Biles si TOUS feit approcher 

^Pas ne le dy pour le vous reproclier); 
Architriclin^, qui bien sceustes cest art ; 

^ Son, dn vieux mot allemand patar^ qui veut dire la 

même choee, et que lepeuple prononçait pa/ac ou'pata»» 
On dit encore patagon dans le style trivial. 
^ Yar. de quelques anc* édit. et des mss. 

Car k présent bien m'en advite. 

^ Il faut lire elâeonn^ selon Ménage* 

^ Villon rappelle sans donte une ckieane ou procès qne 
lui 0t nne fille nommée Denyse» quil aToit mfiMU ou 
injuriée avec blasphèmes* 

^ Var. de plus. édit. goth* : uOraison en forme de bal- 
lade. » 

^ Loth , après la destruction de Sodome, passa la nuit 
dans une caverne (in spelunca 'y où ses deux filles Tenivrè- 
rent et dormirent avec lui. (Genèse, ch. XIX.) 

' Selon Marot : « déçoit. » M. Prompsault pense que 
ce verbe est synonyme à' ensorceler. Mais engingner , du 
latin iMgmiikm et du vienx substantif engin^ signifie plutôt^ 
faire mouvoir, mauœuyrer, conduire* 

* « Villon parle de ce maître d^bôtel qui , aux noeesdé 
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Tous trois vous pry, qu'o vous veuillez percher * 
L'ame du boo feu maistre Jehaa Gotardl 

Jadis extraict il fut de vostre ligne , 
Luy qui beuvoit du meilleur et plus dber; 
Et ne denst-il avoir vaillant ung pigne^. 
Certes , ^ur tous , c'estoit un bon arcner ^ ; 
On ne lay sceut pot des mains arracher* 
De bien boire ne fui oncques faitard. . . 
Nobles seigneurs» ne souffrez empescher 
L*ame du bon feu maistre Jehan Cotard ! 

# 

Commehonmie vieil^,qui chancelle et trépigne^, 
L^ay veu seuvent, quand il s'alloit^ coucher; 
Et une foys il se feit une bigne 

Bien m'en souvient, à Testai d\iug Louclier. 

Cana, fit observer qu'il eonTeiioît 8<ervir le bon vin 
le premier» etc. Il est désigné, dans TEvangile, par le nom 
de sa charge : ArekiitieUatis. » (JT. Pran^sauU.) 

* Var. d'un nis« ; « que vous veuillez prescher, » 

On a inis dans une édit. moderne : « Ha f laissez ap- 
procher. » — Nous peusons qu'on pourroit rétablir ce vers 
au moyen d'un cbangement d'orthographe : 

Tous trois vous prie : haut von» veaiUex percher*,. 

* Pour peigne, 

3 Le Duchat explique cette expression par^o» hihem^ 
c^eslrà-dire tirant bien au tonneau. M. Prompsault penr 
se que Villon a voulu dire que Jean Cotard a ne laissait 
pas facilement échapper sa prise. » 

* M. Prompsault a préféré adopter cette le^a : « em- 
beu» , qui nous paroît un contresens. 

^ Nous croyons qu'il faut dire : c< rebigne », que d'anc. 
édit. ont mal écrit : « reprime y, 

^ Il j a « falloit » dans l'édit. de Vérard. 

7 Bosse, contttsiom Noos supposons que ce mot a été 
formé d^une onomatopée représentant le broit que font 
deux corps durs qni se choquent. 
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Brief) on nVust sçeu en ce monde chercher^ 
Meilleur pion*, pourboire tost et tard. 
Faictes 1 entrer, se vous Toyez hucher ^, 
L'ame do ban feu maistre Jehan Gotard? 

Prince, il n'eust sçeu jusqu'à terre craclier; 
Toujours crioyt : UarO| la eorge m'ard^ ! 
Et si ne sceut oncq^ sa soif^ estancher, 
L^ame du bon feu maistre Jehan Gotard« 



cxvn 

Item, > ueil que le jeune Mesle* 
Désormais gouyeme mon change ^ ; 
(Car de changer enyys® me mesle) 
Pcunren que tousiours baille en diange. 
Soit k privé, soit a estrange 

* Plus. anc. édit. écrivent : a scrchcrï), ce qui DOttS indi- 
que la prononcialioii du mot à cette époque. 

* fiuveur, du verbe grec «rtvca ou «tw, 

* Yar. des éd. goih. : 

Faict enterrer» quand vous orrez bûcher. 

Var, d'un ms. : « Pour la ])ie jiichier. )> Mais le sens 
indique qu'il faut conserver à la fin du vers : « hucher», 
que la plus auc. édit. écrit : ohauclier », comme on lepro- 
nonçoit quelquefois. 

* La Fontaine , qui savoit par cœur son Villon , a mis 
ce vers dans la fable intitulée : Le paysan et son seigneur. 

' La ijrononeiaiion du mot est indiquée par les mss., 
qui l'écrivent : tiuf, 
^ Les anciennes édit portent Marie ou Merle» 
^ Ma banque , mon comptoir de changeur. 

* Malgré moi, du latin inviius, 

^ G'estr-b-dire : Soit à mes amis» soit aux étrangers. 



Testament. ïS; 

Pour trois escus, six brettes targes* ; 
Pour deux angelotz, nng srand ange: 
Amoureux * doivent estre larges* 

GXVII* 

Item Y j'ay sceu, à ce voyage', 
Que mes trois povres orphelins* 
Sont creus et deyiennent en aage^ 
Et n'ont pas testes de belins ^ ; 
Et quVn&ns dHcy à Salins 
N*a, mieulx iouans leur tour* d^esoolle ; 
Or, par Tordre des Mathelins 
TeOe jeunesse n'est pas folle* 



* * a Lavrière a cm qu'il s'agissoit ici dVtnnuras , el il a 
tradoU hreltea target par boucliers bretons* La targe étoit 
une monnoie d'argent \alant un demi-écu. V angelot et 

Vange étoient des nionnoies d'or. Deux angelots valoient 
un grand ange, Villon veut que le jeune Merle agisse 
consciencieusement, ce qui n'étoit sans doute pas dans 
ses habitudes. » (if. Prompsauli,) La large étoit une an- 
cienne monnoie de Bretagne, ou hrette^ bretonne, du latin 
kriita. Son nom lui venoit de ce que le revers portoit une 
targe, on bouclier éebaneré* L'angey ainsi nommé à cause 
de son effigie , représentant la Salutation angélique, étoit 
une monnoie d'or firappée sous Philippe de Valois ; Ta»» 
gelot, ou deminmie^ eut cours sous les règnes suivants. 

* Var. d'un ms. : « Car amttis« » — Var* de plus* édit* 
anc. : « Âmans se doivent. a 

* Yar. d'un ms : 

Item • et j'ay tcea ca vojage.** 

^ Ces trois pauvres orphelins, dont il a déjà parlé dans 
les huitaine a5 et 36 du Petit Testament, sont Colin 
Laurens, Girard Gossoyn et Jehan Marceau* 

^ Mouton ou bélier, du latin balare, bêler. 

° Plusieurs édit. anciennes mettent d'un tour. On di* 
soit, en eftei^ jouer d*un tour^ plutôt que jouer son tour. 

' a C'est-à-dire : J'en jure par la confrérie de Saint- 
Matburin. Les wts ou comédiens étoient appelés confrères 
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Si vueil (\uih voyscnt à Testude; 
Où ? chez maistre Pierre Richer. 
Le Donnait est pour eulx trop rude ^ : 
Jà ne les y vueil empesclier. 
Hz sçauFODt (je Tayme plus cher) : 
Ai^e salus, tibi decus, 
Sans plus grandes lettres chercher* : 
Tousjours n'ont pas clercs le dessus. 

Cecy estudierit , et puis ho i 
Plus procéder je * leur deffens. 
Quant d^entendre le grand Credo , 
Trop fort il est pour telz enfans. 
Mon long tabard en deux* je fendz : 
Si yueil que la moictié s'en vende , 



de Saint-Mathurin. » (M. PrompsfiuU,] — L'&rdre des Ma-* 
thelins , de Titalien matto , fou , insensé , doit être 1 a con 
frérie des Sots ou de Mère-SoUe, celte société joueuse de 
poètes et de comédiens , <rai étoit alors la rivale de la 
confrérie dramatique de la Passion. 
^ Yar. des édit. gotb. ; 

Le Dônnet est pour moy trop rade. 

On appeloit Donat ou Donnel la grammaire d\'EliusDo- 
natus, intitulée : De octo parUbus orationis.^ laquelle étoit 
en usage dans toutes les universités deTEurope, et sup- 
tout dans celles de France. On sait que cette grammaire 
f ut le premier livre xilographique imprimé en iloUande, 
par Laurent Gosier, de Harlem. 

' Var. de qq. édit go th. : 

Sans plus grans lettres en chercher. 

3 Var. de plus. édit. goth. : « ne. » 
i L'édit. de Yerard porte : « en long. » 



Digitized by 



Testament. 

Pour leur* en acheplerdcs flans , 
Car jeunesse est ung peu friande. 

CKX. 

1 

Et Ycuil qu'ilz soyent infermesb 
Eli meurs*, quoy que couste bature^; 
Chapperons auront enfermez, 
Et les jpoulces soubz la ceincture ; 
Humbles à toute créature ; 
Disans : Hen ? Qmy? Il n'en est rien ! 
Si diront gens , par adventure : 
« Voycy enfans de lieu de bien! » 

CXXl. 

Item , à mes pouvres clergeons , 
Auxquelz mes titres ^ resignay, 
Beaiux enfans et droictz comme jonc , 
Les Yoyans, iifen dessaisinaj, 
Et, sans recevoir, assi^ay, 
Seur comme qui Tauroit en paulme^, 
A mig certain jour consigné , 
Sur rhostel de Guesdry ^îuillaume ^. 

* Il y a euls dans un ms. 

« C'est-k-dire : Et je Yeux qtfîls soient bicTi élevés. 

» C'esl-k-dire : Quoi qu'il cti coûte. Cette expression 
proverbiale est tirée du battage des grains en grange, le- 
quel coûte plus ou moins , selon la maturité et la qualité 
du blé. 

* Dans plusieurs édit. gotb. : « mes lettres. » 
^ Dans la main , du latin paîma, 

* C'est le pilori , ou la maison du bourreau, ^u'il ap- 
pelle « la maison Gnîllot Gneuldry », dans le Petit Testa- 
ment, huitain a8. Plusieurs anciennes édit. portent ici i 
GneuUru Gnmaume et GaulHer G^iUknme. 
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Quoy que Jeunes et esbatans ^ 
Soyent , en nen ne me desplaist ; 
Dedans vingt, trente ou quarante ans. 
Bien autres seront, se Dieu plaist. 
II faict mal, qui ne leur complaist. 
Car ce sont beaux enfans et gents*; 
Et qui les bat où fiert, fol est ; 
Car enfans si deviennent gens'. 



GXXiii. 



Les bourses des Dix-et-huiet clercs^ . 

Auront; je m^vueil employer ^: 
Pas ilz ne dorment comme lerz 
Qui trois mois sont sans resveiller. 
Au fort ^, triste est le sommeiller^, 
Qui faict aise ieusne en jeunesse , 
Tant qu^enfin luy faille veiller. 



* Etourdis. 

' Yar. de qq. édlt. gotîi, : 

Ht «ont très beaoU enfans et graat* 

S C'est-à-dire : Hommes faits. 

* M. Prompsauît dit que « le Collège des Dix-huit, où Ton 
recevoit des étudians trop pauvres pour pourvoir h leurs 
besoins , étoit proche du parvis de Notre-Dame , devant 
la porte de l'Hôtel-Dieu ae Paris » ; mais il se trompe ; 
ce collège , fondé sous le règne de saint Louis, éloit situé 
devant le collège de Cluguy , sur l'emplacement actuel dé 
réalise de la Sorbonne. 

^ Var. d^ttn ms. : «traTailler ». 

* Pour iakê, 
'Pour: An/ai/. 

^ Pour sommeil. La pensée de Villon correspond à eé 
proverbe : Qui dort dîne. 
^ Les édit. goth. portent veiUU 
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CXXÏV. 

Gy en escris au collateur ^ 
Lettres semblables et pareilles : 
Or, prient pour leur bienfaicteur, 
Ou qu on leur tire les oreilles. 
Aucunes gens ont grand' merveilles ^ 
Que tant suis enclm à ces deux ^ ; 
Mais, foy que doy, festes et veilles, 
. Oncques ne yey les mires d^euk^! 

GXXV. 

Item, et à Michault Culdou 
Et à sire Chariot Taranue, 
Cent solz : s'ils demandent prins ou' ? 
Ne leur chaille ; ils Tiendront de manne ^ ; 
Et unes bottes de basanne 



* Celui quî dounoit les bourses da GoUégo des Dix-buit. 
' Var. de plus édit. gotb. : 

(Kit tant m'endme «nTert eaa deozt 

* c Les anciennes lois discipliûaires de TÉglisc , dit 
H. PrompisanU , défendoient Itisage du mariage les veil- 
les ou Tigileset les jours solennels. » Villon Teut dire que 
ces deux pauvres clergeons sont des orphelins abandonnés, 

et qu'il n*a jamais vu leurs mères. 

* Il y a tantôt Culdoé, et tantôt Culdoue^ dans les anc. 
édit. La familie Guldoé avoil acquis une honorable nota- 
bilité dans le haut commerce parisien au xiv« siècle. 
Charles Culdoê fut prévôt des marchands sous Char- 
les VI; son père Jean l'avoii été sous Charles V. 

* Marot met en note : a La commune de Paris ne dit 
ni otf , ni gtfl; mais aue et qwie, i» 

^ C'est-à-dire : Qu'ils ne s'en inquiètent pas ; ces cent 
sons leur viendront du ciel comme la manne* 
' Var. déplus, édit, gotb. : 

Ea nne cbaniic de banime. - 



i43 Grajnd 

Autant empeigne que semelle ; 
Pounreu qu'ils ne salueront Jehanne * 

Et autant une autre comme elle. 

CXXVÏ. 

Item , au seî^eur de Grigny, 
Anauel jadis laissay Vicestre*, 
Je Qonne la tour de Billy ^ : 
Pourveu (se buys y a, ne fenestre^ 

Qui ne soit debout, ne en estre *) 
Qu'il mette très bien tout appoinct^ : 
Face argent à dextre, à senestre : 
Il m'en lault, et il n'en a poinV^. 

CXXVII. 

. ItejDQi, À Thibault de la Garde : 
Thibault? je mentz , il a nom Jehan ^ ; 

. * y^t* des ms« et de plus* édit. goth. 

Pourveu qu'ils me saulveront Jehanne. 

Villon a déjà parlé de cette Jehanne, au huitain 8i* 

* Voy. le huitain 19 du Petit Testament. 

3 La tour de Billy étoiL située au bord de la rivière , 
près de lliôtel Saiut-paui; elle smoit d'arsenal et de 
magasin à poudre. Il parottroit , d'après ce passage , 

Ïu'elle étoit ruinée k cette époque , sans doute par suite 
'une explosion, comme elle le fat encore «ne fois en i538 
par un accident semblable. 
^ Var. 4e plus. édit. anc* : 

4hti Boit debout en tout cest ettre. ' 

.. ^ Var. déplus, édit. anc. : 

Qu'il reinette trestout bien joinct. 

^ Var. de plus. édit. anc. : 

Il lui Tiendra tonijonn ft poinet. 

^ Var. de plus. édit. goth. : 
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Que luy donray-je, que ne perde* î 

Assez ay perdu tout cest an. 
Dieu le vueille pourvoir, amen., A 
Le barillet^? par m'ame, voyre ! 
Geneyoys ^ est plus ancien , 
Et a plus grant nez potur y boyre. 

GXXVIII. 

Item , je donne à Basanyer ^, 
Notaire et greffier criminel « 
De giroffle plain ung panyer, 
Prins ctez maistre Jehan , de Ruel*. 
Taut à Mautainct^; tant à RosneP ; 
Et, avec ce don de giroiiie , 

Item , au sire fîe la Carde , 
Qu'aura de nioy à la Saint-Jehan* 

C'est Jehan, Tépicier de la Garde, à qui Villon avoit 
déjk légué le mortier d*or et une potence de Saint-Maur, 
dans 1c biiitain 53 du Petit Testament, 

* On prononçoit pflff/e dans lu langue de Paris. 

^ Le barillet étoit alors le signe distinctif des gueux, 
qui le portoit ni suspendu a leur côté. 
^ * La première édit. porte : Angenoulx^ qui ne ressem- 
ble pas du tout à un nom propre ; aussi , plus. édit. ane. 
bnt^elles éerit : « Aux genoulx. » 

^ La pltis ane. édit. et les suiTentes donnent ee nom 
autrement : « Bafnmier. » Mais il s'agit de Pierre le Ba- 
aanier, dont il est question au baitain ai du Petit Testa- 
inent. 

* C'est encore Jehan, Tépicier de la Garde, qui avoit 
sans doute âa boutique à Ruel. 

® yoy. le huitaîn ai du Petit Testament. 
^Tar. de plus. édit. goth. : 

Tant à Motîn qu'à Motuel. 

. Dans Tédit. de Vérard il y a Rom^il au Ueu de Romi. 
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Servir^ de caenr gent et ysnel*, 

Le seigneur, cpii sert sainet Cris^fle * : 

GXXIX. 

Aaqael ceste BaOade donne. 
Pour sa dame, qui tou^ bicDs a. 
. S^amour ainsi ne^ nous guerdonne^, 
Je ne m'esbahys de cela ; 
Car, au Pas, conquesté celle a^, 
Que tînt René, roy de Gecille^, 
Oh si bien ^ fist et peu parla, 
Qu'onc^ues Hector feit, ne Troïle 

* Gentil et alerte. Schnelly en allemand, et en ita- 
lien, ont le même sens qu'isnel. 

* Villon entend par là que ce seigneur, qui! ne nomme 
pas , craignoit de mourir de mort subite , car, selon la 
croyance populaire du moyen âge, quiconque avoit vu saint 
Christophe n'avoit plus à ci aindre ce geure de mort, le plus 
redontable de tous, nuisqull ne laissoit pas an pécheur 
le temps de faire pénitanee et de reee?oir rabsolntion. 

' Var. des anc. édit. : « tons. » 

* G'e8t4i-dire: Si Pamoar ne noos traite pas aussi fato- 
rablement. 

* Var. de plus. édit. goth. : « Conquesle cela. » — C'est- 
à-dire : Car il a conquis celle-là, au Pas d'Armes que 
tint René , etc. 

* La plupart des édit. anc. mettent: « Régnier* » Le 
Lou roi Reaé d'Anjou , qui sintîtaloit roi de Sicile et de 
Jérusalem , yivoit encore à cette époque , retiré dans son 
comté de ProTence* Il était grand amateur de tournois et 
de pas d*armesi il en faisoit luinonême le plan , et il en 
ordoDDoit tous les détails avec un soin minutieux , dessi- 
nant les costumes, inventant les devises et créant mille 
gentillesses. Le Pas dWrmes de la Bergère^ tiiaintenu à Ta-' 
rascon, est le plus célèbre de tous. Grapelet a publié, en 
1828, la description de cette fête chevaleresque , à la- 
quelle Villon fait peut-être allusion. 

^ Marot a mis « autant » à la place de « si bien. » 

* C'est-àHiire : Où il se coiidmsit aussi bien et parla 
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BALLADE 

QiM VilloB donna A un ^tittioaniin, noOTtIkiBent marié» p«ar 
]*«Bfojtr à MB Mponae. par Vkj conqniie à Teapée* 

Au poinct du jour, que Tesprevier* se bat*, 
Non pas de deuil, mais par noble coustume^; 
Bruyt il demaine* et de joye s^esbat , 
Reçoit 6on past et se joint à la plume ^ : 
Ainsi vous yaeil I A ce, désir m'allume 
Joyeusement , ce annaux amans bon semble . 
Sacbeï aa'Amonr Vescript en son volume ; 
Et c'est la fin pourquoy sommes ensemble. 

Dame serez de mon cueur, sans débat, 
Entièrement, jusques mort me consume. 
Laurier soiief, pour mon droit , se combat 
Au rosier franc, contre toute amertume^. . 

moins qu'Hector et Troïle. « Critique spirituelle et sen- 
sée de 17/iad«», dit M. Prompsauît. TroTIe, fils de Priam 
et d'Hécabe , fut iué par Achille » au siège de Troie. 

* Pour espervier, 

* Se bal les ilancs , s agite , bat des ailes. 

* Var. des mss. : 

Meu lie plaisir et par noble coustume. 

* Var. des mss. : «Bruyt la maulvis. » 

^ Terme de faucoiinerie; c'est— a-dire ; Reçoit sa nour* 
riture et prend au leurre. 

* Var. des mss. : 

Olivier firanc m'ottant tonte ameriume* 

« 

Yar. des édit. goth. : 

Olivier franc conlre toule amerlurae. 

Cette allégorie du laurier et du rosier est très obscure 

10 
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Raison ne veult que je désaccoustumc 
(Et en ce vueil* avec elle m'assemble), 
De vous servir, mais que m'y accoustume ; 
£t c est la ûn poiirquoy sommes ensemble. - 

Et qui plus est, quand dueii sur moys^embat^. 
Par foitane qui sourent si se fume', 
Vosfre dottlx ^ œil sa malice rabat. 

Ne plus, ne moins, què le ventfaictla fume^. 
Si ne perds pas la graine que je snme^ 
En Tostre champ, car le fruiot ^ me ressemble : 
Dieu m'oixlonne que le fooysse et fome^ ; 
Et c^est la fin poûrquoy sommes ensemble* 

Envoi. 

Princesse, oyez ce que cy vous résume : 
Que le mien cueur du vostre desassemble : 
Jà ne sera, tant de vous en présume ^ ; 
Et c'est la fin poûrquoy sommes ensemble. 



et très peu intelligible ; U. PrompsauU Ta traduite de 
manière à prouver qu'il ne la comprenoit pas. C'est une 
énigme que nous renonçons k deyiner. 

^ Pour vœu. 

* Pour s'abaf. 

' Var. de plus. édit. goth. : te Qui sur moi si se fume. »» 
On disoit se fumer lionr s'irriter, 

* il Y a c( faux ») dans la plupart des anc» édit. 

* Pour fumée, Marot a mis « la plume. » 
^ Pour sème, 

' 11 y a dans la plus anc. édit. : « le laict>, et dans 
les suivantes : «t cbascnn. » 

* C/est'à-dire : Que je le cnUive et que je lui donne des 
ensilais. — Marot a mis : a que je le face et sume. » 

* Var« de plus. édit. ane. : a tant de voye présume* » 
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cxxx. 

Item , à sire Jehan Perdryer, 
Rien» , n'a Fnmçoys , son second frire. 

Si m'ont-ilz voulu aydier*, 
Et de leurs biens faire confrère ; 
Combien que Françoys, mon compère, 
(Langues cuysans, flamhans et rouges !) 
Sans coomiandement , sans prière % 
Me recommanda fort à Bourges 

Si aille * veoir, en Taillevent*, 

♦ 

* Yar* des inss. : 

Sy m'ODt TOido tontlonn aydier* 

* Var» d*un ms. : 

My commandement , my prière* 

Var. de plus. édit. auc. : 

Son eommtndenieiit, •» prièro. 

* « On comprend, dit HI. Prompsault, de quelle espèce 

" de Tecemmandation parle le poète. » Nous pensons que 
François Perdryer Tavoit dénoncé à rofitelal et a'étoit 
porté son accusateur. Cependant une note manuscrite, que 

nous trouvons sur un exemplaire, donneroit un sens bien 
différent à ce passage et au huitain suivant, que M. oinp- 
sault avoue ne pas comprendre. Selon cette note, Fran- 
çois Perdryer, en recommandant Villon à Bourge^^ c'est- 
à-dire en abusant de lui par une infâme violence, lui 
auroit donné un vilain mal , tel que la eaqueaanguej ou le 
fen Saint-Ântoine, ou le mal des ardents, langues eitlawM, 
fmhms et rouges. Si la sypbilîs eftt existé réellemenl à eette 
époque, nous nliésiterions pas b préférer cette interpré- 
tation à tonte autre, d'autant plus qu'on disoit alleràBouT' 
ges dans le sens de commettre le péché contra nature* 
^ Var. d'un ms. : « Sy allez. » 

^ On a souvent réimprimé à la fin du XV« siècle/^ Lirre 
de Taillevent, grand cuisinier iu rog 4e France* Go Taille* 



\ 
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Ou* chapitre de fricassure, 
Tout au long 9 derrière et devant^ 
Le^d n'en çark jus ne sure». 
Mais Macquaire , je tous asseure. 

Atout le poil cuysant ung dyable^ 
Aflin que sentist bon Tarsure, 
Ce ilm/»«m^escript, sans fable ^. 



BÂLLÂDE. 

En reagal *^ en arsenic rocher, 
En orpigment , en salpestre et cbanlx tîvc ; 

Enplombboillanl, pourmieulx les esmorcher^; 
En suif et poix , destiampez de lessive 
Faicte d'estronts et de pissat de Juifve ; 
En layaille de jambes k meseaulx ® ; 

vanl ou Tailleveût éloit, en effet, maître-queux de Char- 
les VU. La plus ancienne édit. est intitulée : le Ykmiiêr 
pour appareiUer twteê manêire» de viandee que TaitteveùU 
queuls du ra^ uostre eire^ /If, tMi pour habiUer et iy^areUter 
boullyy roiwly, pt^seouêdemer et d^euuê douée, ete» 

* Pour au. 

* o Soubz, ne sus » , dît Marot. 

3 On peut traduire ainsi ces quatre derniers vers, que 
M, Prompsault dit n'avoir pas compris : Je vous assure 
que saint Macaire, qui fit cuire un diable avec tout son 
poil, pour mieux sentir Todeur de la grillade, m'a donné 
cette recette de frUauure. 

4 Espèce d'arseuie rouge» 

B f Tourmenter, maltraiter», selon Formey; «pori^ 
fier^ nettoyer » , selon M. Prompsault; saisir, macérer, 
selon nous. 

^ Yar. de plus, édit* anc. : 

En laveure de Jtmbes de meieaulx. 
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En radure de piedz et yieulx houseaulx ; 
En sang d*aspic , tels drogues periiletises ^ ; 
En fiel de loups, de regnards et blmaox; 

Soient frittes ces langues venimeuses*! 

En cervelle de chat qm hayt pescher 
Noir, et si vieil qu^l n'ait dent en gencive; 
D'ung vieil mastin, qui vaultbien aussicher, 
Tout enragé, en sa have et salive ; 
En Tescume dWe mulle poussive, 
Detrenchée menu & bons ciseaulx^; 
En eau o&ratz plongent groings et mnseaulx, 
Raines^, crapauds, teh bestes dangereuses, 
Serpens, lézards, et telz nobles oyseaulx , 
Soient frittes ces langues venimeuses ! 

En sublimé, dangereux à toucher; 
Et au nombril d'une couleuvre vive; 
En sang qu'on mect en poylettes® sécher, 
Chez ces barbiers, quand plaine lune arrive, 
Dont Tung est noir, l'autre plus vert que cive ^; 
En chancre et fix ^, et en ces ords cuveaulx^, 

G*est-k-dire : Dans Teau qui a la?é les jambes des lé- 
preux. 

* Var. d'un ms. : « et drogues venimeuses. » 

' Var. d'un ms. : « ennuyeuses. » Cette épithète est ré- 
pétée à la fin de chaque strophe. 
' C'est-à-dire : Qui a horreur de Teau. 

* C'est ^Htire, selon M« Prompsanlt : « Si épaisse, qu'il 
faiUe de bons ciseanx ponr la couper* « Ce vers signifie 
seulement : Coupée menu avec de bons ciseaux. 

^ On dît encore rainette ^ petite greuottiil6« du latin 
rana. Rabelais écrit roine. 
^ Var. de Fédit. de Vérard ; et palectes. » 
' Pour ciboule, 

^ Var. déplus, édit. goth. :.«et fielz. n 

^ G*e8Hb-dire, selon M. Prompsault : « Dans un chancre 
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Où nooririccs essanguent léû^s dfàppeanlx^; 

En |petit$ baingd de'fiÛes ainàoièoies * 

(Qui ne nCetitenè n'à suîyy le* ïft*deaalx • ?) 

Soient frittes ces langues venimeuses ! 

£nvoi« 

Prince, passez tous ces friands morceaux 
S'estamine n'avez, sacs ou bluteaux ^, ^ 
Panny le fons d'unes brayes bretlenses ; * 
Hais , paraTant , en estronls de pourceaulx , 
Soient frittes ces langues yenimeuses! 

et dans un fondement ulcéré , et dans ce^ cuvlers sales 
et dégoatants. o Var: d^ltl ms« : « et en ces elères 
eaux. » 

* C'est-à-dire ; lavent leurs draps teints de isang. 

* Nous ne savons pas trop quels éloient ces petits bains 
des filles publiques; il s'agit peut-ôtre de Teau qui avoit 
seryi à leur toilette' de propreté. Les femmes honnêtes 
autrefois anioient rougi de descendre avz soins impurs 
de cette espèce de toilette. ¥oy« VBiiMre 4$ la ProêHHOion 
de P. Dufour. 

^ Var. de plus. édit. anc. : 

Qui demandent à suivre les berdettdx. 

* Var. de plus. édit. anc. : « et beiuteaulx. » 
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CXXXII* 

Item, a maistre Andiy Courault 

Les ConU t Jictx Franc-Gontier mande : 
Quant du Tyrant*, séant en liault, 
A cestuy-là rien ne demande ; . 
Le saige ne veult que contende , 
Contre puissant, pouvre homme las, 
Affin que ses filez ne tende , 
El que ne ^ U esbuclie en ses laqs. 

GXXXIII. 

Gontier ne crains, qui n'a ^ nulz hommes ^ 
Et mieulx que moy n^est hérité; 
Mais en ce débat ^ cy nous sommes, 
Car il loue sa pouvreté : 

■ 

* « Da temps de Villon, (lecteurs) fut faicte une petite 
œuvre Intitulée : Us Diiz de Frune .GontUft Ift oH la vie pas^ 
touralld est estimée; et, pour y contredire, fat faicte une 
autre mivminilivlée: Us CantredieU de Franc Gantier^ dont 
le subgect est prins sur ung Tyraot, et auquel œuvre la 
vie de quelque grant seigneur d'iceîluy temps est taxée. 
Mais Villon, plus saigemcnt, et sans parler des grans sei- 
gneurs, fait d'autres Contredicts de Fratic Gontier^ parlant 
seulement d^un Chanoyne, comme verrez cy après. <) 
{UaroL) 

Lauriëre fait observer que les Dicts Franc Gonlier sont 
de Philippe de Vitré, mort évêque de Heaux en 

* Dans un ma*, Connutlt est nommé Jéhim au lieu 
dUfMbt* 

' C'est le prince ou grand seigneur dont Il'étoit parlé 
dans les Contredits de Franc Gontier. 

* Var, de Tédit de Marot : « Et qu'il ne... »» 
^ Var. d'uQ ms. : « il n'a. d 

Var. de l'édit. de Vcrard : « daiigicr. » 
^ C'est-à-dire : Je n'ai rien à craindre de Gontier. il 
n^a pas des homuies à sou service, comme le tyran. 
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Estre poayre ^ yver et esté « 
Â bonneor cela il réputé... 
Je le tiens & mallieureté . 

Lequel a tort? Or en dispute*. 



BALLADE 

Inlitiilée : Lêê ComMieU de Frtme-Contier, 

Sur mol duYet assis , ung ^*as cbanoine. 
Lez UDg brasier, eu chambre bien nattée*, 
A son costé gisant dame Sydoine^, 

Blanche, tendre, poUie et attaintéc* : 

Boire ypocras, à jour et à niiyctée. 

Rire, jouer, mignonner et baiser, 

Et nud à nud, pour mieuU des corps s^ajrser'^. 

Les yj tous deux , par un trou de mortaise : 

Lors je congneuz aue , pour dueil appaiser, 

Il n'eit trésor que de vivre à son aise. 

^ Var. de qq. édit. anc. : 

Lequel • tort on en ditcule. 
Lequel tient à malheturalé. 

* Autrefois le plancher des chambres » même chez les 
rois, étoit couvert de nattes eu paille, qui remplaçoient 
les tapis. 

3 C'est la personnification de la volupté et delà paresse. 
Sydoiûe nous paraît dériver de SWon, ville de la Phéni- 
cie, dont les habitants, aniollis par le luxe et la sensua- 
lité, s'endonrioient dans le sein des plaisirs. Au reste, 
plusieurs héroïnes des vieux romans de chevalerie por- 
tent le nom de Sidoine. 

* Bien parée , selon M Prompsault ; fardée, selon nous. 
^ Var. de Tédit. de Marot : « pour mlenlx leur corps 

aiser. n 



Digitized by Google 



Testament. 



153 



Se Franc-Gonfier etsa compaigne Hdeine 
Eussent ceste donlce TÎe^ hantée, 

D'aulx et civotz*, cjui causent forte alaine, 
INVn mengeassent bise crouste frottée^. 
Tout leur mathou, ne toute leur potée^, 
Ne prise ung ail, je le dy sans noysier". 
S'ilz se Tanteat* couclier soubz le rosier, 
Ne Tanlt pas mieulx ^ lict costoyé de chaise? 
Qu'en dictes-vous? Faut-il a ce muser®? 
Il n'est trésor que de vivre à son aise. 

De gros pain bis vivent, d'orge, d'avoine, 
Et boivent eau , tout au long de Tannée. 
Tous les oyseaulx, d'icy en Babyloine, 
A tel escot^, une seule journée 
Ne me tiendroient, non une matinée 
Or s'esbate, de paf Dieu, Frano-Gontier, 

* Var. de plus. anc. édit. : « viande, p 

* Var. de Tédit. de Vérard : «d^onfpiODS cWoz. » 

* Var. de plus. édiL ane. : 

N'eu compassênl une bise tastée. 

Le dernier mot de ce vers est différent dans la plu- 
part des édit. et des mss., où on lit tostée^ taustée, tous- 
fée. Ce vers nous semble altéré. 

* Var. de plus. édit. anc. : w mathée.» Le md/Aon, c'est 
du petit fromage mou ; la mathée^ c'est du petit lait. 

^ Sans scandale. 

^ Var. de plus. édît. anc. : « Si s^en Tontr-llz. » 

' Var. d^nn ms. : « Lequel vaidt ttieui. » 

^ C'est-à-dire : Perdre son temps pour si peu de chose. 

^ Var. d'un ms. : « A telle escoUe. » 

•®M. ProiTipsault paraphrase ainsi ce passage assez ob- 
scur : <' Le chant de tous les oiseaulx qui sont d'ici h Ba— 
bylone, avec une pareiile nourriture, ne rae retiendroit 
pas un seul jour dans les bois^ pas même une mati- 
née. D 
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Hélène luy, soubz^ le bel esglautier; 
Si bien leur est, n'ay cause qu'il mepoise*; 
Mais , quoy qu'il soit du laboureux ^ mestieri 
U n'est trésor que de vrrre à son aise. 

Envoi. 

Prince, jugez, pour tous nous accorder. 
Quant est à moy (mais qu'à nul n'en desplaise), 
Petit enfant, j ay ouy recorder 
Qu'il n'est trésor que die yiyre k son aise. 



CXXXIT. 

Item, pour ce que sçait la Bible 

Mademoy selle de Bruyères^, 
Donne prescher, hors l'Evangile, 
A elle et à ses bachelières^. 
Pour retraire ces yillotières ' 

* Avec, du latin unà^ qu'on prononçoit onà^ dans la 
basse latinité. 

^ G'est-k-dîre : Si e^est leur plaisir, je n'ai pas sujet 
d^en avoir du chagrin 

3 Pour laborieux^ pénible; la vie du laboureur. 

* M. Prompsault avoit cru devoir mettre sçais au lieu 
de sçait, pour obtenir un sens qu'il paraphrase ainsi : 
« Parce que je connois rEcriiure sainte, qui défend aux. 
femmes d'annoncer la parole de Dieu. .> 

^ La plus ano* édit. et d'autres écrivent ce nom autre- 
ment : de Breuiefies »y qu'on peut lire Breuiètes* \\ est 
elair que celte deinotselle noble était une honne iMman 
de filles ou gouvernante d'un mauvais lieu. 

^ Var. des anc. édit. : chambrières »« 

^ La plus anc. édit. met : « tiolletieres. » P. Du four, 
dans son Histoire de la Prostitution, fait dériver le mot 
villolieres de vHîotes , tas de foin, parccque les filles dis- 
solues se prostituoient» en été , dans les champs. 
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Qui ont le bec si affifê ; 

Mais que ce soit hors cymelières* : 
Trop bien au marché au filé^.- 



BALLADE 

DES FEMMES DE PARIS. 

Quoy qtt^OD tient belles langagières^ 
Genevoises, Yeniciennes, 
Assez pour estremessaigières^. 

Et mesmemciit les anciennes'^; 
Mais, soient Lombardes, Rommaines, 
Florentines, à mes perilz , 
Piemontoises, Savoysiennes, 
Il vlcsX bon bec que de Paris. 

De beau parler tiennent chayères^, 

■ 

* Les cimetières éloient, le soir et la nuit, envahis par 
Ja prostitution errante. C'est pour cela que Philippe-Au- 
guste fit entourer de murs et fermer de portes le cime- 
tière des Saints-Innocents. Voy. Rigord et ie& liistoriens 
de Tépoque. 

' Var. de la plus anc. édit. t « Trop àti marcli^' et au 
fiilé. » Le peuple disoit sans donte dans son langage fa- 
cétieux le marchéanfHé-^iàx \t marché âuxfiUef^ 

* Parleuses. 

* Ambassadrices , selon M. Prompsault ; entremetteur 
ses, selon nous. 

* C'est-k-dirc : les plus vieilles* 

* Var. de TédiL. de Marot : 

De très beau parler tient Ton chefes ; 
Ce dit«*on , Néapolitaines , 
Aussi sont bous caquetibrei » 
Allemandes et PrucieiUMI» 
Mais soient. 
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Ce dit-on , les Napolitaines ^ 
Et que sont bonnes cacquetoeres ^ 
Âllemanses et Bruciennes ^ ; 
Soient Grecques, Egyptiennes* , 
De Hongrie ou d'autre pays, 
Espaiguolles ou Castellannes*, 
li u est bon bec que de Paiis. 

Brettes^, Suysses, n'y sçavent goireSi 
Ne Gasconnes et Tlioiiloazaines ; 
Du Petit-Pont deux baran gères 
Les concluront*; et les Lorraines, 
Ânglesches ou Callaisiennes^, 
(Ay-je beaucoup de lieux compris*?) 
Picardes, de Yalenciennes^; 
Il n'est boa bec que de Paris. 

^ Var. de Pédit. de Galiot du Pré : « quaquattières. » 
^ Var. de plus.édit. goth. : 

Allemandes , Proviadennei. 

Villon, en écrivant Allemanses et Bruciennes^ a voulu sans 
douta imiter la prononciation des gens de Paris. 

* Yar. de plus. édit. gotfa. : 

Soient Normandes , Egyptiennes. 

Oti prononçait Castillennes ou CasiâUUMi» — Var. de 
plus. cdit. anc. : (( Ghastelaînes. » 

^ Pour Bretonnes, 

* Var. de Tédit de Marot : «Les conchieroicnt», c'est- 
à-dire, en langage populaire : Leur cloueront la bouche. 
Les marchandes de poissons se tenoient aux abords du 
Petît-Pont, où étoit le Marché-Palu. 

7 Var. de plus. édit. ane. ; 

Angloises et Valenciennes* 

^ Marot dit afoir refait ce vers, quil eût trouvé tel dans 

les anc. édit. 

^ Var« de plus. édit. auc. : «et BeauTOisiennes. » 
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EWYOI. 

Prince, anx daraes parisiennes^ 
De bien parler donnez le prix^ 
Quoy qu on die d'Italiennes, 
il n^est bon bec que de Paris' • 



Regarde-m'en deux , trois, assises 
Sur le bas du ply de leurs robes, 
En ces monstiers^, en ces églises ; 
Tire t^en près^ et ne t'en hones^; 
Tu trouveras qu^oncques Macrobes 
Ne feit d'aussi beaulx jugemens^; 
Entens; quelque chose en desrotes ^ : 
Ce sont tous bons enseiguemens. 

* Yoy. dans les Dames galantes de Brantôme lediapitre 

intitulé : « De la parole en amour. « 

' Monastères, de monasterium : on en a fait moutiery qui 
s'employoit encore dans le style comique au XVIlI* 
siècle. 

5 C'csl-à-dirc : et ne t'en bouges. Hober ne vient ni du 
grec ni de raliemand, niais du bas latin hol/Uy petit fief 
qui relevait d'un plus grand; à'^otMenaa^ 
^ * Var. de plus. édit. goth. : 

Oncques ne fist tels jugemens. 

Villon connoissoit, au moins de réputation, les deux ou— 
Trages de Macrobe, Somnium Scipionts et Saiumalia, qui 
furent imprimés pour la première fois par Jenson^ à Ve- 
nise, en i473* 

* Var. de pins. édit. anc. : 

Entons quelqnc chose en tes roUes. 

L'édit. de Nyverd porte r (t en tes robbes. ») La rime de 
rolles et rotfHs sembioit alors suffisante pour l'oreille. 
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Item^ etauoiODtde Montmartre % 
Qui est ung liea moult ancien, 
Je lui donne et adjoiQct& le tertre^ 
Qu^on dit de mont Valerien^ ; 

Et, oultrc plus, J ung quartier d'an 
Du pardon^ qu'apporlay de Homme : 
Sj yra maiot bon paroissien , 
En Vabbaye où il n'entre homme* 

GXXXYII* 

Item, à valetz cl chambrières 
De bons hostelz (rien ne me nuyst), 
Faisans tartes , flans , et ^yères, 
Et grant rallias® à minuict : 
Riens n^ font sept pintes, ne huict. 
Tandis que donnent maistre et dame ; 



* Ce huitaiu, tiré d'un ms., manque dans tontes les édi- 
tions ; il a été publié par Prompsault pour la première fois* 

^ « Il y avoitli Montmartre une abbaye de filles, fondée 
par Louis VI eu ii34, qui, du temps de Villon, étolt 
obérée de dettes et pouvoit bien aussi être un peu relft-* 
chée. » (Jf. Prompsault.) — Villon, comme enfant de Paris, 
n'ignore ])as que Montmartre , Mons Martis , avait été cou- 
ronné d'un temple ou édifice païen, dont les ruines exis- 
toieni encore de son temps. 

* Le peuple de Paris prononçoit tartre. 

* Il y avoil aussi sur ce mont une chapelle à la Vierge, 
desservie par des moines, et b&tie sur les ruines d*un tem- 
ple païen. On y alloit en pèlerinage. ' 

^ C/est-à*dire : Trois mois d'indulgences. * ' \ 

^ Var. d'un édit. gotb. : « En grant allias. » — Raillas^ 

Sue les glossaires de la vieille langue n'ont pas recueilli, 
oit signifier un entretien joyeux , car raîUard est em- 
ployé dans le sens dejp/awa»/, par Marot et Rabelais» 
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Puis après, sans mener grant bruyt, 
Je leur ramentoy le jeu d'£^sne^. 

■r 

CXXXVIII. 

Item , et à iUles de bien. 
Qui ont pères, mires et ant^s^. 
Par m'ame ! je ne donne rien ^ 
Car j'ay tout donné aux servantes ; 
Se fussent-ilz de pou^ contentes; 
Grant hien leur feissent maintz lopins , 
Aux poYres filles adyenantcs^. 
Qui se perdent aux jacopins^, 

GXXXIX. 

Âux Gélestins et aux Chartreux ® , 

* Nous supposons que Villon a écrit : Dame ^ quoique 

toutes les éditions portent d'asne; le jeu de dames étoit 
synonyme du jeu d'amour. Le jeu d'ûsne ne veut pas dire 
autre chose ; mais la rime est moins satisfaisante et Ti- 
mage plus grossière. Un vieux proverbe nous donnera 
la définition du jeu : Quand les ânes se jouent, ils se frot- 
tent. G^est ce que Rabelais nomme le baudouinage. 
^ Pour iantet, 

' Pour peu, prononcé àTîtalienne. Il y a nne éqnÎTOaue 
malieienseï car Villon a pensé sans douté aux pous des 

' files de bien, 

* Ou lit entementea dans nn bon ms. Ces filles de bien y 

advenantesk tout le monde, sont tout simplement les filles 
de joie, qui avoicnt alors des pères, des mères ou bonnes 
mamansj et des tantes : on nommoit ainsi les agents offi- 
• cieux de la prostitution. 

' • Le couvent des Jacobins de la rue Saint-Jacques eut 
depuis saint Louis vn grand nombre de bienfaiteurs qui 
enrichirent la commnnanlé , laquelle s^étoit fort relftchée 

' à cette époque , tellement qu'il fallut y introduire une ré- 
forme séTère sous le règne de Louis xll. 

^ Le couvent des Célestins et celui des Chartreux étoient 
également fort riclies. Le premier devoit ses richesses aux 
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Quoy que vie meinent «trmcte. 
Si ont-ilz largement* entre eulx. 
Dont povres filles ont disette : 
Tesmoing Ja<iueUne et Perrette, 
Et Isabeao, qui dit . Enné \ 
Puis qu'il! ont eu leUe souffrete , 
A peine eu seroit-on damne . 



CXL. 



Item , à la grosse Margoli 
Très doulce face et ponrtraiclure 
(Foy que doy, Brclare Bigod 
Assez acvote créature. 
Je l'ayme de propre nature. 
Et elle moy,la doulce sadc . 
Qui la trouvera d'adventure, 
Qu'on luy lise " cette Ballade. 

fondations des ducs d'Orléaus ; le second, aw biwifaiU de 
- '"'vaSe plas. édit. anc. : « Si ont^z l'argent. » 
:i1;a"â;i:roT5Ss;. dit Marot. 

awî il est »le qu'elles soient damnées, cespan- 
chat voudioitUre/^djW ^^^^^ , 
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BALLADE 

DE VILLON ET DE LA GROSSE MARGOT* 

Se j'ayme et sers la belle de bon haict^ 

M'en devez-vous tenir à vil ne sot? 

Elle a eu soy des biens à fin souliaict. 

Pour son amour, ceings boudier et passot^. 
r Quand viennent gens, je vous happe le pot : 

Au vin mCen voys^, sans démener grand brayt. 
[ Je leur tendz eau , iiommage, pain et fruict ; 

I S'ils payent bien*, je leur dy que bien 

I I « Retournez cy , quand vous sere* eii rujrt*; 
En ce bourdel^i où tenons nostre estât 1 n 

? Mais, tost après, il y a grant deshait % 
; Quand sans argent s'en vient conchër Margot ; 
! ; Veoir ne la puis ; mon cueur i mort'ta hait*. 

* De bon cœiir, avec plaisir. — Var. de piqs. édit. 

>nc. : a A son sonhait. » 
^ Var. de plus. édit. auc. : 

■ 

Pour eOe joincCi le boureier à pftMot. 

M, PrompsaaltYeut que pamtéoit une laoee ; ce serott 
plutôt une épée courte. A cette' époque, les soatssnèurs de 
iilles ou rufiens ôloient armés peur les défendre» puisque 

la loi ne les proiégeoit pas. 

^ C'est-à-dire : Je m'en vais boire dans un coin. — 
Pour bien comprendre cette expression prôverbiale, aller 
au vin y voy. la Farce de Naudet et du Gentilhomme, 
dans VAncien Théâtre français. 

^ Yar. de la plus anc. édit. : « S'ilz jouent bien. i> 

* Pour ruL 

^ Plus. édit. anc. portent hmNkm^ 

' Grand déplaisir. Il faut peut-être lire : « décbet. i» 

* D'après la tariante de plus. édit. anc., nous serions 
disposés à changer ainsi ce vers : 

Veoir ne la pais , si mon enenr ne h bail. 

«t 
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Sa robe prens, demy-ceincil^ et surcot : 
Si luy prometz qu'ilz tiendront pour Tescot, 
Par. les costez si se prend ^, TAntecIirist 

Crie, et jure par la mort Jesuchrist , 

Que non fera*. Lors j'enpongne^ ung esclat^ 

Dessus le nez luy en fais ung escript, 

En ce bourdel, où tenons nostre estât* 

Puis, paix se faict, et me lasche ung gros pet. 
Plus enflée c^u'ung venimeux scarbot^. 
ftiant, m'assiet le poing ^ sur le sommet. 

Gogo me dit, et me fiert le janibot*. 

Tous deux yvres, dormons comme ung sabot; 

Et, au reyeil, quand le ventre luy bruyt. 



* Var. dei'édit. de Vérard : « Chapperon.» — Le dmi^ 
c«m^ éloit une ceinture d'argent avec des pendants aux- 
quels on atiachoit la bourse, les clefs, etc. Les filles pu- 
bliques n^avoient pas le droit de porter ees demi-ceints » 
non plus que tout autre objet en or ou en argent. Sauvai» 
dans les Comptes de la Prévôté de Paris, cite la confisca- 
tion et la vente de plusieurs joyaux trouvés sur des pro-- 
stituécs. 

* C'est-a-dire qu'elle met ses poings sur ses hanches. 
^ M. Pronipsault a mis sera au lieu de (era^ qxCon 

trouve dans toutes les éditions. 
■*Pour J^ernpoigne un échalas. 

* Pour escarbot, 

^. Il y a pied dans plus. édit. anc*; et dans un ms*: 
tt son poing sur mon sommet. » 
^ Var* des édit anc. : 

Oodc me dit et me ftdt le jambot. ) 

Cette variante des édit. anc. nous fait penser q» ii 
Ion a pu dire : « et me fait le jabot. » 

li sembleroit que gogo ait été synonyme de rujïeA ^ 

la langue des mauvais Jieux. On a dit de là vivre à go[ 1 

latin gaudium, dont on avoit fait gogue. Le mot gogue. [ 

resté. . \ 



l 

1 
\ 

-Digitized jDy GoQg 



Testament. i63 

Monte sur moy, queP ne gaste son frayt^ 
Soubz die j^eins; plus qu'ung aiz ^ me faictplat ; 
De paillarder, tout elle me destruict, 
En ce bourdel , où tenons nostre estât* 

Envoi. 

» 

Vente, gresle, gelle^, j'ay mon pain cuict! 
Je suis paillard, la paillar<{e me duitl«, > 
L'ung vault Fantre, c'est k mau-chat mau^rat*. 
Ordure amons, ordure nous affuyt ^. 
Nous defi'uyoDs honneur, il nous deffuyt'. 
En ce boui'del , ou tenons nostre estât. . 



CXLI. 

Item, i Marion rYdoUeS 
Et la grand' Jehanne de Bretaigne, 

Donne tenir puLlicj^ue escolle^, 

* C'est-à-dire : crainte de blesser Tenfant qu'elle porte. 

* Planche. 

^ On dit encore dans le même sens : « Qu'il vente ou 
qu'il grêle ! i» 

^ Il y a dans deux ou trots anc. édît. une très i^onue va- 
riante : « paillardise me suyt. » 

^ On dît encore proTerbialement : Â bon ehat bon rat. 

^ Yar. d'un ms. et de plas. édit. ane, : <t arroyt. n 

Harot a refait ainsi ce Ters : 

Ordure avons et ordure nous sayt. 
Var. d'un ms. ; 

Lequel vault mienlx . cbascuu bien s'entressnyt , 

' Vûr. de rédit. de Marot : « et il nous fuyt. » 

8 Les filles de joie avoient toutes des surnoms qualifica- 
tifs , tirés de leurs défauts ou de leurs avantages person- 
nels. Voy. V Histoire de la proRdtuUon , par IMcn e Dufour. 

* Maison de débauche, qu'on appeloit da/^/^f ou bardeau. 
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Où FescoHerle maistre enseigne. y 
Lieu D'est oii ce marché ne tienuet 
Sinon en la grille ^ de Mehun; 
De qiioy je dy : Fy de Tcnseigne*, 
Puis que ToaTrage est m commun l 

Item, à Noële Jolys^, 
Autre chose je ne luy donne, 
Fors plein poing d osiers frez cueilliz* : 
En mon jardin je Vabandonne. 
Cfaastoy^ est une belle aulmosnc; 
Anic* n'en doit estre marry. 
Unze vingtz coups luy en ordonne, 
Par les mains de maistie Henry'. 

Item^ ne sçay que à rHostcl-Dieu 
Donner, n'aux jpovres hospitaulx; 
Bourdes n'ont icy temps ne lieu**, 
CarpoTres gens ont assez maulx* 
Chascim leur envoyé leurs os®. 
Les Maudians ont eu mon oye; 



* La plus anc. édiu porte : « grisse. » Il faut lire cer- 
tainement « geoUe. *> 

* Pour enseignement. 

3 « Noël » et Cl Noëlle Jolys », dans plus. anc. édit. 
•* C'est-à-dire : excepté une poignée d'osiers, fraîche- 
ment cueillis, pour le fustiger, 
s Châtiment, 
s Pour aucun, personne. 

' Henri Cousin étoit alors bourreau ou tourmenteur- 
juré de la prévôté de Paris. 

* G'est-Mire : Ce n'est pas ici le lieu m le moment de 

9*Marot'ôcrîl : « aulx. » — On enToyoit & l'Hôtel-Dieu et 
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Au fort, Qz en auront les os : 
A povres gens menue monnoye. 

Item, je donne à mon barbier, 
Qui se nomme Co]in Galcrne , 
Près Yoysin d' Angelot THerbier, 
Ung gros glasson... Prins ou? En Marne, 
Affin c[u*à son ayse s^reme. 
De Festomach le tienne près. 
Se Ty ver ainsi se gouverne. 
Trop n'aura chauit l'esté d'après^. 

CXLV. 

Item, rien aux Enfans-Trouvez'; 
Mais ]es perdaz fault que console. 
Qui doivent estre retrouvez^. 
Par droict, chez* Marion l'YdoUc. 
Une Leçon de mon escoUe - 

aux hipitaux la desserte des labiés de toutes les maisons 
riches de Paris. 

^ Villon, en légaant à Colin Galerne un glaçon k met» 
tre près de son estomac, fait peot^ire allnsion au cœur 

glacé de ce personnage. 

* Les enfants trouvés étoient alors nourris aux frais des 
grands justiciers de Paris, qui payoient une redevance 
annuelle pour cet objet. Mais on n'exposoit dans les rues 
qu'un très petit nombre d'enfants vivants; on les jetoil 
morts sur le tumier, et c^est a peine si quelques mères 
moins dénaturées portoieni les leurs h la Crèche Notre- 
Omef berceau toujours prêt h les recevoir dans la cathé> 
drale* révéque de Paris uy^i la surveillance despaarm 
orphelins du bon Dieu» 

^ Var« de plus, édiu ans, : 

SI doWênt êttre retonraei 

* Yar. d'un ms. : u sur. » 
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Lenrliray, qui ne dure guière*. 
Teste n'ayent dure, ne fcUc» 
Mais escoutent : c est la dernière^ ! 



BELLE LEÇON 

DE VILLON, AUX ENFANS PERDDZ. 

Beaux enfans*, vous perdez la plus 
Belle rose de vo chapeau*, 
Mes clercs , apprenans comme glu^; 
Se Yous allez à Montpippeau^ 
Oa k Rnel , gardez la peau : 
Car, pour s'esbatre en ces deux lieux , 

^ Pour guèrêê. Le peuple de Paris prononce encore 
guiere, 

* Yar« d^an ms. : 

Bscoale 9 et veej la denuBra. 

^ Le meilleur ms. porte beau frire. 

* M. PrompsauU explique ainsi cette métaphore : «Vend 
perdez les pins beaux jours de votre vie. » Nous avons de 
la peine h croire qu'il faille lire vo pour votre; mais un 
savant philologue nous affirme que celte ellipse se trouve 
quelquefois dans les vieux poètes. 

^«Vous, Dies écoliers, élevés H prendre et à ne pas 
lâclier prise», selon M. Pronipsaali. Mais Marot, qui ue 
comprenoii pas ce vers, l'a changé à sa manière, que 
nous comprenons moins encore : 

Mes clers prêt prenans comme gla. 

» Nous pensons que Mtmtpippeauy c*est Luciennes ou 
Malmaison. On se rappelle que Villon et ses compagnons 
avoient été poursuivis a cause d'un crime commis à 
Ruel ou aux environs. Ce crime étoit, au moins, un vol 
à main armée sur le grand chemin , puisqu'il entraînoit 
la peine de mort du coupable. 



Digitized by Google 



Testament. 467 

Cuydant que Taalsist le rappeau*, 
La perdit Colin de Cayeulx 

Ce n Vst point ung jeu de trois mailles. 

Où va corps, etpcul-cstre l'aine^ : 
S on ^ perd , rien n'y sont repentailles, 
Qu'on ne meure k mute et diffame; 
Et qui gaigne, n'a pas à femme 
Dido la royne de Gartage^. 
Lliomme est donc bien fol et infâme, 
Qui, pour si peu, couche tel gage^ . 

Qu'ung diascun encore m'*e8C0Ute : 
On dit, et il est vérité, 

Que charretée " se boyt toute; 
Au feu Tyver, au bois Testé. 
S'argent ayez, il n'est enté**; 
Mais le despendez ^ tost et yiste. 

* C'est-à dire : a Groyanl qu^ou pouvoit en appeler ane 
seconde fois. » Il n*y a pas de double appel ou rappeau en 

justice criminelle. 

* C'est !e triste sort de ce Colin quiaiuspiré au poète 
la seconde ballade du Jargon. 

* C'est-à-dire : Ce n'est pas un petit jeu que wlui 
où Ton perd le corps et peut-être r&meî 

* Pour $i on , par ellipse. 

^ Ce Ters semble indiquer qu^l s^agissoit d^uii viol 

commis sur quelque fille de campagne. 

^ (c Cache sou gaige», dans les anc. édit. 

' La charge d'un charroi de vin. Il y a charreterie dans 
la plupart des éditions. Ce qui fait un vers faujt. 

^ Yar. des mss. : 

Se argent ms , U n'est pit quicte. 

G^est-èHlîre : Il n^est pas libre de toute redevanee , de 
toute trîbulation. La leçon que nous avons suivie est la 
meilleure. Villon veut dire que eet argent ne se reproduit 

pas, comme s'il étoît greffé sur un bon plant* 
^ Pour dépensez, du verbe latin d^eadere» 
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Qui en voyez -vou^ hérité? 
Jamais mai acquest^ ne profite. 



BALLAIXE 

BE BONNE DOCTRINE, 
À €eulx de m&uYaise tie* 

Car c»r', soyes porteur de bulles^, 
Pipeiir on hézardeur^ de dez ; 
Twleur de faiilx coings^, tu, te brnsles. 

Comme ceux qui sont eschaudez; • 
Tralilstres^ pervers, de foy vuydez; 
Soyes laiTOUf ravis ou piUes^' : 

^ Bien mal acquis. 

' Nous ne comprenons pas cette note de M. Promp- 
sault : « Les bulles de Rome n'étoient alors introduites 
que frauduleusement.» Les porteurs de bulles étoient 
des ecclésiastiques ou des officiers du Saint-Siège , qui 
▼enolent quêter et veudre des iadulgences au nom du 
pape dans tous lés pays catholiques ; mais ils ne pou- 
voient plus être admis en France sans un oràredu roi ; les 
privilèges de TÉglisegalIicane ou de la Pragmatique Sano-^ 
lion s'opposaiit h ces collectes papales, qui avoient tant 
appauvri la chrétienté au moyen âge. 

^ Var. de plus. édit. goth : « basardeur.» Nous croyons 
qu^il faut lire hemsdeur^ c'est-à-dire un joueur fripon » 
qui amène hesas à tout coup. 

* Fabricant de fausse iiionnoie Dans Tancienne péna- 
lité, les faux monnoyeurs étoient MUês dans Thuile ou 
HHuiiâéë^ c'est4tHdve Jetés dans l*eau bouillante. 

^ Pour irMtr€$% 

* Var. de quelques édit. auc.^: 

Soyeat lirrons 4» croix ou piUra. 
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Où en Ta Facquelst» qae cnydeaî 
Tout aux tttvemes et aux mies. 

Ryme, raflle, cyinballe, luttes*, 
Hante tous autres eshontez*; 
Farce, broille^, joue des âustes; 
Fais , es villes et es cités , 
Faiactes jeux et inoralitez ^ ; 
Gaigne au berian , au glicS aux quilles : 
Ou s'en va tout? Or escoutez^ : 
Tout aux tavernes et aux filles. 

De tek ordures te recuites ; 

Laboure , faucbe cbamps et prez ; 
Serz^ et panse cbevaiilx et mulles, 
S'aucunemeut tu n'es kttrcz ; 
Assez auras, se preus en grez V 
Mais, se chanvre broyés ou tilles, 

* C'esl-à-dire : Fais des irers, sois bouffon , joueur 
d'instruments ou baladin, 

« Var. d'un ms. : 

Comme fols, fûiiUit eihontei. 
» €reit«-t-dire : Sois farceur ou comédien. BroUler si- 
gnifioîl représeoier des imbroglios, des scènes comiques. 

* Il y a »♦ farces •» dans plus. édit. anc. 

» Les faincies sont des momeries ou des mascarades ; 
les jeuxj des mystères, et les moralités^ des allégories mo-r 

6 C'étoitun jeu de cartes qu'on appeloit aussi ïa^«ft«««j 
Le nom Uu jeu giic annonce une onomatopée, qui devoîl 
accompagner le jet de la carte gagnante. 

' Var. d'un ms. : 

Aussi bien va or, esconlei.... 

S C'est-à-dire : Mets-toi au service de quelqu'un. 
« C'est-à-dire, selon M. Prompsault : «Tu seras assez 
ricbe si tu fais ces travaux avec goai.» 
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Ne tends ton labour^ qu^as ouvras, 
Tout aux tavernes et aax filles. 

Envoi. 

Chausses , pouq>oinctz et Ixiurreletz*, 

Robes, et toutes vos drapilles^; 
Ains que cessez, vous porterez* 
Tout aux tavernes et aux filles. 



CXLVI. 

A vous parle, compaings de galles 
Mal des ames et biens des corps^ ; 
Gardez-vous bien de ce mau hasles^, 
Qui noircist gens quand ils sont mortz®; 

' Var. de plus. édit. goth. : vaux labours. 

^ Var. de plus. édiU auc. : apourpoinctz esguiiletez,» 

3 Hardcs , linge. 

* Var. d'un ms. : 

Ains que vous fassiez prix » portez. 

La leçon que M. Prompsault a suivie nous parott moins 

bonne, mais nous supposons que ce vers, qui est évi- 
demment altéré» peut être rétabli ainsi : 

Ains qu'ils soient uses, portez-les*. • 

* Compagnons d'orgies, de gaudriole. 
Var. d'un ms. : 

Qui estes de tous bons accors. 

^ Pour mauvais hâle. Ce n'est pas le feu de Tenfer, 
comme Ta cru M. Prompsault, mais Tardeur du soleil, 
qui noircissoit les pendus à la potence. 

. ^ Var. d'nu ms. : 

Qui noirdt les gens qoand sont morts. 
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Escheveai-le*, c'est mauvais mors* ; 
Passez-yous-*eD nûeuix^ que pourrez; 
Et, pour Dieu , soyez tous recors 
Qu^une fois viendra que mourrez. 

CXLVII. 

Item, je donne aux Quinze-Yiugtz^ 
Qu'autant vauldroit nommer Trois-GenSt 

De Paris, non pas de Provins*, 
Car à euîx tenu je me sens'^, 
\\z auront, et je m'y consens, 
Sans Festuy, mes grandes lunettes^, 

* Evitez-le. Eschcver ou eschevif, du bas latin e9eki9ire 
ou escMvare^ est devenu esquiver, 

* Var. d'un ms. : «c'est an mal mors.» Mon se disait 
pour mordu, 

3 Var. d'un ms, : « Passez-vous au mieulx...» 

Hospice des pauvres aveugles à Paris, dit M. 
Prompsault. Le nombre (ies membres internes a été fixé 
a 3oo par saint Louis ^ d'où est venu le nom de QuinU" 
Yingl8,n 

Les Quinze-Vins de Provins, dit M. Prompsault, 
étoicnt |H obablemcnt un cabaret , dont l'enseigne ren- 
fermoit un mauvais calembour. » 

® Var. de Tédit. de Marot : « ne me sens. Eloy Da- 
merval, dans sou Livre de la deabîerîe (Paris, Michel Le- 
noir, i5o8, in-fol. golli.), cite Villon, k roccasion de ce 
legs bizarre, qnll attribae à des souvenirs de bon voisi* 
nage: 

Et de son bon gré ordonna , 

Pour niieolz baiUer de sès tornettot « 

Qu'on donnast toutes ses lunettes. 
Après sa morl , aux Quinze-Vingtx » 
Pour tant qu'ils furent ses voisina. 

^ Tar. de Tédit. de Vérard : 

Stnt les estiiia » mat graiii lonetlM* 
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Pour metUe à part, aux Innocens, 
Les gens de bien, des deshomiestes^. 

GXLTIII. . 

Icy n'y a ue rys, ne jeu! 
Que leur vault avoir e|i chevances'. 
N'en ^rans lict7. de parement geu^ ; 
N^en^oatir yin eii grasses pansés^, 
Mener joye, fèstes et danses, 
Et, de ce, prest estre à toute heuie^? 
Tantost faillent telles plaisances, 
£t la coulpe® si en demeure. 

GXLIX. 

Quand je considère ces testes 
Entassées en ces charniers^ : 



^ Ce passage fait allusion à un usaee singulier que nous 
nous rappelons avoir va mentionné dans un vieil auteur* 

Les aveugles des Quinze-Vingts dévoient, aux termes 4e 
la fondation de leur hospice , fournir un certain nombre 
d'assistants ou de pleureurs rux convois des morts qu*ou 
enterroit dans le cimetière des Saints-Innocents. 
^ Yar. d'un ms. : 

Que leur vftlut lutres cbevances. 

3 Couché, du verbe geHr, Le Ut parement étoit ua. 
grand lit d'honneur avec dosseret, dais et courtines, 
chevet, couvrepied, marchepied, chaire d'alien te , prie- 
dieu, etc. Voy. les Honneurs de la cour^ pahli(^s par La- 
curue de Saintc-Palaye, ^ la suite de ses Mémoires sur 
V ancienne chevalerie. 

* Yar. de plus. édit. goth. : 

Fngloutir vin en grosses panses. 

* Yar. d'un ms. : 

De ce foire prest A taute heure • 
Toutes saillent telles pl%i»uices, 

^ Le péché. 

7 Ce sont les Chankn des Innocents, galetas ou gre- 
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Toiis furent maistres des requestet, 
Oa tous^ de la Chambre-aux-BenimS 
Ou tous furent porte- paniers®; 
Autant puis l'un g que l'autre dire^ 
Car, d'evesques ou lautemiers, 
Je n.'y congnois rien à redire. 

CL. 

Et icelles qui s'inc]inoieiit« 
Unes contre autres en leur TÎes^, 
Desquelles les unes regnoient^ 

Des autres craintes et servies* : 
La, les voy tontes assouvies®, 
Eusemble en ung tas pesle-mesle. 
Seigneuries leur sont ravies; 
Glei'C ne maistre ne s'y appelle, 

CLI. 

Or sont-ik mortz , Dieu ayt leurs' ames ! 

Quant est des coi*ps, ilz sont poui'yiz. 

niers qui régnoient an dessus de9 galeries ouvertes da 
^ cimetière, et qui recevoient tes ossements exhumés, 
chaque fois qu'on vîdoit les fosses pour faire place à de 

nouvelles sépultures. 

* Var. de Tédit. de Marol : « au moins. » 

* Elle faisoit partie de la maison du roi , et se compo- 
soit de quelques maUrea des comptes, qui régioientles 
dépenses de VhôteL 

* Porte-hotte , porte-faix. 

* Celle» qui se reiuloiBiil des devoirs de politesses » 
comme salutatlofis, hoiftmages , révérences , etc. 

^, Var. de plus. édit. goth. : 

Et des autres estoient servies. 

® a N'ayant rien à se demander ni à se rendre », dit M. 
Prompsaull. Assouvies est là pour assoupies, 
' Il y a les dans quelques édit. anc. 
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Ayent esté seigneurs ou damés, 
Souef ^ et tendrement nourriz 

De cresme, fromentée* ou riz, 
Leurs os sont déclinez en pouldre ^ : 
Auxquelzne chault d'esbat, ne riz... 
Plaise au doulx. Jésus les absouidre ! 

GLU. 

Aux trespassez je &is ce Lajs, 

Et icelluy je communique 

A regentz, courtz, sièges et plaids^, 

Havneurs d'avarice Finique, 

Lesquelz, pour la chose publique. 

Se seichent^ les os et les corps : 

De Dieu et de sainct Dominique*^ 

Soient absolz, quand ilz seront mortz ^ ! 



* SwfviUr^ délieatâment. 

^ Le Ufre de cuisine de TaiUevent donne deux recet- 
tes pour cuire la fromentée , au maigre et au gras. Ce 
mets , fort recherché, tenoit du pilau turc et de notre 
gâteau d'amandes. 

3 Yar. de plus. édit. anc. : 

Et Iftuft os décimant en pooldre. 

* Var. d*an bon ms. : 

A regentz , sièges et palais. 

Nous proposons de refaire ainsi ce vers : 
A régents qui siègent ès plaids. 

Les rigeiUa sont les lieutenants da roi gouverneurs de 
province; les courts, les parlements; leBêtéges^ les pré- 

sidîaux, et les plaids , les bailliages. 

^ Var. de Tédit. de Marot : « Cerchent bien.» 

^ «Les Frères Prêcheurs, ordre institué par saint Do- 
minique , étoieut chargés de Tinquisition en France. & [M» 
PrompsauU,) 

^ Yar. d*un ms. ; u quand seront mort^. » 
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LAYS*. 

Au retour de dure prison , 
Où j'ay laissé presque la vie, 
Se Fortune a sur moy envie, 
Jugez s'elle fait mesprison ! 
U me semble que, par raison , 
Elle deust bien estre assouTÎe , 
Au retour. 

Cecy plain est de desraison. 
Qui vueille que de tout desvie^; 
Plaise à Dieu que Famé ravie 
En soit, lassus, en sa maison^. 
Au retour I 



GLIII. 

Item , donne à maistre Lomer, 
- Comme extraict que je suis de fée**, 
Qu'il soit bien amé ^; mais, d'amer 
Fille en chief ou femme coëfiee®, 

* Ce lais ou rondeau, que M. Prompsault a tiré d'ua 
manuscrit, ue se trouve que dans son édition. 

* C'esl-à-dire : Qui veut que je renonce II tout. 
^ Là haut dans le ciel. 

* « Gomme fils de fée, en ma qualité de magîeien » , 
dit M. Prompsault^ 

^ Ce personnage avoit probablement reçu , nous ne sa* 
Vjons à quelle occasion, des lettres royaux adressés à 
notre ht en amé , selon la formule de la chancellerie des 
rois de France. 

«M. Prompsault explique singulièrement ce vers : 
«Fille coëflée en cheveux, ou femme portant bouuets. » 



ijê Grand 

Jà n'en ayt la teste escbaaffée. 
Ce qui ne luy couste une noix , 
Faire ung soir peut, fors la safTée^, 
En despit d^Auger le Danob*. 

CLIV. 

Item, rien à Jaques Cardon^, 
Car je n'ay rien pour luy houne^te. 
Non pas qu'il jette à Tabandott^ 

Pour la belle Bergeroonette : 
SVIJe eiist le cbant Marionnette , 
Fâict por"* Mariou la Peau-Tarde, 
Ou Donnez"^ vosirëhafe, GuiUemette^ 
Elle aliast bien à la neouslaide ^ . 

* Nous avouons De rien comprendre a ce vers , et ne 
pas savoir ce que signifie saffée ou faffée. Peut-être faut- 
il lire maffée. Au reste, toute cette strophe est inintelli- 
gible pour nous. 

* « Ogier ou Auguier-le^Danois , chevalier d^une bra* 
voore sans égale , qui repoussa les Sarrasins» vengea 
rhonneor des dames, fit un voyage en paradis, où il trou* 
va la fontaine de Jouvence , et vint mourir d Saint*Fa- 
ron de Meaux, dit la chronique. » (AT. PrompsauU,) 

^ Am\ de Villon, qui parle de lui. dans le Petit Testa«> 
jneut, huitain 17. 

* C'est-à-dire: qu'il dépense follement.— Yar. d'un ms.: 

Non' pM qu'il l»|ecSe habandon» 

^ Par, an lieu de por^ dans Tédit. de Marot et quelques 
autres. Cette Marion, snmommée la Peau-tarde, c'est-à-- 
dire la fille lente, avoit sans douté une célébrité galante» 

qui fut rorîgîiie du mot marionnettes, 
^ Var. de ï'édit. de Marot : ce On de Ouvres,.,^ 
^ M. Prompsault explique ainsi les quatre derniers 
vers : « Si elle savoit la chanson 3fflrî>«e//é, qui a été 
composée pour la vieille Mariou, ou bien celle : Donnez 
votrehuys^ Guillemelte^ elle feroit une bonne fille publique.» 
Aller à la mouiarâesù disoitpour : s'amtiser aia bagatelle, 
perdre son temps. 
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Item , donne aux amans enfermes ^ , 
Sans le Lay maistre Alain Chartier*, 
A leurs cheretz , de plears et lermes ^ 

Trestout fin plain ung benoistier*. 
Et ung petit brin d esglantier, 
En tout temps yerd, pour gouppillon^, 
Pouryeu qu Uz diront un^ Paauliier ^ 
Pour famé du ponyre ViUon* 

CLVI. 

Item^ à maistre Jaques James i 
Qui se tue d'amasser biens, 
Donne fiancer tant de femmes 
Qu^il TOtddra; mais d^espouser, riens* 
Pour qui amasse-il ? Pour les siens* 
II ne plainct, fors que ses morceaubc; 
Ce qui fut aux truyes', je tiens 
Qu il doit de droit estre aux pourceaulx, . * 

* Pour infirmes* Selon M. Prompsault : « malades ^1^^ 
puissants d'amour*» 

* Le Ducbat pense que Villon veut parler du Lai àe 
Plaisance , oofflposé par Alain Cbartier. M. Prompsault 
a plus de Taison de eroire qu'il s'agit de VBospitali* amour ^ 
da mdme poète. — Yar. de plus. édit. anc. i 

Outre maistre Alain Charretier. 

' Pour larmes. 

* Pour bénitier. 

8 11 y a a guipillou » dans plus. Mît. anc*, et « guepii- 
lonp daiisles mss. 

* Yar. d*un ms. : «)e Pseaultier.» 

7 Sobriquet donné aax femmes de mauvaise Tie» qui 
est eneore en usage dans le langage triTial ou comique. 
M. Prompsault ez]plique ainsi ee pmerbe : q Ce qu'on a 

r 

■ ë 

t 
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Item, »cra le Seneschal*^ " » 
Qai une foif paya mes debtes, » 
En récompense, mareschal. 
Pour fenrer^ oës et canette»^. 
Je luj envoyé ces sornettes, * 
Pour désennuyer ; combien , 
Si vcult, face-en des alumettes. 
De Jbien chanter s'ennuye-qn l>ien^* 

CLTIII. 

Item, au Chevalier du Guet*^ 
Je donne deux beanix petitz pages^ ' 
Pbilippot et le gros Mar<piet^, ' 

fapié dans la débauebe doit être dépensé dans la dé- 
anche. » Pr^n'^ialenieiitiee qiû vientde lafiCUe retoiume 
au tambour. 

* Var. d'un ms. î . ' 

Ttem . le Camîis SenetfcM* 

Var. àt plus. édit. anc. : 

Item, que aura le Seneschal. 

* Dans pins. édit. ane. il y a « farrar », écrit à la pari* 
aisnne.. : .. •* ^ . ; . . 

* Ce sont probablement les femmes du hordtau ou horii 
de l'eau , que Villon qualifie d'oies ou de canettes* 

; Uu pbiloâO|)he nous fait obsèrv^ir que ferrer les oies est 
.une expression ïMroverliiaté'dttkS'lè'geitfeée^llMi s 
ner les poules ptusTm ■ ' 'h^ . a. 

^ Les cinq derniers vers de ce baîtain 8<mt différents 
Ams an ms. 

Sera ponf fener oyes cftonettei , * . 

En luy envoyant ses sornettef. ' ' * 

Pour ce diasinn nier combien , ' . * ** ' . 

S'il veut , face des allaniettea : ' . 

De beau chanter •*«iuiiijQ-«tt<btei& . . / ' 

.f lin déjà fait un legs an-Cheiralier dln Gaet| Sans le 
I^etît Testament ^flmitaiii 6». • .1 . > 

A .^.Plus* édil. ane*' le pomment '•ifaiguel.'»^ . - ^ 

il 
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Qui oat seryj (dout sont plus sages^), 
La pli|S ^ de leurs aages ^ 
Tristan 1 mimt des mareschaidx ^. 

Hélas , s uz sont casses de çaiges, 
Aller leur£auldi'a tous de^schaulx^! 

Item, au Ghappelaîn^ je laisse 
Ma chappelle i simple tonsure^, 
Chargée d^une seicne messe ^« 
Où il ne fault pas grand' lecture. 
Resigné luy eusse ma cui^. 
Mais point ne veult de charge drames; 
De confesser, ce dit^, n'a cure, 
Sinon chambrières et damjes. 

Pour ce que sçait bien mon entente^ 
' ^ Var. de quelques édh. goth» : 

j ' Lesquelz servy ont des plus sages. 

* C'est-à-diré : La plus grande partie. 

s C'est le fameux Tristan r£rmite» pmôt de lliôtel 
•du roi et favori de Louis XL 

* Pour déchaussés , sans souliers* 

{ ■ ^ Yar# 4^un iqs. : «It GliappelaiD»i> G^est sans doute itii 
des amis de Villon , lequel éloit surnommé U cftnjwtoifi. 

^ (( Le bénéfice k simple tonsure, dit M. Prompsault , 
étoit destiné à des clercs étudiants, et n'exigeoit pas ffou* 
de lecture , c^est-k-dire pas beaucoup d'^instruction.)) 

^« La messe sèche, que Laurière a prise pour une messe 
sans rétribution , étoit une messe sans consécration. (Y. 
le Traité du cardinal de Bona, De rébus lUuryicis, liv. 1, 
cap. i5). Villon veut dire aue son bénéfice n'impose pas 
d'autres obligations, que ççlle de, boire et de manger. » 
(Jf. Prampstiut$,) • - \ 

* Yar, de plus, aiie» édit..: «.certes^ » 



I 



i8o Grand 

Jehan de Galays^, honnorable homme^ 
Qui ne me Teit, des ans a trente'. 
Et ne sçaît comment je me nomme': 

De tout ce Teslameut, en somme, 
S'aucune y a difficulté, 
Oster jusqu'au rez d'une pomme 
le Ivj en donne faculté'^* 

De le gloser et commenter, 
De le diffinir* ou prescriprc*, 
Diminuer ou augmenter ; 
De le canceller^ ou transciipre 

* La plus anc. édit. le nomme c( de Caillais. » Mais 
c'est bien Jean de Calais^ cet homme honorable qui com- 
posoit d'assez mauvais vers et qui a rédigé une espèce 
d'ai t poétique âûuâ le iiiie de Jardin de Plaisance ^ dans 
lequel on troa?e une partie des poésies de Villon citées 
comme modèles du genre* Ces poésies n Voient pas été 
encore recueillies , et quelques unes même ont été omises 
dans toutes les éditions de ses œuvres. Le Jardin de Plaê^ 
tance fut réimprimé plusieurs fois à la fin du XV* siècle* 

* C'est-à-dire : depuis trente ans. 

3 Ce vers sembleroit prouver que Villm étoil un nom 
que le poète avoit pris ou reçu , qui cachoit son véritable 
nom de famille; car cet bouorable Jean de Calais, qui 
l'avoit perdu de vue depuis trente ans » ne sayoit plus 
même le reconnottre sous ce sobriquet de Villon» 

^G*estrà-dire, selon H. Prompsault ; «le lui donne 
pouvoir d'aplanir toutes les difficultés, en sorte qu'il 
n'y ait pas plus à chicaner dans m6n Testament qu'il 
en a à tondre sur une pomme.» 

^ Pour définir^ expliquer. 

^ Var. de Tédit. de Yérard : «et rescnpre»; var» d*Qll 

ms. : « et descripre. » 

^ Quoique ce mot signifie harrer ou annuler^ comme le 
dit M. Pronipsault, nous croyons qu'il faut le traduirç 
ici par autkeitHquerj légalker. * 
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T£STAM£NT« t8t 

De sa main, ne sceusi-il escnpre; 
Interpréter, et donner sens,^ 
A son plaisir, meilleur on pire; 

De poioct enpoinct* je m y coDsens. 

CLXII. 

Et s'aucun, dont n'ay congnoissance^, 
Estoit allé de mort à vie, 
Audict Calais donne puissance^ , 
Affin que Tordre soit snyYie 
Et mon ordonnance assouvie, 
Que Geste aulmosne ailleurs transporte , 
Sans se i'applicjucr par envie* : 
A son ame je m'en rapporte. 

CLXIII. 

Item, j'ordonne à Saincte-Avoye 
Et non ailleurs, ma sépulture; 
Et, afiin que chascun me voye. 
Non pas en chair, mais en paincture. 
Que Ton tire ma pourtraicture^ 
D^ancre, sll ne coustoit trop cher. 

^ Var. des mss. et de quelqaes éditions goth. : « A tout 

cecy. » 

* C'est-à-dire : Et si quelqu'un de mes légataires » 

ce que j'ignore, etc. 

' Yar. de plus. édit. aac, : 

Je veuil et lux donne puisiuiM* 

* Cupidité. 

' Le couYcnl des filles de Sainte-Avoye avoit été fondé, 
en 1385, pour des béguines, dans la rue qui porte encore 
leurnom. La ehapeiledece couvent étoii la seule, à Paris, 
qui fût située au second étage de Fédiiicc, et qui, par 
conséquent, ne renfennoit aucune sépulture. C'est pour 
cette raison que Villon y met plaisamment la sienne* 

^ Var. de plus, édit. gotit. : «mon estatore. » 



i8a * Grand 

De tumbel ^ ? Rien ; je ii*en ay eiire^ 
Car il greveroh le plandier. 

CLXIV. 

Item, Toe3 qn^aatoiir de ma fosse* 

Ce que s'ensuyt , sans autre bîstoire. 

Soit escript, en lettre assez grosse, 

Et, qui n auroit point cl escnptoire. 

De charbon soit*, ou pierre noire^ 

Sans en rien ^tamer le piastre : 

Au moins, sera de moT mémoire^ 

Telle qu'il est' d'ung bon felastre. • 

CLXY. 

Cy GIST et dort Eîi CE SOLLIER^, 

Qu'amour occist de son raillon", 
Ung poutre petit escollier, 
Jadis nommé François Villon. 
Oncques de terre n'eut sillon. 
Il bonna tout, ghascun le sget : 
Table, tretteaulx, pain, corbillons. 
Gallans^, dictes-en ce verset. 



* Yar. de pins. édit. aue. : « tombe. » On appeloit tum" 
M une sépulture couverte d^une pierre plate ou .d^udé 
lame ôe cuivre porlant une inscription gravée en creux. 

* C'est-à-dire : w Soit écrit avec du charbon.» ' . 

* Yar. de ];]us. édit. anc. «Telle qu'elle est.» 

* M. Proiiipsault dît que c'éloit la partie supérieure 
delà maison. Solier, de solarium ou solerium^ signifioit 
tantôt maison à deux étages, tantôt galerie et tantôt rez- 
de-ehaussée. 11 est pris ici dans le sens 4e plancher. 

^ G*estrà-dîre : de sou dard* Le r«iUM éjuni une espèce 
de flèche triangulaire. 

* Yar. de quelques édit. goth. : m Au moins.» 
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EONBEÂU. 

Kepos éternel donne à cil. 
Sire, clarté perpétuelle * ^ 
Q^i vaillant platiny eseuelle 
N'eut oncaues, n'ung brin de percit. , 
Il fat rez^,' chef, barbe, sourcil, 
Comme uftg nai^et quan racle^ et pelle. 

Rigueur le transmit en exil. 
Et lujr. frappa au cul la pelle , 
Nonobstant qu'il diat : J'en appelle! 
Qui n'est pas terme trop subiU* * 
Rep os éternel donne à cil ! 



Item , je TueS qu*on sonne k branlé 

Le gros Bcffray, qui n'est de verre; 
Combien que cueur n'est qui ne tremblei 
Quand de sonner est en son erre. 

* Ces deux premiers, vers sont une imitation da leoset 
de rofllee te- morts : f^quiem «Imiit, etc. . ' j 
. Pour m, r«sé. M. PrompsauU pense que Viilorvent 
peindre ainsi son déaûment complet. Mais il est pltti^ 
probable qu^e cle tilaines maladies , friui de ses débau-i 
ches, avoient fait tomber ses cheveux, sa barbe et 
ses saurciig, car il dit plus loin que tous les poils de son 
corps lui font plus de mal que jamais. Yoy» i^uitain 73<i 

s Var. de plus. édit. anc. : <(rée.i>. 
. ^ II y a dans toutes les édit, auc. : «vqiii est de voirre» 
ou « de verre.» Le Beffroi, la plus grosse des deux clo-f 
ci^es'de Notre-Dame , avoit été .dopné à la çatbédrale eir 
i4oo, par Jfean de Montaigu. On ne la sonnoit qné dan» 
les gnuidi|s.so|ennités. » 
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SauWé a mainte bonne terre, 
Le temps passé, chascun le sçait : 
Fussent gens dannes ou tonnerre *| 
Att son de luy , tout mal cessoit« 

Les sonneurs auront quatre mictcs; 
Si c'est trop peu*, demy-douzaine, 
Autant qu^en donnent les plus riches^ ; 
Mais Hz seront de sainct Éstieime^. 
YoUant est homme de grant peine : 
L^ung en sera*. Quand j'y regarde, 
11 en vivra une sepmaine. 
Et Tautre? Âu fort, Jehan de la Garde ^« 

GLXVIXI. 

Pour tout ce fournir et pav&ire, 
JWdonne mes exécuteurs, 
Aiî^quelz faict bon avoir affaire, 
Et contentent bien leurs debteurs ^. 
Hz ne sont pas trop grans venteurs, 

* Yar. de Pédit. de Yérard : « 

< Var. de Tédit. de Yérard : « Et se e^est poil. i» 
' Ce vers nous apprend que les sonneurs des morts 
avoient droit It un certain nombre de pains , et que ce 
nombre ne dépassoit pas douse dans les plus riches ob* 
sèanes. 

* Pierres. On les appeloit micka de iaifU Eliemief parce 
que saint Etienne fat lapidé. 

5 C'est-à-dire : Voilant sera Tnn des sonneurs. 
* * C'est sans doute Jehan TEspicier de la Garde, que 
Yillon ne traite pes en ami dans le hmtain 33 da Petil 
Testament. Yoy. aussi le baitain 137 da Grand Tes-* 
tament. 

' Pour imem. Balielals dit eneoie Mimu 
0 
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Testament. i85 

Et ont bien de cpoy , Diea mercys ! 
De ce £Bict seront œiecteun... 
Escry * ; je t^en nonuneray six. 

CI.IX. 

C'est maistre Martin Bellefaye*, 
Lieutenant du cas ciiminel. 
Qui sera Tautre ? J'y pensoye : 
Ce sera sire GoIombeP. 
S'il luy plaist , et il lui est bel , 
11 entreprendra ceste charge. 
Et l'autre ? Michel Jouvenel 
Ces trois seulz, et pour tous, j'en charge^. 

C L X. IC* 

Mais, an cas qa'à moy s'excusassent^,. 
En redoiditant les premiers frrâ, 
On totalement reeusassent , 

Ceulx qui s'ensuivent cy-apres : 
J'institue, gens de bien tris 

• * n s'^adiesse à son clere Fniniiiy qui éerit sous sa 
dictée. 

^ Il étoit eneoiB conseiller an parlement de Paris. Voy. 
VRiêtoire de la Htte 4$ Bêfii^ par Felibien et Lobinean < 

t. H, p. 896. 

' Il y a^oit à Paris une an :ienrie famille de ce nom. 

* Huitième fils de Jean Jouvenel des Ursins, baron 
de Traynel et conseiller au parlement. Il fut bailli de 
Troyes, et mourut en 1470, ea laissant des enfants c^ui 
eontiniièreiit la postérité de la famille des Ursins. 

<^ Il y a dans plus. édit. : «en charge.» Cette Tarlante 
nous paroît préférable* 

^ 11 faut lire sans dovte : 

Mais • an etf «pi* t'en axeuaiiail , 
• Trop radonbCtat 

. ' G*e8t-à-dire : Les plus bonnêtes gens;. 
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Philip Bruaeaa noUe esciiyer ; i ' 
Le second , son Tdysin d^empràs *v 
Nommé maistre Jaq ae». Raguyer» . 

CLXXl. 

Et le tiers, maistre Jaques James ^; 
Trois hommes de bien et d'honnear, 
Desirans dç sàulver leurs ames, 
Etdoubtans' Dieu Nostre Seigneur t 

Car, plustost ilz mettroient du leur, 
Qu'à ceste ordonnance ne faillent*^. 
Point n'auront de contrerooieur : 
A leur- bon-seul plaisir en taillent. 

CLXXII. 

Des testamens qu'on dit le maistre ^, 
De mon-faict n^aura:'^ui<j ne yvod/ • * 
Biais ce sera mg jeune ^ prebstre,' , 
Qui se nomme Thomas Tricot^* 

* Var. de plus. édit. ane.. ; «Philippe Brun^» . 

* Yar. d^ttn ms. : 

Et Vuatn loa Yoytia d'emprèt, 

Cy est màtotre^f . ' . ' • ' ' 

La famille Raguyer, originaire de Paris, avoit fourni 
plusieurs magistrats à celle ville, nolammcnt deax pré- 
vôts des marchands au XV^ siècle, Raymond et Jean. 
Voy. le Petit Testament, huitains i8 et ao, et le Grand 
Testament, huitains 91 et 95. 

3 11 Cbi Dommé « Jaynes» dans plus. auc. édit.; mais le 
haitaiii i56 rappelle aussi James^ et la rime, dans les deux 
endroitSy confirme cette leçon.* 

^ Vaiu de rédît, de Harot : 

Ooe ceste ordonnance ne baillent. 

» 

' Pour redoutant , craignant* ' * 

® Nous ne savons pas quel est le maître des testaments. 
On avoit surnommé saint Thomas le maUre des sentences. 
' Var* de quelques édit. anc. : «juste. » 
^ Yar« des édit. goth. : « Golas' Tacot*« Il f a?oU h 
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Voulenliers beiisse à son escot, 
Et qu'il me coustast ma cornette ! • 
S'il sceut jouer en ung tripjpot, 
U eustt du mien, le Trou PerrelSe S 

' CLXXIII. 

Quant au regard du luminaire, 
Guillaume du Ru J'y commectz. 
Pour porter les coings du suaire, 
Aux exécuteurs le remectz... 
Troç plus nîal me font qu^'ondques mais, 
PaniP, cbeveulx , barbe, sourcilz. 
Mal me va ; temps est désormais ^, 
Que crie à toutes gens merciz. 



BALLADE 

à 

Par la4|ttêU6 Villoa cryo mercy & c]iascuii« 

A Chartreux et k Gelestins, 
A mendians et k dévotes, 
« À musars^ et diqûepatins*, 

Paris une ancienne famille de bourgeois, nommée 7rl- 
cot. 

* Marot dit que c'éloit un jeu de paume. Nous serions 
plutôt tentés de croire que Villon parle d'un jeu tel que 
le trou-madame j qui étoit connu à celte époque* Voy. les 
leux de Gargantua, dans le roman de Rabelais. 

* Poor penil , pttbîs , parties secrètes* 
Yar. de plus. édit. ane. : 

Mal me presse , est temps désormais..* 
-* Fainéants* 

^ Traîne-savates, comme le dit Le Ducbat. . . 
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Gràni> 



A serrans ^ et filles mignottes, 
Portant snrcotz * et justes cottes ; 
A eoyderaulx d^auonrs* transis, 

Chaussaus^ sans mesliaing , fauves Lottes ^ : 
Je crye à toutes gens merciz I 

A fillettes moDstrans tetins, 
Pour avoir plus largement hostes*} 
A rihleurs meneurs de hutins, 
A basteleurs traynam marmottes, 
A folz et foUes, sotz et sottes 
Qui s^en yont sifflant cinq et six ^; 
A marmousetz et maiiottes^: 
Je crye à toutes gens merciz I 



* Rdfiens , anlanls et sonteneurs des flUe publiques. 

* Le surcoty que portoient alors toutes les femmes, à quel- 
que condition qu'elles appartinssent, étoit une espèce de 

corsage serré, boutonné ou agrafé par devant et arrondi 
sur les hanches. Il éioit garni de fourrures et d'étoffes 
précieuses pour les dames nobles que u'atteiguoient pas 
les ordonnances somptuaires. 

*M. Prompsauli dit que ce sont de t< jeunes vaniteux. » 
Les e cuydereauxd*amour » nous rappellent les a cuideurs 
de vendange » , qui après atoir mangé trop de ndsin , 
ecuydans peder. Us se ccmchient* • G^iyaiiAM, cbap. sS. 

4 Les muguets ou élégants portoient des bottes fauves 
en cuir souple, qui retomboient sur le cottde-pied t et 
que Ton chaussoit sans douleur (meshaîng), 

^ Les prostituées se découTroient la gorge presque tout 
entière. 

* Ce sont les comédiens et les comédiennes que Villou 
appelle ei folles ^ sots et soties ^ comme d'ailleurs ils 
rappeloieut eux-mêmes. Le chef d'une troupe d'acteurs 
ambulants se qualiiloit de mère-folle ou de mèn-êoUe^ per- 
sonnifiant la comédie. 

^ Var. de Tédit. de Marot : « six à six* n 
^ Var. de plus. édit. anc. : 

A verres «t I HMictes; 
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Testament. 189 

Sinon aux trahistres ^ chiens mastins, 
Qui m'ont fait manger dures crostes 
Et boire eau maintz soirs et matins 
Qu^ores je ne crains pas trois crottes : 
Pour eulx je feisse petz et rottes 
Voulenliers, si ne fusse assis ^, 
Au fort, pour éviter riottes*, 
Je crye à toutes gens merciz ! 

Ehyoi. 

S'on leur froissoit les quinze costes* 





1 


Tn 


11 



Je crye à toutes gens mercii 



Les mamùMMiU sont ee que nous appelons les gamtm de 
Paris; les martottes ou marhmult€$ sont leji fiUes à ma- 
rier. 

* Var. de plus. édît. goth. : « tristes, » 
^ Var, de piu^. ^t. gQtli. : 

Qui m'ont faict cbier dures crostes, 
Menger mains soirs et maim iiiatiDâ« 

^ V^r« de plus* édit, ancp ; 

Je ne pnis, car je soit atiig, 

* Querelles, de l'ital. rioUa, 

^ a L'opinion du peuple étoit alors, dit M. Prompsault» 
qnMI manquoit ft lliomme la c6te dont Dien ayoit formé 
)a première femme» » * 

« Fouets on masses garnies de plomb et antres instm^ 
ments de même nature» 
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BALLADE 

Icy se clost le Testament 
Et finist du pouvre Villon, 
Venez à son enterrement, 
Quant vous orrez ^ le carillon, 
Yestaz rouges corn yermillon*, 
Car en amours moumt martir'; 
Ce jura-il, sur son chaignon^, 
Quand de ce monde yoult ^ partir 

Et je croy bien que pas n'en ment. 
Car cnassié fut, comme un souilon%^ 
De ses amours ha jncusement; 
Tant que, dicy à Roussillon , 
Bross^ * n Y a ne brbssillon , 
Qui n^èust, ce dit-il sans mentir, 
Ung lambeau de son cotillon, 
Quand de ce monde yoult partir. 

^ Entendrez* 

s Les manuscrits mettent^ lem mormon. G^est m petit 
champignon ronge» . 

3 La couleur rouge, dans TEglise» est pins particoliè* 
rement affectée aux fêtes des martyrs. 

* Pour chignon y qui dérive de cfiainont la partie du cou 
qui s'enchaîne à la téte. — Yar, de qq* édlt. anc» ; a cal- 
gnon.» 

• Pour voulut. * ' ' , •: 
^ Dans toutes les éditions» le Testament finit avec le 

dernier vers de ce huitain. M, Prompsanlt a tiré d*an 
nannserit le reste de la ballade. 

' Ballon avec lequel on. jouait à ia sonlle. M. Promp- 
sault dit que c^est on torâioO) comme si Tauteor avoit 

écrit souillon. 

^ £roussaiUes. 
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II est ainsi , et tellement. 
Quand mourut n^avoit qu^nn haillon. 
Quoy plus? En moorant, mallement 

L'espoignoit d'amours resguiUon ; 
Plus agu que le ranguillon * 
D'un baudrier, luy taisoit sentir : 
C est de quoy nous esmenreillon. 
Quand de ce monde yoult partir. 

Enyok 

Pnnce, gent comme esmerillon 
Saichiez qcril list, au départir : 
Ung traict but de yin minrillon 
Quand de ce monde voult partir. 



^ a Je crois, dit M. Prompsault, que c>8t le crochot » 
la boucle du baudrier, formée par une espèce de dard. » 
^ L'émérillon est le plus petit des oiseaux de proie 

qu'on dressoit pour la chasse au vol. 

3 Rouge comme le champignon nommé ainsi. C'est le 
viu pineau. 



Fin nu Grand Testament 
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GODIGILË* 

DB 

FRANÇOIS VILLON 



LË DËBÂT 

hV CUEUR ET DU CORPS DE VILLON, 

En forme de Ballade*. 

u est-ce que j'oy? — Ce suis-jc ^. — Qui? 

[ — Ton Cl leur, 
Qui ne tient mais qu^à ung petit iilet* 
Force n^ay plus » substance ne liqueur, 

^ Le titre de toutes les anciennes éditions de Villon 

annonce son Codicille comme faisant un recueil distinct , 
à la suite du Petit et du Grand Testament. Nous nous 
sommes donc cru autorisé h rassembler les pièces qui 
se rattachent h son dernier procès, et qui forment, pour 
ainsi dire, le codicille du Grand Testament. 

* Cette pièce, qui fut recueillie pour la première fois 
dans le Jardin de plaisance ^ par les soins de Jean de 
Codais, ami de Villon, exprime les remords de con- 
science que le poète éprouvoit dans sa prison en se 
rappelant les erreiirs de sa jeunesse. Nous a? ons essayé 
de rétablir le dialogue du Corps et du Cœur; mais nous 
ne sommes pas sûr d'avoir toujours réussi h bien fixer 
le rôle de chacun des denx interlocuteurs dans ce Débat 
métaphysique. 

^ C'est-à-dire ; C'est moi. . 

13 




1^4 Coi>iciii£ 

Qnand je te Tay retraict ^ ainsi senlet. 
Corn poavre dbien tappy en recullet 

— Poqrquoy est-ce? — Pour* ta folle plaisance. 

— Que t en chault-il? — J*en ay la desplaisance. 
— Laisse m'en paix ! — Pourquoy? — J 'y penseray. 

— Quand sera-ce?*— Qoant seray liors a enfance. 

— Plus ne t*m dy, et je m*en passeray. 

Que penses-tu ? — Estre homme de valeur. 

— Tu as trente ans? — C'est l'aage d'une mullet. 

— Est-ce «enfance? — Nenny — C'est donc cha- 
Qm te saisit ? — Par ou? — Par le collet. [leur, 

— Rien ne congnois ? — Si fais ; mouches en laict : 
L'ung est blanc, 1 autre est noir, c'est la distance^. 
— Est-çe donc(|^ tout? — Que veulx-tuqueje tance ? 
Si n'est assez , je recommenceray. 

— Tn es perdu! — J'y mettray résistance. 
— Pins ne t*en dy, et je m'en passeray; 

J'en ay le dueil^; toy, le mal et douleur. 
Se fusse ' ung povre y oiot et folet , 

* Retiré. 

' Dans un coin, à l'écart. 

* II y a « par )> dans le texte du Jardin de plaisance. 

^ Le Jardin de plaisance^ qui nous paroît avoir été com- 
pilé antérieurement à la plus anc. édit. de Villon, porte 
(c nennii ». 

* Var. de Tédit. du Jardin de plaisance : 

Rien n'y congnois. — Si fais, — Quoy? — Aloucbcâ eu lait, 
. L'un blanc • rautre noir. C'est es peu âittaiice; 

^ fit Ge dixain ne se trouve qnedaasle/anilijvf^ plaitauee^ 
d*ot noas Tavons extrait tel que nous le rapporlens, en 
mettent M, au lieu de «i, dans les second et quatrième vers. 
Du temps de Villon , il y avoit une différence de signifi- 
cation bien marqnée entre si et se : le premier étoit k peu 
près synonyme de or, le second étoit la particule coudi- 
tionneiie (^ue nous écrivons si. » (Jf. PrompsaulL) 

7 C^esl-à-dire : Si tu étois. 
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Au cueur eusses, de t'excuser, couleur: 
Se n as-tu soiag, tout ung, tel, bel ou laid, 
Ou la teste as plus dure qu'iuig jalet% 
Oamieuix te pîaist qu'honneur, ceste mesdhance : 
Que respondras à ceste conséquence? 

— J'en seray hors, quand je Irespasseray. 

— Dieu, quel confort! — Quelle saige éloquence! 

— Plus ne t'en dy , et je m'en passeray . 

D'ond* vieotce mal? — Il vient de mon malheur. 
Quand Saturne me feitmon fardelet^, 
Ces maulx y mist , je le croy. — C'est folenr^. 
Son seigneur es, et te tiens son yalet^ . 

Voy que Salmon® escript en son roulet' : 
« Homme sage, ce dit-il , a puissance 
Sur les planètes* et sur leur influence. » 

— Je n'en croy rien ; tel qu 'ilz m'ont faict seray. 

— Que dis-tu , dea^? — Certe, c'est ma créance. 

— Plus ne t'en dy , et je m'en passeray, 

* Pour galet, M. PrompsauU dit que c'est un vase à 
mesurer le grain ! 

* D'où ; du latin unàe. 

9 Pour /Mm». ViUon semble faire allusion à une fable 
mythologique, dans laquelle le TÎenx Satame, dieu du 
temps , étoit représeiitâ préparant le fardeau que cha- 
que mortel doit porter sur ses épaules dans le cours de 
la vie. 

* C'esi-à-dîre, selon M. Prompsault; ce C'est folie de ta 
part de croire à la fatalité.» 

. ^ G est-à>dire : Tu ea le maître de ta destinée, et tu 
te crois son esclave I 
^ • Pour Salomon. 

^ Livre, du latin rolulus, parceque les manuscrits 
étoient roulés. 

* Il y a <t estoiles 1» dans Pédit. du Jarâi» de phiaance, 
9 Var« de rédit. du /«rdte de ptuinma : « Qne dis4u ? 

— » Riens. » 
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Envoi. 

Yeux-tu vivre ? — Dieu m'en doint la puissance ! 
— 11 te fault. . . — Quoy ? Remors de conscience î 
Lire sans fin. — Et en quoy ? — En science^ . 
Laisse les folz ! — Bien , j'y adviseray. 

— Or le retiens*. — J'en ay bien souvenance. 

— N'attends pas tant', que tourne à despiaisauce^. 
Plus ne t en dy, et je m'en passeray. 



EPISTRE 

EN FORME BE BALLADE^ 

Ayez pitié, ayez pitié de moy , 
A tout le moins, si vous plaist, mes amis ! 
En fosse giz, non pas soubz houx ne may ^, 
En cest exil ouquel je suis transmis 

* Yar. de Tédit. do Jardin de plaisance : 

Lire sans fin. — Et qooy ? — Lire en science, 

^ Yar. de TédiL du Jardin de plaUauce . a Or les liens 

donc. » 

^ U y a a pas trop » daus le texte du Jardin de plai- 
sance, 

•* r/est-à-dire : r»i attends pas, pour profiter de mes 
a\is , que les choses tournent mal pour toi. 

> M. Tabbé ProœpsauU a publié poar la première fois 
cette ballade , qui est intitulée Eptaire dans le ms. d^od il 
Ta Urée, il dît que c'est une imitation du Tevset que Ton 
chante quelquefois aux messes des morts : MiseremiiU^ 
etc. — Cette ballade semble avoir été composée au mo- 
ment où Villon , condamné à la peine capitale, attendoit 
dans sa prison le jour de PexécutioD. 

® M. Pronipsault paraphrase ainsi ce vers : « Je suis 
couché dans un cachot, ce qui n^est pas aussi agréable 
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Par foi^ne , comme Dieu Ta permis. 
Filles, amans, jeunes eens et nouveaulx*; 
Danceurs, saulleurs, faisans les piez de veaux*, 
Vi£s comme dars, aguz comme agaillon; 
Gousiers tintans, ders comme gastayeaux^. 
Le lesserez là, le poyre Villon? 

Chantres, chantans à plaisance, sans loy; 
Galans, rians, plaisans en faictz et diz, 
Coureux, allans, francs de faulx or, d'aloy*; 
Gens d'esperit, img petit ^ estourdiz; 
Trop demeurez, car il meurt entandiz®. 
Faiseurs de laiz, de motets et rondeaux, 
Quand mort sm, tous lui ferez chaudeaax'. 

que d^étre avec son amie couché sous an houx ou soos 
un mai. )> Le mai étoit un arbre ou un gros rameau cotH 

yen de feuilles. 

* « Nouveaux mariés », dit M. Prompsauîl. 

' «Faisans des salamalecks, des gambades >», selon 
M. Prompsault. Nous croyons plutôt qu'il est question 
d'iine espèce de danse comique, dans laquelle les dan- 
seurs jeloient les pieds en avant et en arrière, de ma- 
nière k montrer toujours la semelle ei à touiller la jam* 
be en tout sens , comme des veaux qui ont les pieds en 
Fair, quand ils sont étendus sur la litière* 

' Ce sont des grelots « selon M. Prompsault. Nous ne 
trouvons ee mot dans aucun- dietionnaire^ et nous n'en 
comprenons pas le sensd*après sa racine : gast y dé%ki y à 
veaux. S'agit-il de ces « grosses cymbales de vaches » que 
François Villon et ses diables faisoient sonner pendant 
la. montre de leur diablerie à Saint-Ligaire? Yoy . Rabel.| 
liv. 4 î ch. i3. 

• * C'est-à-dire, selon M. Prompsault : « Vagabonds, vous 
qui courez le monde > n'ayant ni or vrai ni or faux h. 
votre service*]» 

^Pourm^M. 

^ Pendant ce temps-là* 

^ M. Prompsault dit que ce sont des vers h la louange 



r 
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11 n'entre, où gist, nescler ne tourbillon^; 
De mors espoix^ on luy a fait bandeaux : 
Le lesserez là, le poyre Villon? 

# 

Venez le yeoir en ce piteux arroy ^, 
Nobles honmies, francs de quars et de dix'*, 

Qui ne tenez ^ d'empereur ne deroy. 
Mais seulement de Dieu de Paradiz : 
Jeûner lui fault dimanches et mardiz®, 
D'ond les dens a plus longues que ratteaux ; 
Après pain sec, non pas après gasteaux , 
En ses boyaulx verse eau a gros bouillon'; 
Bas en terre, table n'a, ne tresteaulx : 
Le lesserez là, le povre Villon? 

Ekyoi. 

Princes nommez^ anciens, jouvenccaiilx , 
Impetrez-moy grâces et royaulx sceaulx^* 

du défunt. Nous pensons qu'il faut lire chandeaux, em* 
ployé au figuré. Le chaudcau étoit non seulement le bouil- 
lon des mariés durant la nuit des noces, nmis encore le 
iait de poule des accouchées et des vieillards. 

^ C'est-à-dire : Là oii il git ne pénètre ni éclair ni 
venu 

• Pour épait, 

^ Etat, éauipage ; du bas latin mraUUusy équipé* 
^ Franes de taxe et de dtme. 
' C'estrà-dire : Qui ne relem d'aucune autorité féo* 
dale. 

» « C'est à-dîre : « II est contraint de jeûner tous les Jours 
de la semaine. » Le mercredi, le vendredi et le samedi 
étoient des jours d'abstinence, et même de jeûne pour 
certaines personnes pieuses.» {M. Prompsault.) 

' Il veut parler certainement de la question ordinaire 
qu'on infligeoit aux prisonniers en leur faisant avaler de 
force quelques pintes d'eau froide. 

^ G'eat-à-dire : Obtenez-moi lettres de grâce et de ré- 
mission y délivrées sous seean royal. 
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Et me montez en quelque corlnllon^ : 

Ainsi le foTit, Tim a Tautre, pourceaux. 
Car, où l'un brait, ilzfuyent à monceaux. 
Le lesserez là, le povre Villon? 



LE QUATRAIN 

Ûu« feit Villon quand il ftil jugé à moofîr* 

Je suis Françoys, dont ce me poise, 
Né de Paris, emprès Ponthoise; 
Qui' d'une corde d'une loise 
Sçaura mon col , jqw mon eul poise*. 



VARIANTE DE L^ÉPITAPHE PRtCÉDBNTB ^. 

Je suis FrançoySf dont ee me poise. 
Nommé Gorbueil en mon suraom; 
Nfftif d*Auvers" emprès Ponthoise, 

* C'est-b-dire : Tirez-moi de ce souterrain à l'aide d'un 
pannier descendu avec une corde. ^ 

* Marot , dans son édit., a remplacé qui par or. 

^ « Dans le Fabliau du Renart et de Piaudoue, fol. 77 (Ms3. 
delà Bibl. impér., 7018), on trouve : 

• • • • . Sa gouU sut 
Combien son cul pèsent 1i fut. 

Cette épilaphe a été parodiée par Rabelais [Pantag,^ liv. 
4, cb. 67). Garasse, dans sa Recherche des Recherches de 
Pasquier^ 46o, Tattribue à Clopinel. C'est uue erreur 
de sa pan. » (PrmpumlL) - * 

* Fauebet, qui aToit déeonwt dans un ancien manu-* 
scrit de sa bibliothèque cette variante de l'épitaphe de 
Villon » la publia dans son traité de VOri^ine des cke9i^ 
tiers. Elle a été plus ou moins défigurée depuis par diflé' 
rents critiques qui la citent. 

^ C'est Auvers sur- Oise» petit village du département 
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Et du commun nommé Villon. 
Or, d^uoe corde d'une toise, 
Sçaoroit mon col que mon cul poise. 
Se ne fut un joly Appel * . 
Le jeu ne me sembloit point bel. 



L'ÉPITAPUE 

EN FORME DE BALLADE 

Que feit TOIod pour luj et ses compaiRnons , s'attendant 
ettn pendn me tmK 

Frires humains, qui après nous yiyeZf 

N'ayez les cucurs contre nous endurciz , 
Car, si pitié de nous pouvres avez, 
Dieu en aura plustost de vous merciz. 
Vous nous yoyez^ cy attachez dnq, six^: . 

de Seine-e(-0i8e«8itaé dans rarrondissemenl de Pontoise, 
è 6 kilomètres de cette Tille. 

* Voyez ci-après la ballade de l'Appel. 

* Celle ballade est imprimée avec quelques variantes 
dans le Jardin de plaisance » espèce d'art poétique qui 
contient plusieurs pièces de Villon, et qui a été rédigé 
par un de ses amis, Jean de Calais, que nous trouvons 
cité dans le Grand Testament, au huilain 60. Ce Jean de 
Calais se nomme lui-même aux feuillets i36 et 139 de la 
plos ancieniie édition du Imrdk^ âe ptaisMce^ imprimée à 
Paris pour Antoine Vérard en 1499, éditiim sans date* 
in- fol. goth« avec fig. 

^ Dans cette ballade» ViUon se représente pendu et ac- 
croché depuis long-temps, avec ses compagnons, aux four- 
ches patibulaires de Monlfaucon , où on laissoit les corps 
des suppliciés pendant plusieurs années. Voyez la cu- 
rieuse dissertation de M. de la Viliegilie sur ce gibet cé- 
lèbre. 

Il y avoit donc au moins six complices de Villon 
destinés h partagçr son sort. 
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Quant de la chair, (jue trop avons nouirie\ 

Elle est pieça dévorée et pourrie, 

Et nous, les os, devenons cendre et pouldre* 

De nostre mal, personne ne s'en rie ; 

Hais priez Dieu, que tous nous vueille absoudre ! 

Se vous damons, frères, pas n^en devez 
Avoir desdaing, quoyque fusmes occis 
Par justice. Toutesfois, vous sçavez* 
Que tous les hommes n'ont pas bon sens assis; 
Intercédez doncques, de cueur rassis', 
Envers le Filz de la Vierge Marie : 
Que sa grâce ne soit pour nous tarie, 
Nous préservant dermfernale fouldre. 
Nous sommes mors, ame ne nous harie*; 
Mais priez Dieu, que tous nous vueille absoudre ! 

La pluye nous a dcbuez^ et lavez. 
Et le soleil, desséchez et noirciz; 
Pies^, corbeaulx , nous ont les yeux c^vez, 
Et arradiez la barbe et les soàrcilz« 
Jamais, nul temps, nous ne sonunes rassis^; 

* Ce vers rappelle que les vols de Villon et de ses com- 
pagnons n'avoient pour objet, en général, que des re- 
pues firan^ea* 

* Var. de rédit. de Harol : « Car Tous-mesme sça- 

yez, )» 

3 Var. des mss. : « de sens rassis. ••'Le vers est tout 
il fait différent dans Tédit. de Maiot : 

Exc&Mi-noiii , piiîtqoe toimnet tmuit. 

* C'est-à-dire : Qae personne ne nous trouble , puis- 
que nous sommes morts. 

^ Lessivés. La lessive se nomme encore M« dans les 
campagnes. 

® Var. de Tédit. du Jardin 4e plaisance : « Puis* » 
^ Var. de Tédit* du Jardin de plaisance : « assis. » 
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Puis çi , puis là , comme le Tent varie, 

A son plaisir, sans cesser, nous charie, 

Plus becquetez d'oyseaulx , que dez à cooldre. 

Hommes, icy n'usez de mocquerie ^ , 

Mais priea& IHea^que loiu notts viieiUe abscmldre ! 

Enyoi. 

Prince Jbsds, qui sur tons seigneurie S 
Garde qu*Eiifer n^ayt'de nous la maistrie' : ' 

A luy n'ayons que faire ne que souldre*; 

Ne soyez donc de nostre confrairie*, 

Mais priez Dieu, que tous nous vueiUe absouldre ^ I 

* Le Jardin de plaisance , de même que les mss., met ici 
un fers qni se retrouve dans TEnvoi : 

Ne soyez donc de nostre confrairie. 

^ Seignevrier si gniftoit avoir puissance seigneuriale* 

^ Pour mailrisc. 

* Pour solder^ payer. 

8 Les mss. mettent ici un vers qui se trouve k peu 
près semblable dans la troisième strophe , oU ils repor* 
tent celui que nous avons conservé à cette place : 

Hommes, icy n'a point de mocquerie, 

^ Cet Envoi est tout autre dans le Jardin de plaiswue : 

Prince Jésus , qni sur tout t mustrie , 

Garde qu'Ënfer n'ayt de nous seigneurie. 

De luy n'ayons que faire ne que souldre; 

De nostre mal personne ne s'en rie , 

Util pries Dieu • que tout noae veniUe absoudre. 
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LA REQUESTE DE VILLON 

Préi«ntéfl à W Cour de ptrlemenl» en forme de bellade» 

Tous mes tinq Sens, yeulx, oreilles et bouche, 
Le nez, et vous, le sensitif\ aussi; 
Tous mes membres , où il y a reproudie'; 

^ En son endi oit^, ung chascun die ainsi : 
« Court souverain*, "par qui sommes icy. 
Vous nous avez garde de desconûrc^; 
Or, la langue seule ne peut suffire 
A TOUS rendre suffisantes louenges : 
Si parlons tous, fille au souverain Sire®, 
Mère des bons, et sœur des benoistz anges ! » 

Cueur, fendez-vous, ou percez d'une broche. 
Et ne soyez, au moius, plus endurcy, 
Qu'au désert fut la forte bise ' roche , 
Dont le peuple des Jui& fut adoulcy^; 
Fondez larmes^, et Tenez a mercy, 
Comme humble ciieur qui t^drdnenlsonspire : 

* Le tact ou toucher- 

' C'est-à-dire : Auquel on peut reprocher quelque chose. 
— Var. de Pédlt. du /onf jn éeploiuawe : « où il n'y a r»» 
proche. » 

^ C'est-à-dire : En son particulier. 
Yar. de Tédit. du Juréin de plaisunee : « SouTeraine 
Court.» 

B C'est-à-dire: Vous nous avez préservé de destruction. 
^ Yar. de l'édit. de Yerard : 

Je prie pour Toiii, fille du touverain Sire« 

^ Noire. 

^ G'est-è-dire : Par l'eau de laquelle le peuple jaif fat 
désaltéré. 

^ Yar. de Tédit. du Jardin éeplaîmee : a Fondez en 
larmes. » 
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Louez la Court, conjoincte au sainct Empire^, 
L'heur des Françoys, le confort des estranges*, 
Procréée^ lassus^ au ciel empire i 
Mère des bons, et sœur des benoistz anges ! 

Et TOUS, mes dentz, chascune si sVsloche'; 

Saillez avant, rendez toutes mercy, 
Plus haullement qu'orgue, trompe, ne cloche, 
Et de mascher n'ayez ores soulcy ; 
Considérez que je fusse transj, 
Foye, pommon, et rate qui respire; 
Et vous, mon corps, on yil estes et pire 
Qu^ours ne pourceau, qui faict son md es fanges^; 
Louez la Court, avant* qu'il vous empire, 
Hère des bons, et sœur des benoistz anges ! 

Enyoi. 

Prince, trois jours ne vueillez m'escondire ^, 
Pour moy pourvoir, et aux miens adieu dire; 
Sans eulx, argent je n'ay, icy, n^aux ^changes. 
Court triumphant, fiat^, sans me desdire ; 
Mère des Lom, et sœur des benoistz anges ! 

* C'cst-k-dire , selon M. PrompsauU : ««Loaezla Cour 
qui gouverne de coacert avec le roit » 

* Pour étrangers. 

^ « 11 a très bien fait procréée ^ quadrlssyllabe » > dit 
Marot. 

* Var. de plus. édit. anc. : a Priez lassus. » 

B Se déplace. Eslocher^ c'est tirer de sou lieu , ex loco , 
déloger. 

^ Var. de Tédil. du Jardin de platsMce : 

Qu'ours ne pourcel qui faict son nie fange». 

^ Il y a « devant » daus le texte du Jardin de plaisance, 

* Pour éconduire, 

^ Le texte du Jardin de plaisance porte : r cy faict. » . 
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BALLADË 

DE L'ÂPPEL BE TILLON. 

Que TOUS semble de mon Appel ^ , 
« Garnier? Feis-je sens ou fome? 
Toute bcstc garde .sa pcl*; 
Qui la contrainct, efforce ou lye, 
S elle peuit, elle se deslie. 
Quand donc , par plaisir voluntaire', 
Chanté me fat ceste homélie 
Estoitm lors temps de me taire ? 

Se fusse des hoirs Hue CapcF, 
Qui fut extraict de Boucherie , 
On ne m^eust , panny ce drapei, 



* Var. de Tédit. du Jardin de plaisance ^ dans lequel 
cette ballade a été rectteillie pour la première fois : 

Que dicles'Tous de mon Appel ? 

^ Pour peau^ du latia pettU* 
^ Var* de plus, édiu anc* : 

Quaod eu cette peine arbitraire. 

* C'csl-à-dire : Quand on me lui mon arrêt de mort. 

^ Pour lîuQuea Capety premier roi de la troisième race. 
« Le Dyiue [Purg.^ ch. 10) , dit M. Prompsault, prétend 
que Hugues Capet étoit fils d'un boucher de Paris. » 11 
est curieux que Villon ait rapporté cette tradition, qui 
s'étoit perpétuée dans la Bouclierie de Paris, et dont il 
faut attribuer Torigine aux grands privilèges que ce roi 
avoit aceordôs à la riche et paissante çorpôratlou des 
bottcbers* 



Digitized by Google 



%06 GODIGILB 

Faict boyre à celle * evscorcherie* : 
Vous entendez bien Joncherie ^ ? 
Mais miand ceste peme arbitraire^. 
On m adjugea ' par tricherie t 
Etoit--i] fors temps de me taire? 

Ciiydez-vous que, soubz mon cappel\ 
Ny eust tant^ de philosophie. 
Gomme de dire : « J'en appel? » 
Si avoit , je vous certifie ) 
Comhien que point trop ne fi6. 
Quand ou me dit, présent notaire® : 
« Pendu serez! » je vous affie^, 
£stoit-il lors temps de me taire? 

* Var. de rédit. du Jardin de Plaisance : « en cesie. » 

* « La question, dit Formey, se donnoit, a Paris, avec 
Teau , qui s entonnoit à travers un linge dans l'estomac 
du patient. » Nous croyons plutôt que Villon veut parler 
de la question des brodequins , qui étoit si douloureuse 
que la booehe du patieut devenoit sèche et brûlante; alors 
il demandoit fa boire, ce qu^on ne lui refusoit pas, apr^ 
chaque coin enfoncé à coups de maillet entre ses genoux 
et ses chevillos, étroitement îit^s ei serrés avec des cor- 
des. Mais, comme la malheureuse vicLiuie seroit morte 
étouffée si on lui eût permis d'étanchcr sa soif, ou lui 
posoit seulement un linge mouillé sur les lèvres. 

* Plaisanterie, raillerie. 
*Var. de plus. édit. auc. : 

Ce fut Ron plaisir voluntaire 
De moy juger (lar iricherio." 

^ Var. de Pédit. à\i Jardin dePiaisanee ; a On méjugea.» 

* Bonnet, chaperon. 

7 Var. de Tédit. du Jardin de Plaisance : a n'eust autant 
de... » 

f « Les notaires du Cb&telet , dît M. Prompsault, rem-* 
pHssoient alors les fonetioos de greffiers. » 

* Je YOtts assure. 
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Envoi. 

Prince*, si j'eusse eu la pépie % 
Pieça je fusse où est Glotaire% 
Aux champs debout, comme uugespie^: 
Estoit-il lors temps de me taire? 

* « Bernier a cru que Villon s'adressoit au duc de Bour- 
bon. C*est une erreur. Il s'adresse à Garnier; s'il le qua- 
lifie de prince j c'est parceaue Tusage étoit de qualifier 
ainsi, dans Venvoi de la ballade, celui à qai elle étoit 
adressée. » {M* PrompsaulL) 

' C*est-k-Hlire : Si j^étois resté muet. La pépie empé- 
cbe les oiseaux de crier. 

3 (( Le gibet de Montfaucon , où se faisoient les exéca— 
lions , étoit situé sur le chemin de Tabbaye Saint-Denis, 
Oii fut inhumé Glothaire III. » (M. Prompsault.) 

•* « Pendu comme un espion dit Le Duchat; « comme 
un voleur de grand chemin dit M. Prompsault, qui 
ajoute cette remarque : « Ou nommoit ces Toleurs-Ià 
épicurs ou espies , parcequ*ils se meltoient en embuscade • 
dans les bois pour surprendre les passants. 1» 



4 
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LË DIT« 



BE LA IfAISSANGE MARIE BOURGOGNE*. 



FoDs ^ de pitié , source de grâce , 

* M. Prompsanll a décoQTert celte pièce alambiqnée 
et entcrtiUte, dans un ma. des Poésies de Charles d'Or- 
léans. Ura publiée pour la première fois à la fia de son 

édition. 

* Fille de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, 
et d'Isabelle de Bourbon; elle naquit le î3 février i^S?. 
Elle succéda à son père, comme duchesse de Bourgogne, 
et elle épousa Maximilien, archidac d'Autriche. 

* Ici-bas. 

* Pour scion, branche, rejeton. 
^ Fontaine ; c est le mot latin. 



Jam BOTi progeniet edo danittitnr alto. 



(Vit g., ecl. 4i 7») 



Marie , nom très gracieux; 




louée Concepcion , 
Enyoiée jus^ des cieolx ; 
Du noble Lys digne syon^; 

Don de Jlicsiis , très précieux ; 
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La Joje confort * de mes yeulx^ 
Qm nostre paU batist et brasse*! 

La paix , o'est assavoir, des ridies ^ 
Des povres le stibstantanent^, 
Le rebours des félons et chicluss^. 

Très nécessaire eiifanlement, 
CoDceu, ^orté honnestement^ 
Hors le pechié originel ; 
Que dire je puis sainctement , 
SouTerain bien Dieu étemel^! 

Nom recouvré*, joye de peuple, . 
Confort des bons , de maulic retraicte ' ; 
Du doux Seigneur première cl seule® 
Fille, de son cler sang extraicte. 
Du dextre costé Clovis Iraicte®; 
Glorieuse ymage en tous fisds , 

■ 

* Qui conforte» qui coDSOle^ 

* Fabrique. 

' La vie, la nourriture. 

* « L*eflroi des traîtres et des usuriers dit M. Prouip* 
sault. 

* M. Prompsault, pour donner la mesure au fers» amis : 

Sonnain bien de Dieu et«neU 

quoique le ms. portftfMvmi». Nous avons jirèféré sup» 
primer la 40^ ellipse très fréqaenie au XIV« siècle, tit^ 
produite souYent par Villon, notamment dans celte triste 

pièce de vers , qui date de sa jeunesse. 
^ <x Héritière d*ttn nom qui aUoit se perdre », dît M. 

Prompsault. 

7 « Séparée des méchans », dit M. Prompsault. 

* Le duc de Bourgogne, que Villon appelle doux sein 
gneur^ n'a voit pas eu d'autre enfant que cette fille. 

^ G*est-k-dire : Tirée du côté droit de Clofis. Allusion 
à la cèle d^Adam atec laquelle Dieu forma Eve. 
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Du hault ciel créée et pourtraîcte 



Pour esjouyr et donner paixl 

£n Tamour et crainte de Dieu, 
Es nobles flans César conceue ; 
Des petis et grans, en tout lien, 
A très grali<dc joye, receue; 
De 1 amour Dieu traicte, tissue. 
Pour les discordez ralJer , 
Et aux enclos donner yssue^, 
Leurs liens et fers desuer« 

Aucunes gens, qui bien peu sentent, 
Nourriz ensimplesse et confiz, 
Contre ]e vouloir Dieu attentent, 
Par ignorance desconfiz , 

Désirans que feussiez un g filz ; 



Raison : Dieu fait tout pour le mieolx. 

Du Psalmiste je prens les dictz* : 
Delectasti me. Domine, 

In factura tua ! Si diz : 

<( Noble enfant, de bonne-heure né, 

Â toute doulccur destiné , 



* C'est-à-dire : Et délivrer les prisonniers. Villon étoît 
en prison , chargé de fers et condamné à mort , lors de 
la grossesse de la duchesse de Bourgogne, 

'C'est-à-dire : Quant à moi , je pense qu'il est très 
avantageux que les choses soient ainsi ; la raison , c'est 
que, etc. 

* C^est-ih-dire : remprunte les paroles du Psalmiste 
(ps. 91 , y. 5) : i« Seigneur, toos m*ayez comblé de joie 
en me montrant Tmayre de tos mains. » 
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Hanne du Ciel, céleste don, 
i)e tout bienfait le guerdonné*. 

Et de nos maulx le vray pardon ! p 



DOUBLE BALLADE* 

Combien que j'ay leu en ung Dit* : 
Inimicum putes^ y a, 
Qui te présentent laudatit, 
ToQtesfois , non obstant cela, 
Oncqucs vray homme ne cela 
En son courage^ aucun ^rant bien , 
Qui ne le monstra ça et là : 
On doit dire, du bien, le bien. 

Saint Jehan-Baptiste ainsi le fist. 
Quant TAignel de Dieo décela^. 
En ce faisant, pas ne meffist; 
Dont sa voix ès tourbes^ vola : 
De quoy saint André Dieu loua ^, 
Qui de luy cy ne sçavoit rien , 
Et au Fils de Dieu s'aloua : 
On doit dire, du bien, le bien* 

Envoyée de Jhésucrist, 
Rappelles jà jus, par deçà, 

* ^rné de toutes les perfectioiis. 

^ G*est^li-dire : Quoique fais lu dans un livre oii il est 
dit : « Tenez pour eunemi quiconque tous louera en to- 
ire présence» v 

3 Pour «BUT. 

* Découvrit. 

» La multitude, le peuple. 

* O'esi-li-dire, selon M, PrompsauU : tf Ce qui conter» 
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Les povra que rigueur proscript 

Et que fortune bétourna*. 
Gy sçay biea comment y m en va ! 
De Dieu, de vous, vie je tien.., 
Benpist celle qui vous porta ! 
On doit dire, du bien, le bien. 



Cy, devant Dieo, fais congnoissance*. 
Que créature feusse morte , 
Ne feust vostre doulce naissance, 

En charité puissante et forte, 
Qui ressuscite et reconforte 



tit et attacha au service de Dieu saint André, qui ue le 
connoissoit pas. » 

^ M. Prompsault a paraphrasé ainsi ces auatre mauvais 
vers : itSar la terre où tu |>aroîs, ramène de son exil ce- 
lui qtt*une sentence trop rigonrease proscrit, et dont la 
' fortune a renversé l'existence.» 

* G'est-à-dire : Je reconnois ici devant Dieu que, moi^ 
pauvre créature, je serois mort sans votre douce nais* 
sance.** 




On doit dire» du bien, le bien. 
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SoAe * et bénigne démenoe. 
Qui ooz faultes toul^ et supporte: 

Cy^ de vous louer, me déporte ; 
Ingrat suis, et je le maintien : 
Dont, en ce rcfi ain , me transporte 2 
On doit dire, du bien, le bien, 

m 

Envou 

Princesse, ce loz je tous porte ^ 
Que sans tous je ne (eusse rien» 
A TOUS et à TOUS mVn raporte : 

On doit dire, du Lien, le bien. 



Euvre de Dieu, digne, louée, 
Autant que nulle créature , 
De tous tiens et verluz douée , 
Tant d'esperit que de nature. 
Que de ceulx qu^on dit, d'adTenture't 
Plus nobles que rubis balais ; 
Selon de Caton Tescripture : 
Pairem inscquitur proies* 

Port assuré, maintien rassiz. 
Plus que ne peut nature humaine, 

* M. Prompsaolt dtl qu*oo ne' doit pas élîder IV final 
de 8ome^ qa*u tradait |iar aacfvtto; mais il est plus pro- 
bable que le mot a été mal écrit ou mal lu. Nous propo- 
sons sommaire an lieu de «orne, qui n'a jamais été un mol 

françois. 

^ Ole, enlève; de toUere. 

* M. Prompsault croit que Villon a voulu parler des 
« qualités accidentelles » qae les enfants apportent en 



Et, eussiez des ans trente -six, 
EiiEance en rien ne Tou&demaiiie^ : 
Que joar ne le die et sepmaîne , 
Je ne sçay qui me le deffsnd.», 
A ce propos , ung dit* ramaine : 
De saige mère, saige enfaint. 

Dont résume ce que j ay dit^ ; 
Noi^a pro^enies cœlo^ 
Car c'est du poète le dit , 
Jamjàm demittitur alto, 
Saige Cassandre, belle Echo, ^ 
Digne Jtiditli, caste Lucresse, 
Je vous congnois, noLlc Dido, 
À ma seule dame et maistresse^ 

En priant Dieu, digne pucelle, 
Que vous doint longue et Bonne vie; * 
Qui vous ayme, MAD£M0iS£i4i.fi ^ 

ne coure sur luy envie* 

naissant; mais un léger diangemenl de ponctoatloa et 
de mots donne un sens plus satisfaisant à ces denx vers, 
qui étoient au moins très obscnrs : 

Que dA cMilx dit dVkâfflnlOM, 
Plot que ntbit nobh on hiltSt. - 

* M* Prompsanlt traduit ee vers et les snlTants, qui 
sent assez obscurs : « Il n*y a en vous rien de Tenfant. 
le ne saia ce qui m^empèche de le répéter contînaelle* 

ment. » 

* Proverbe. 

* Il résume l'épigraphe quMl a empruntée à Virgile. 
*M. Prompsault a paraphrasé la fm de ce huitain, pour 

le rendre intelligible : « Enfant, qui avez la sagesse de 
Cassandre , la beauté de la nymphe Echo , le courage hé- 
roïque de Judith, la chasteté de Lucrèce et la noblesse 
de Didon, je vcus prends dès ce jour pour ma seule dame 
et maîtresse»» 
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Entière dame et assouvie * , 

J espoir* de vous servir ainçoys, 
Certes, se Dieu plais t que dévie 
Yostre povre escolier F&ancoys 



LA REQUESTE. 
Qae Villon bailla à Monseigneur de Bourbon'*. 

Le mien seigneur et prince redoublé. 
Fleuron de Lys, royale gcniture, 
Françoys Villon, que travail a dompté^ 
A coup orbes ^, par force de battare% 

* M. Prompsault a traduit : et Dame parfaite et accom- 
plie, j*espère, s'il plaii k Dieu , de vivre assez pour vous 
servir. » 

* Pour f espère ^ dans le dialecte de Paris. 

' G^est ainsi qu6 Villon se quaiiûe daus plusieurs en- 
droits de ses deux Testaments. 

^ « Cette ballade et la suivante ne sont point dans le 
Jardin de plaisance j ott est celle de son Âppel, ainsi que 
celle qui contient ses remerctments à la Cour, ce qui me 
donne lieu de penser qu^elles sont postérieures à sa pre- 
mière condamnation, et peut-être à toutes les deux. — 
Charles I^'^, duc de Bourbon, mourut le 4 décembre i456. 
Jean II, qui lui succéda, ne mourut que Tan 1487. — 
Marot a imité celte ballade dans son Epitre à François I^'. 
C'est lui qui a fait le titre de celle-ci. Je voudrois bien 
savoir quel est le motif qui Ta porté à dire qu'elle avoit 
été Mttée au duc 4e Bourbon^ plutôt qu'au duc d'Orléans.» 
(Jf . PrompaaulL) 

^ C'est-à dire : Qui a été corrigé par les maox qall a 

endurés. 

^ Aveugles , du latin «rt^lÉt, en sous-entendant ocvUs, 
^ «( Villon vent dire que son naturel a été domip^té par 
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Vous supplie , par cette huBlble escripture « 

Que luy faciez quelque gracieux prest. 

De s'obliger, en toutes Cours, est prest* ; 
Si ne doubtez* que bien ne vous contente. 



A prince n^a' ung denier emprunté. 
Fors A Yous^ seul , Tostre humble créature. 



Tout se payera ensemble, cest droicture®, 
Mais ce sera légèrement et prest' : * 
Car, se du gland rencontre en la forest 
DVntour Patay, et cbastaignes ont vente ^, 
Payé vous tiens, sans delay ny arresl : 
Vous n'y perdrez seulement c^ue Tattente. 

Si je peusse^ vendre de ma santé 
Â ung Lombard usurier par nature, - 

la souffrance , qui lui a porté da rades coups, et Ta sou- 
mis à force de le battre. » (¥• PrompsauU.) 

* C'est-à-dire, selon M. Prompsault : « ÎI est disposé à 
vous en passer reconnoissanee devant la Gour que vous« 
désignerez. » 

* Var. de plus. édit. anc. « Si vous doublez. » 

* Il y a « n'ay « dans plus. édit. anc. 

^ Plus. édit. anc. mettent ung au lieu de vous, 
S G^estr-ër-dire : Il y a long-iemps de cela. 
^ Pour Jvsnee, 

^ Promptement , de rttalien presio, 
^ G*est-à-dir6 : S^il rencontre du gland dans la forêt de 
Palay. « f ! n'y avoil point de forêt à Patay, dit M. Promp* 

sault ^ et Ton n'y cueilioit pas de châtaignes* » 

^ Var. de plus. édit. anc. « pensoyc ». 

*o Ce surnom étoit synonjme de juif. Voy., plus baut, 
la note a de la page 96. 




;e, ninterest, 
iement que Tattente. 




Des six escus (fue lui avez preste, 
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Faulte d'argent* m'a'si fort enchanté, 
Que j^eu prendrois, ce croy-je, Tadveiiture* 
Argent ne pend à gippon% ne ceûictnre; 
Beau sire Ineui! je m'esbahyz que c^est: 
Car, deyant moy, croix ne secomparoist. 
Sinon de bois ou pierre ^, que ne mente ; 
Mais s'une fois la vraye* m apparoist*^. 
Vous n'y perdrez seulement que l'attente. 

Envoi. 

Prince du Lys, qui à tout bien coraplaist^. 
Que cuydez-vous, comment il me desplaist, 
Quand je ne puis venir à mon entente ? 
Bien entendez, aydez-moi^ s'il vous plaist' : 
Vous n*y perdrez seulement que Fattente. 

SUSCRIPTION 0E LABIGTE RBQUESTE* 

Allez j Lettres, faicies un sault. 
Combien que n^ajrez pied ne langue: 

< Manipie d'argent* H y a une ballade de Jean Marot 
qoi a pour refrain : 

Ftnlifl d*«rgeiit, e*est donleiir sans ptreille. 

*Pûur;Mpott. 

^ «t Villon dit qu'en fait de croix , il ne voit qae celles 
qni sont dans les carrefours et sur les chemins ; qn^il ne 
voit pins celles qoi sont frappées sur les monttoies. » 

{M. PrompsauU,) 

* Jeu de mots un peu hardi pour le temps y car on sait 
la vénération de Lniiis Xî pour la Traie Groix de Saiat-Lo. 

^ Var. de la plus anc. édit* : 

Mail M QDfl fois la Toye me appaioisl. 

^ G*estpà-dir6, selon M. Prompsault: «Oai te plais à 
faire tonte espèce de bien.» 
' Var. de plas* anc. édit. : 

Bien m'entendez , ayde»in*«i » f*jl tou plaiat. 
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Remonstrez , en vostre harengue , 
Que faulte d'argent si massault. 



BALLADE VILLON*. 

Je meurs de soif, auprès de la fontaine ; 
Ghaald coiume feu , et tremble dent à dent; 
En mon païs suis en terre loingtaine^ ; 
Lez on brazier frisonne, tout ardent ; 
Nud comme un ver, vestu en président ; 
Je riz en pleurs, et attends sans espoir ; 
Confort reprens , en triste desespoir ; 
Je m'esjouys, et u'ay plaisir aucun ; 
Puissant je suis, sans force et sans povoir : 
Bien recueilly, débouté ^ de cbascan. . 

Rien ne m^est seur, que la chose incertaine : 
Obscur, fors ce est tout éyident; 

Doubte ne fais, tors en chose certaine; 
Science tiens à soudain accident; 
Je gaipne tout, et demeure perdent; 
Aupoint du jouffâiz : «Dieu tous dointbonsoir !» 

* Cette ballade , qui porte ce titre dans le ms. des Poé- 
sies de Charles d'Orléans, oii M. Prompsault Ta trouvée, 
pourroit bien n'être qu'une imitation ou une paraphrase 
de quelque pièce de Villon. C'est une suite d antithèses 
qui se heurtent et qui n'ont pas beaucoup de sens. 

* Ce vers, qui explique toute la ballade, prouveroit 
que Villon» banni de Paris, et non de France^ après com- 
mutation de la peine de mon prononeée contre lui , n'é- 
toit point allé en Angleterre , comme le disent ses bio- 
graphes , d'après l'autorité de Rabelais* 

' Repoussé. 
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Gisant envers \ j'ay grant paour de dieoir ; 
J*ay bien de quoy, et si n*en ay pas on* ; 

Eschoite * attens, et dliomme ue sub hoir : 
Bien recueilly, débouté de chascun* 

De riens n'ay soing, si metz toute ma painc 
D^acquérir biens, et n'y suis prétendant ; 
Qui mieulx me dit, c'est cil cpii plus m^attaine^, 
Et qui plos vray, lors plus me va boordant^ ; 
Mon amy est^ qui me mit entendant^. 
D'un cigne blanc, que c'est un corbeau noir ; 
Et (jui me nuyst, croy qu'il m'aide à povoir. 
Yéntét bourde, aujoura buy m'est tout un« 
Je retiens tout; riens ne sçay concepyoir : 
Bien recaeilly, débouté de dbascun. 

EWYOl. 

Prince clément, or vous plaise sçayoir 
Que jVntens moult, etn^ay sens ne sçavoir ; 

Parcial suis, à toutes lois commun 

Que sçay-je plus ? — Quoy ? — Les gaiges ravoir • : 

Bien recueiJly, débouté de cbascun. 

* Pour à Ve.nvers ^ sur le dos, 

' il faut sous-enteudre un écu ou toute autre pièce de 
monnoie, 
^ Succession qui écheoH , écliéance. 

* Pour m*aUeigne , me blesse. 

^ C'est-à-dire : Je tiens pour plus vôridique celui 
qui se joue le plus grossièrement de moi. 
® Qui me fait accroire. 

7 Cest-à'-dire» selon M. PrompsauU : « Je suis un être 
k part, el cependant je suis eontraint d'obéir k toutes 

les lois. » 

* L'Envoi de cette ballade nous fait supposer que Villon 
touchoit des gages dans la maison de Charles d'Orléans , 
comme secrétaire ou valet de chambre : tel étoit le titre 
ordinaire que les rois et les princes donnoient à un poète 
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BALLADE 

DES PROY£aB£S« 

Tant grate chèvre, que mal gîst; 
Tant va le pot à Teau, qu'il brise; 
Tant chauffe-on le fer, au'il rou^t; 
Tant le maille-on*, qu'il se debnse; 
Tant vanlt lliomme, comme on le prise ; 
Tant s'eslonçne-il^, qu'il n'en souvient; 
Tant mauvais est, qu'on le desprise; 
Tant che Ton Noël ^, qu'il vient* 

Tant raille-on, que plus on ne rit; 
Tant despend-on^, qu'on n'a chemise; 
Tant est-on franc, que tout se frit; 
Tant vault tien, que chose promise; 
Tant avme-on Dieu, qu'on suyt • l'Église ; 
Tant donne-on, qu'emprunter convient; 
Tant tourne vent, qu'il chet en bise : 
Tant crie l'on Noël, qu'il vient. 

Tant ayme-on chien, qu'on le nourrist ; 
Tant court chanson, qu'elle est apprise i 

qu'ils Youloieat pensionuer, en rioscrivant sur Véiat de 
leur maison. 

* C'est-à-dire : Tant le bat-on. 

* Var. de plus. édit. anc. : « Tant eslongue, qu'il... » 

* Var. de la plus anc. édit. : « Tant crie-oa le Noél...*» 
^ « Le peuple crioil Noil à rarrivée des ^rioces, à leur 
naissance , et dans quelques autres solennités publiques. 
Le terbo (iier a deux sens : il signifie crier et appeler. Le 

Sroverbe joue sur cette double signification. Le peuple , 
ans ses cris de joie, appelle si souvent Noél,qu*à la fin 
il arrive. » (M. PrompsauU») 

* Pour dépense- i-on, 

^ Plus. édit. anc. portent ; « faictw au lieu de a suyti>. 
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Tant garde-on fruict, qu'il se poorrist ; 
Tant bat-on place, qu'elle est prise ; 
Tant tarde-on, qu'on fault à l'emprise * ; 
Tant se haste-on, que mal advient; 
Tant embrasse-on, que chet la prise*; 
Tant crie Ton Nœl, qu'il Tient. 

ENVOI. 

Prince, tant vit fol, qu'il s'advîse; 
Tant va-il, qu'après il revient; 
Tant le matte-on, qu'il se radvise ^ ; 
Tant crie loii Noël, qu'il vient. 



BALLADE 

BES MENUS PROPOS. 

4 

Je congnoisbien moucbes en laict; 

Je congnois à la robe Thomme ; 
Je congnois le beau temps, du laid; 
Je congnois au pommier la pomme; 
Je congnois l'arbre, à veoir la gomme ; 
Je congnois quand tout est de mesme; 
Je congnois quibesongne on chomme; 
Je congnois tout, fors que moj-mesme*. 

* C'est-à-dire : Que Tentireprise manque. 

* C'est une variante du proverbe : Qui trop embrasse 
mal étreint. 

* Var. de plus. édit. anc. : 

Tant l'escrit-on, qu'il se advise. 

* Fors signifiant excepté^ il faudroit ici : fors moi-même; 
mais il y a une ellipse, comme si l6 poète disoit: excepté 
que je ne me coimois pas moi-même. 
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Je congnois poui-poinct au collet ; 
Je conguois le moyne à la gonne*; 
Je coDgnois le maistre au valet; 
Je congnois auvoyle la nonne; 
Je congnois quand pipeurjargonne*; 
Je congnois folz^ nourriz de cresmes*; 
Je congnois le vin à la tonne; 
Je congnois tout, fors que moy-mesme. 

Je congnois cheval, du mullet; 
Je congnois leur charge et leur somme; 
Je congnois Bietrix et Bellet^; 
Je congnois gect®, qui nombre et somme; 
Je congnois yision en somme *^ ; 
Je cougnois la faulte de^ Boesmes^ ; 
Je congnois le pouvoir de Romme; 
Je congnois tout, fors que moy-mesme. 

^ Pelisse, ▼ôtement de fourrure ; du bas latin gmna ou 

fOUna, 

^ Expression figurée qui r&ppelle la pipée. Villon ?cnt 
dire : Quand pipeur de éà» iritkB. Yar* de Tédlt* du /«r* 
iU» de plaisance : 

Je congnoti royteau qui gergoiwe* 

^ U y a « sotz » dans le texte du /artfûi ia pMsanfiâé 
^ C'est-à-dire , selon If. Prompsault : « Ceux qui font 
le métier de fou auprès des grands, et qui sont délicate* 
ment uourris.uVoy. rUistoiredes fous en titre d'officedans 

les Récréations historiques de Dreux du Radier^ et dans 
rintroduction du roman des Deux fous, 

^ M. Prompsault pense que ce sont les noms de deux 
filles publiques eu \ogue. C^étoit saus doute une locution 
proverbiale qui rappeloit deux noms populaires. 

^ Le jeton onjeclon servoit à faire des comptes et des 
calculs d'arithmétique. 

' Sommeil. — Var. de Tédit. de Marot : « de somme »• 

^ G'est-à-dire Terreur, Thérésie des Bohémiens « see- 
tuteurs de Jean Hus et de Jéri^me de Prague. 
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Envoi. 

Prince, je congnois tout en somme ; 
Je congnois coulorez etUesmes; 

Je congnois mort qui nous consomme; 
Je congnois tout, ïors que moy-mesme* 



BALLADE 

DES POTRES HOUSSEURS^ 

On parle * des champs labourer ; 
De porter chaulme^ contre yent; 
Et aussi de se marier 
A femme qui tance ^ souvent; 
De moyne de povre couvent; 
De gens qui vont souvent sur mer;* 
De cculx qui vont les bleds semer; 
Et de celluy qui Fasne maine; 
Mais, à trestout considérer, 
Povres housseurs^ ont assez peine. 

fl 

Cette ballade a été extraite du Jârdm de pMâmpe , et 
réunie pour la première fois aux œuvres de Villon par 
M. Rrompsault, qui a cru pouvoir lui douneree titra, 

que nous avons conservé. 

s C'est-à-dire : Ou parle comme d'uue chose bieu pé- 
nible.... 

• ' Bottes de paille. 
■* Querelle. On disoit : Une femme tencherem. 
* M. Prompsault traduit ce mot pav porteurs de housseaux 
on de bottes. Il se trompe évidemment : fumseur n*a pas 
d'analogie avee hounem. LeBkùusseurt sont plutôt les bat- 
teurs de tapis, qui avoient aêêeg âe peine ou qui travail- 
loient beaucoup, h une époque oh tous les appartements 
êtoient tendus de tapis de haute lice. 
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Â petis enfans gouverner, 
Dieu s$ait c'est esbatemem ! 
De gens d'^armes, doit-on parler? 
De faire leur commandement ? 
De servir Maichus chauldement*? 
De seryir dames et aymer? 
De ffuerrier etbouhourder^? 
Et de jouster à la quintaine^? 
Mais , à trestoat considérer, 
Poyres hpusseurs ont assez peine. 

Ce n^esl que jeu, de bled soyer*, 
Et de prez faulcher, vrayementj 
Ne d'orçe battre, ne vanner. 
Ne de plaider en Parlement; 
A danger^, emprunter argent; 



* G est-Mire : De servir un bomme d'épée k la guerre 

de porter un épieu , une guisarme ou" un coutelas ; car le 

chevalier ou homme d'armes marchoit accompagné de 
plusieurs piétons qui combattoieut auprès de lui. -~ir0j<i. 
chus est encore synonyme d'épée ou de coutelas, parceque 
saint Pierre, au jardin des OJives, coupa l'oreille d'un 
nommé Malchus , eu le frappant d'un coup de couteau ou 
de sabre. 

* G'est^dire: De faire la guerre et de jouter. Guerrier 
a6té remDlacéparjiwfToirer. Bfivhomiter, ou plutôt bekonr- 
derj signifioit jouter h armes courtoises ;*dansla basse la»- 
tinité , behordiutn , tournois ou béaurê. 

^ La quintaine étoit un mannequin , souYent mobile 
contre lequel les chevaliers s'exerçoient à rompre des 
lances et à tirer de Tare. Ce jeu goerrier a été en usa'^e 
jusquau règne de Louis XiV. Les élymoiogistcs ont pré- 
tendu que le Romain Quintus avoit été l'inventeur de lu 
fiMainff Ce mot dérive plutôt du nombre de coups ou'on 
adressoit au but : il falloit le toucher uue fois sur cinq. 

* Pour scier, par corruption du mot. 

^ Cest a-dire : A ses risques et périls. 
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A uiaignans^ leurs poisles mener'; 
Et à cbarretîerSf desjeaner^; 
Et de jeusner la quarantaine' ; 
Hais, àtrestout considérer, 
PoTres housseurs ont assez peine ^* 



BALLADE' 

DE LA FOUT UNE. 

Fortune, fu2 par clercz jadis nommée, 
Que toy, Françoys®, crie et nomme meuitrière : 
S'il y a liom\ d'aucune renommée', 
Meilieui' que toy, faiz user en plastrière, 
Par povreté, et fouyr* en carrière. 
S'a honte yiz^, te dois-tu doncques plaindi*c ? 

* G*est-à-dire : Porter les chaudrons et les poêles des 
chaudronniers ambulants. 

••C'est-à-dire: Déjeuner en marcliant, comme les char— 
vetiers , qui ne se reposent pas même pour manger. 

' Les quarante jours de carême. 
Remarquons que cette ballade n^a pas d^Enroi , con- 
liaîrement aux règles de ce genre de poésie . 

^ M. Pronip^ault a publié pour la première fois cette 
ballade, tirée d'un ms. du XV^ siècle , appartenant alors 
à M. de Coislin, et il Ta intiiuléo : Problème, Nous avons 
changé ce titre, qui ne nous a pas semblé convenir à 
une allocution de la Fortune à Villon. 

® C'est-à-dire ; Frani^ois Yiiion. La Fortune l'inter- 
pelle. 

^ Ce vers xCmH aucun sens; nous avons essayé de lui 
eu donner un, an moyen d^un léger changement. Voici 
comme il est dans le ms. : 

Qu'il n'j a Iiom d'auoune reQommée. 
^ Creuser, fodere* 

9 C'est-à-dire : Si tu vis honteusement. 
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Tu n*es,pas seul ; si^ ne te dois complaindre. 
Regarde, et yoj, de mes faitz de jadis, 
Maints yaillans boms, par moy, mors et roidiz . 

Et n'eusses-tii envers eulx ung soullon^, 

Appaise-toy, et mectz fin en tes diz : 

Par mon cooseil, prens tout en gré, Villon ! 

Contre grans roys, me suis iien arrimée^, 
Le temps qui est passé; car, en arrière^, 
Priame occis, et toute son année, 
Ne lui valut tour., donjon, ne barrière. 

Et Hannibal, demoum-il derrière? 

Eu Cartaige, par moy, le feiz actaindre; 

Et Scypion rÂffricquain feiz estaindre^; 

Julius César au sénat je vendiz ; 

En Ëgipte Pompée je perdiz ; 

En mer noyay Jazon en ung boullon^ ; 

Et, une fois, Romme et Rommains ardiz^... 

Pai^ mon conseil, prens tout en gré, Villon! 

Alexandre, qui tant fist de Lémée*, 
Qui voulut voir Testoille poucynière'-* : 



* Pour ainsi. 

* Pour souillon , torchon. 

' Ordonnée ; c^est malotenant un terme de marine, ie 
texte de Tédit. Prompsault porte : « arrinée i>. 

* Autrefois. 
^ Mourir. 

® Pour houillon^ tourbillon. 

^ Brûlai, du latin ardere. C'est sans doute une allusion 
à rincendie de Home sous Néron. 

* Sang , du grec at^ax. 

® La constellation des pléiades. M. Prompsault dit que 
ce vers signifie : « Qui voulut s'élever aussi haut que les 
astres. » Nous le traduirions plutôt : « Qui voulut aller 
jusqu'au pôle oli se lève Tétoile poussinière. 9 
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Sa personne, par moy , fut eslimée*. 
Alpiiasar^ roy, en champ, sous la bannièrei 
Roay jus mort' ; cela est ma manière : 

Ainsi l'ay fait, ainsi le maintendray ; 
Autre cause, ne raison, n'en rendray. 
Holofemes, rydolastrc mauldiz, 
Qu^occist Judic (et dormoit entandiz * !) 
De son poignart, dedens son pavillon; 
AbsaUon, quoy ? En fuyant, le pendiz...» 
Par mou conseil, prens tout en gré, Villon ! 

Povre Françoys, escoute que tu dis : 
Se riens peusse^, sans Dieu de Paradiz^ 
A toy, n aultre, ne demouroit haillon : 
Car, pour ung ma], lors j'en feroye dix : 
Par mon conseil , prens tout en gré , Villon ! 

■ 

* Les mss.Xioriùnt envelimée. M. Prompsauît a remplacé 
£6 mot par enlimée^ qu'il explique par abaissée, enlevée. 
Mais il faut lire eslimée , qui signitie purgée , amoindrie» 
C^est un terme de fauconnerie. 

* Arphaxad , roi des iMèdes , défait et tué dans une ba- 
taille par Holopherue. (Voy. le livre de Judith^ ch. i.) 

9 Renversai mort par terre. 

4 Pendant ce temps-là. 

^ €'est4i-dire : Si J'avols quelque poiiToir. 
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BALLADE* 

Bfi l'honneur FRANÇOIS. 

Rencontré soit de bestes feu gectans, 
Que Jason vit, quérantla Toison d'or*; 
Ou transmué daonune en beste, sept an$« 
Ainsi que fut Nabugodonosor ; 
Ou bien ait perte aussi griefve et yillaine 
Que les Troyens pour la prinse ^ d^Uéleine ; 
Ou avallé soit avec Penthalus ^ ; 
Ou, plus (|ue Job, soit en griefre souffrance*. 
Tenant pnson ayecque Dédains® , 
Qui mal youldroit au royaume de France! 

Quatre mois soit en un viyier chantant, 

La teste au fons, ainsi que le butor ^ ; 

* Cette ballade a été publiée pour ]a première fois par 
M. ProînpsauU, d après un ms. du XV^ siècle, apparte- 
nant à la fiibliûiiièaue impériale, lequel contient des 
baltades extraictes au Testameni et Codidlle de maîstre 
François YîIIod. 

* Suifant la fable , la Toison d^or étoit gardée par des 
taureaux qui jetoient du fea par les narines. 

* ^enlèvement. 

* « Je ne sais ce que c'est que ce Penthalus^ dont la fin 
a dCl être misérable », dit M. Prompsault. Nous n'en sa- 
vons pas davantage sur Penthalus; mais nous pensons 
qu'il faut lire Tentalus, qui fut précipité dans les enfers 
par Jupiter, et qui y mouroit de soif au milieu de Teau. 

^ II manque iel un vers masculin rimant en lus » car 
cette stance démit avoir onze vers eomme les deux sui- 
vantes. 

^ Dédale fut enfermé au Labjrintlie qu^ avoit con- 
struit dans rile de Crète. 

' Espèce de héron, oiseau aquatique. On croyoit, au 
moyen &ge , qu'il restoit enfoui dans la vase, au fond de 
reaU| durant riû ver» 
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Oa, au Grant-Turc, vendu argent contant, 
Pour estre mis au hamois com^ bug for ^ ; 

Ou trente ans soit, comme la Magdelaine, 
Sans veslir di'ap de linge, ne de laine* ; 
Ou noyé soit, comme fut Narcisus*"* ; 
Ou aux cheveux, comme Âbsalon, peiidus^; 
Ou comme fut Judas, par despérance ^ ; 
Ou puîst mourir, comme Simon Magas^: 
Qui mal vouldioit au royaume de France ! 

D'Octovien puisse venir le temps ' : 
C'est qu'on luy coule au ventre son trésor ; 

* Bufle. Dans TOrient, on le fait servir au labourage. 

* « Certaines chroniques disent que Marie-Madeleine 
pleura ses péchés pendant trente ans dans le désert, 

n'ayant que la terre pour lit, ses cheveux pour vêle- 
ments et ses larmes pour breuvage. » {M, PrompsauU,) 

3 Selon la fable , le beau Narcisse devint amoureux de 
son image, eu se mirant dans uue fontaine, oii il se 
nova. 

* Absalon , fils de David, étant vaincu et mis en fuite, 
resta suspendu à un arbre par sa longue chevelure , et 
fut tué par Joab. 

* Pour désespérance^ par contraction. » Judas, TapAtre 
qui avoit livré Jésus- Christ aux Juifs, se pendit de dés- 
espoir. 

'^<c On raconte que Simon le Magicien, s'étant fait 
élever de terre par les dénions pour ^vrouver aux Ro- 
mains qu'il étoit vcritablenieiit la vertu de Dieu , tomba 
et se rompit les jambes, lorsque S. Pierre se fut mis en 
prière pour demander h Dieu que cet hérétique fû.t con- 
fondu. " (M. PrompsauU,) 

^ « Caïus-Julius-Cèsar Octaviauus, empereur de Rome, 
plus connu sous le nom d^Auguste. Le temps dout Villon 
souhaite le retour, pour les ennemis de la France, est 
celui du Triumvirat. » (If. Prompsault,) — Villon semble 
confondre les proscriptions d^Octave et les persécutions 
contre les chrétiens , lesquelles ue datent que du règne de 
Néron. 
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Ou quMl soit mis, entre meules flotans*, 

En un moulin, comme fat saint Victor*; 

Ou transgloutis en la mer, sans haleine, 

Pis que jonas au corps de la baleine; 

Ou soit banny de la clarté Phœbus 

Des Liens Juno, et du soulas Vénus ^ ; 

Et du grant Dieu, soit raauldit à oultrance'^^ 

Âinsi que fut roy Sardauapalus ^ : 

Qui mal yoaldroit an royaume de France ! 

Envoi. 

Prince, porté soit es désers Ëolus^, 
En la forest où domine Giaucus® ; 
Ou privé sôit de paix et d^espérance : 
Car digne n'est ae possesser'-* vertus. 
Qui mal vouldroit au royaume de France *® l 

* Mobiles. 

' baint Victor, dans son martyre, fut mis sous uniip 
meule de moulin. Voy. la Légende des saints* 

* La clarté du soleil. 

JunoQ étoit la déesse des honneurs et des richeââos, 
6t VéDiis , des plaisirs de rameur, 

' C^est-à-dire : Sans qu^il puisse espérer de pardon. 

® « SardoMpalus est un quiproquo , oit M. Prompsault, 
G^est Ântiocbus le Furieux, roi de Syrie, qui périt mi-* 
sérablement sous Tanathème du Dieu dlsrael. » 

' Lieux où règne Eole, dieu des vents. 

^ La forêt où règue Glaucus , c'e9t la mer, 

^ Pour posséder, 

*^ Cette ballade futconaposée, sansdoute, pendant que 
le poète étoit en Angleterre. L'anecdote racontée par Ra- 
ljelais(liv. IV, ch. 67), anecdote qui semble se rapporter 
au sujet de cette ballade, dirigée contre les ennemis delà 
France , prouTc qne Villon ayolt plus de patriotisme qn^on 
ne doYoit en attendre d^un pareil garnement. 
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FRAGMENT 

D'une Ballade contre les TaTemiers*. 



jet de dart, d^une lance acérée^ 
grand fiatnssant*, d'une ^sse massue^ 
D^one guisenne^ et d^ane TieiUe espée, 

D'un biaqaemart ^, d'une hache esmolue^ 
D'un grant penard ^, et d'une besaiguë*. 
D'un fort espieu et d une saqueboute^ ; 
De mau-brigansS puissent trouver tel route 
Que tout leur corps leur soit mis par morceaux ^ 
Le cœur fendu, desdiirez les boyaux, 

* Baluzecominiuii(|ua à La Monnnoye ce fragment , qui 
étoit écrit sur un morceau de papier à demi rongé par le 
temps et l'bumidité. 11 parut pour la première lois dans 
Tédit. de ly/Ja. 

* M. Prompsault propose de lire faussarl^ sorte de 

?,rand javelot, ainsi appelé parcequ'il faussoit les men- 
eurs hauberts. Mais nous aiaioiis mieux fauchant ou /dtf- 
ehard » grande hallebarde à plusieurs lames* 
*Pour (r«<Mme, espèce de hallebarde. 

* Crosse épée courte, du Tteox mot gaulois hrëM. 

^ Pour poignard. H. Prompsault se trompe eu disant 
que c'étoit une flèche garnie de plumes. 
® Epée à double tranchant. 

^ « Lance armée d^un fer crochu dont on se servoit pour 
désarçonner un cavalier. » (Le Duchat.) — Nous croyons 
plutôt que c'est une petite épée , avec laquelle on sacquait 

et bouioit contre rennemi, 

* Pour mauvais brigands. 

^ Bande, compagnie, du latin mp/a , parceque c'étoieut 
ordinairement les débris d*an corps d*armée« 
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Le col coupé d'un branc achierin * , 

Et voisent drus, aux Styffiens caveaux*, 

Les Tayemicrs qui brouillent-^ no&tre yia ! 

^ Braac d^acier, grande el large épée , cimeterre, 
s C'esMt-dire : AUleol en foale aux eaYemes da Styx. 
> Frelatent* 



« 

LE 



JARGON OU JOBELIN 

DE MÂIStaB 

FRANÇOIS VILLON*. 



BALLADE I. 

PaVouarl, la grant Mathe-Gaudie, 

Ou accoliez sonlduppez et noirciz. 
Et par augels, suyvans la paillar- 

[die, 

' M. Prompsault remarque avec ridsoii ^ue le Jargon a 
été encore plus maltraité, par les ancieDS éditeurs, que les 
autres poésies de Villon. <i Mous Tavons en quelque sorte 
refait, dit-il, prenant, dans chacune des trois versions 
que nous avons eues sous les yeux , les expressions qui 
nous ont paru convenir le mieux avec la mesure , la rime 
et le bon sens ; nous avons raccourci les vers qui étoient ' 
trop longs et îiîlongé ceux qui étoient trop courts. » On 
doit reconnoî Ire, en effet, que M. Prompsault a beaucoup 
amélioré le texte du Jargon-, cependant, nous avons suivi i 
souvent, de préférence h. son édition, celle qu'on regarde 
comme la plus ancienne et comme la moins incorrecte, [ 
ledilion in-4., sans daie et sans nom d'imprimeur, que 
La MouDoye avait annotée (Vo^. notre Notice bibliogra- 
phique). Les principales variantes de Tédilion de M. \ 

* , ' . 
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Sont empouez et greffiz^ cinq ou six. 
Là sont bleffeurs , au plus hault bout assis 
Pour Tevagie*, et bien bault mis au vent. 
Eschecquez-moy tost ces colli es massis ! 
Ces vendengeurs, des anses circoncis , 

Prompsault ont été néaumoins indiquées toutes les fois 
que nous ne les aYons pas consenrées dans le texte. 

Nous ayioDS Tespoir de traduire enfiu leJargon^ quin'6- 
toit déjlt plus très intelligible du temps de Marot; mais 
il nous a fallu renoncer à ce travail , pour lequel nous 
manquions de toute espèce de secours philologiques , car 
l'argot du XV« siècle diffère complètement de celui qui 
est encore en usage parmi le bas peuple. On lit dans ieJar^ 
(jon ou langage de i'aryot réformé ^ petit livre bien connu, 
qui a été imprimé pour la première fois vers la fin duXVI» 
siècle : « Pour oster le scrupule que quelques uns pour- 
roicnt avoir de ce qu'on n'use plus de beaucoup de mots 
qui cstoient en usage de rancien Jargon, c'est que les 
arcbi-^supposts , qui sont des escaliers desbauchez , mou* 
chaillantque trop demarpau& eaterroieut, retrandièrent 
certains mots. » Nous attendrons » pour cempreadre le 
Jargon de Villon , que le grand Dictionnaire des langues 
fourbesques et argotiques , par le saYant et ingénieux H. 
Francisque Michel , ait été publié. 

M. Prompsault, après avoir entièrement remanié à sa 
guise la première ballade du Jargon, a essayé d'en ex- 
pli(^uerle sens , par quelques notes où il a pu quelquefois 
deviner juste, mais qui renferment plus d'une erreur ma- 
nifeste. Pour éviter de nous tromper comme lui, nous 
laisserons au lecteur le soin de chercher le mot d'une énig- 
me de vaut laquelle tous les ÛCdipes modernes ont reculé. 

* £dit. Prompsault : 

Sont greflii et prtni cinq ou nz. 

Nous n'indiquerons , pour celte ballade, qu'un petit 
nombre de variantes tirées de 1 édition de M. Prompsault, 
car cet éditeur, comme nous Pavons dit , a cru pouvoir 
en refaire le texte k sa guise » pour que tous les ^ers fus- 
sent 4e huit syllabes. 

* Edit. Prompsault : Louagie. » 
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S'embrouent du tout à néant. . . . 
Eschec , e3chec , pour le fardis ! 

Brouez-moy sur ces gours passam i 
Rebigaez-moy bieotost le blanc , 
Et pictonnez an large sur les cbamps^ : 
Qu^au mariage ne soyee sur le banc 
Plus qu'un sac de piastre n'est blanc ^. 
Si gruppez estes des carieux , 
Rebignez tost ces enterveux^, 
Et leur montrez , des trob , le bris : 
Que enclouez ne soyez deux et deux... 
Eschec, escheC) pour le £mlis ! 

Plantez aux hurmes vos picons, 

De paour des Lisaus si très-durs , 
Et, aussi, d'cstre sur les joncs, 
En mahc, eu coffres ^ et gros murs. 
Escharricez, ne soyez surs^ 
Que le grand Can ne vous fesse essorer^. 
Songears ne soyez pour dorer, 

* £dit. Prompsault : 

Et pi«tonii«z lur lei tiraas* 

^ Edit. Prompsault : 

Soiee corn' sac de piastre blanc. 

^ £dil. Prompsault : 

Rebîgnezmoi ces entreveux, 
Et leur monstrez le trois , le bis , 
Qu'enclaves ne soies des deux. 

* £dit. Prompsault : 

Emmanchas en eolfira et*.« 

^ Edit. Prompsault : « durs. • 
^ Edit. Prompsault : 

Que Vw ne roftt face essorer. 
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Diverses. 

Et babignez' toujours aux ys 
Des sires, pour les deboiirer. . . . 
Esehec, escbec, pour le fardis ! 

ËRYOI. 

^ Prince Froart, dit des Arques Pctis \ 
L'un des sires si ne soit endormis , 
Leyez au bec, que ne soyez greffis , 
Et que vos emps neu aycDt pas du pis., 
Escbec, eschec , pour le fardis ! 



BALLADE H. 

Coquillars, nai^ans à Ruel, 
Meny vous chante mieux que caille*» 
Que n'y laissez ne corps, ne pei ^ 
Gomme iist Colin de 1 Ëscaille 
Devant la roe babiller: 
Ilbabigna, pour son salut. 
Pas ne sçavoit oin gnons peller.... 
Dont Lemboureux lui rompt le suc. 

Changez et andossez souvent, 
Et tirez tousjours droit au Temple, 

l Edit. Prompsanlt : 9 rebignez. » 
* Edit. PrompsaoU : 

Prinee RowK , dii An[s Petit , 
Sire, ne soiw iadoniii», 
LeTez, «pie De loyet greflU. 

3 Nous avons refait ee yers, qui n'a pas même d 
dans rédit. de M. Prompsault , où nous lisons : 

Meny, vont elianle que gardes. 
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Et eschecquez tous^ en brouant, 

Qu'en la jarte ne soyez ample. 
Montigny y fut , par exemple, 
Bien attadié au halle-grup, 
Et y jargonnast-il le tremple , 
Dont Lemboureux lui rompt le suc. 

Gailleurs, bien £aitz en piperic , 
Pour ruer les ninars au foing 
A Tassault tost, sans suerie ! 

Que les mignons ne soient au g^^ing, 
Tout farcis d'un plumbis a coing , 
Qui griefve et ^arde le duc, 
Et de la dure si très loing : 
Dont Lemboureux luy rompt le snc. 

Envoi. 

Prince , arrière de Ruel , 
Et n^eussiez-TOus denier ne plue. 
Que au giffle ne laissez la pel, 
Pour Lemboureux, qui rompt le suc. 



BALLADE IIL 

Spélicans , 
Qui^, en tous temps, 
Avancez danslepop^ois*, 
Gourde piarde , 
Et sur la tarde , 

« 

' Edit. PrompsauU : « tost. » 
^ £dit. Proiripsault : <f loing. » 

3 Edit. Prompsault : « que. » 

* Edit Prompsault : « les pougois. » 
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Desbousezles pauvres DÎois. 
Et pour soustenir vostre pois , 
Les duppes sont privez de caire « 

Sans faire naire , 

Ne hault braire , 
Mais plantez sont comme joncz. 
Pour les sires qui sont si longs. 

Souvent aux arques, 
A leurs marques^ 
Se laissent tousjours dcsbouser 
Pour ruer , 

Et enterver 
Pour leur contre que lors faisons. 
La fée aux Arques vous respond. 
Et rue^ deux coups, ou bien troys, 

Aux gallois : 

Deux, ou lioys 
Mineront trestout aux frontz , 
Pour les sires qui sont si longs. 

Pour ce, benards', 
Goquillars, 

Rebecquez-vous de la montjoye , 

Qui desvoye 

Vostre proye , 
Et vous fera du tout brouer ; 

Par* joncher 

Et enterver, 
Ce qui est aux pigeons bien cher : 

Pour iifler 

£dit. Prompsault : « que ruez. » 
Edit. Prompsault : « Et Beroars. » 
Edit. PrompsattU i « pour. » 
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Et placquer 
Les angels de mal tous roiidz, 
Pour les sires qui sont si longs. 

ENVOI. 

De paour^ des bonnes 
Et des grumes, 
Rassurez-vous en droguerie 
Et faerie ; 

Et ne soyez plus sur les joncz , 
Pour les sires qui sont si longs. 



BALLADE IV. 



Saupicquetz frouans des çours aiques ' 
Pour desbouser, beau sire dieux j 
Allez ailleurs planter vos marques ! 
Benards ^, vous estes rouges gueux. 
Berard * s'en va clies les jondieux ^ 
Et babigne qu'il a plongis. 
Mes frères, soiez embrayeiix * 
Et gardez les ' coffres massis. 

Se gruppez estes, desgrappes ^ 
De ces angels si graveUffes ^ ; 

^ Edit. Prompsault : a Pour des Immies. » 
' Edit. Prompsault : «t brouans aux arques* » 



^ Edit. Prompsauît 

• Edit. Prompsauît 

• Edit. Prompsauît 

• Edit. Prompsauît 
J Edit. Prompsauît . u ue^. « 
; rompsault : « desgruppez. 
« Edit. Prompsauît : - graveliffez. : 



« Beroars. » 

« Menard. î> 
« sur les joncheurs. » 
« soies embrayeurs. » 

« des. li 
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De yos farges serez besifles. 

Tout debout et non pas assis. ' 
Pour ce, gardez d'estrc griffes * 
Dedens ces gros co£ûres massis. 

Nyais , qui seront attrapez, 
Bientost s'en brouent ^ aux Halles. 
Pins ny Tault que tost ne happez 
La baudrouse de quatre talles. 
Des tires * faire la hirenalle 
Quand le gosier ^ est assegis^ 
Et si hurcaue la pirenalle 
Au saillir aes coffres massis. 

Envoi. 

Prince des gaycux, a leurs marqueSi 

Que voz contres ne soient greffis. 
Pour doubtes de f rouer aux arques, 
Gardez-Yous des coffres massis. 



BALLADE V. 

Joncbeurs, joncbans en joncberie , 
Rd>ignez bien où joncherez ; 

Edit. Prompsaull : « cappes. » 
Edit. Prompsaull : « greffis. » 
Edit. Prompsaalt : « seront brouez. » 
Edit. Prompsanlt : « tiers. » 
Edit. Prompsanlt : « hlrenaille. » 
Edit. Prompsanlt ; « geôlier. » 
Edit. Prompsaull : « pîrenaille* » 
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Qii'Ostac n'embroue voslre arerie^ 
Ou acollez sont vos aisnez. 
Poussez de la quille et broaez^ 
Car tost TOUS seriez roupieux. 
Eschec! qu^acollez ne soyez, 
Par la poue du marieux. 

randez-vou5 contre la faerie, 
QuanqiK's vous aurez desbousez; 
Mettant^ à juc la riflerie 
Des au^elz et leurs assosez. 
Berard^, se povez, renyersez, 
Se greflRr laissez tous carieux : 
La dure bientost n'en verrez, 
Par la poue du marieux» 

Entervez à la floterie*, 
Chantez-leur troys, sans point songer* 
Qu'en esté ne soyez en suerie. 
Blanchir yos cuirs et essurger. 
Bignez la mathe, sans targer ; 
Que vos ans ne soyent riibieux ! 
Plantez ailleurs contre assiéger^ 
Par la poue du marieux* 

Envoi. 

Prince, Benards^ en Esterie, 
Querez couplans ^ pour Lemboureux y 

* Edit. r i)!n{>sauU : « n'estant. » 

* Edit. 1*1 otïipsauU : u Beroards. 
8 Edit l>ionipsault : « flatterie. » 

* Edii. Prompsault : « Beroard. *> 
•Edil. Prompsault : f coupeauix. v 
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Et autour de tos y s toene. 
Pour la poue du marîeax« 



BALLADE VL 

Contres de la gaudisserie, 
Entervez tousjours blanc pour bis» 
Et frappez, en la hurterie, 
Sur les beaulx sires bas asâs. 
Rues de feuilles cinq ou six. 
Et TOUS ^urdez bien de la roue. 
Qui aux sires plante du gris , 
En leur iaisant faire la moue. 

La giffle gardez de mrie. 
Que vos corps n'en aycnt du pis. 
Et que point, à la turterie, 
En la hurme soyez assis. 
Prenez du blanc, laissez du bis, 
Ruez par les fondes la poue, 
Car le bizac à mon advis, 
Faict aux Béroars faire la moue. 

Que plantez de la mouargie, 
Puis ça, puis là, pour Fartis, 
Et n^espargnez point la fo^e 
Des doulx dieux sur les patis. 

Que vos eus soyent assez hardis, 
Pour leur avancer la droue ; 
Mais soyez memorandis, 
Qu'on ne hce faire la moue. 

Edit. PrompsauU : « bizart. » 



244 . Poésies diverses. 

Envoi. 

Prince, cil qui n'a bauderie 
Pour se eschever de la soue, 
Dangier du gnip, en arderie, 
Faict aux sires taire la moue. 



1 



Fin des oeuvres de haistre 
François Villon. 
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ATTRIBUÉES A VILLON. 
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LES 



REPEUES FRANCHES 

DE FRANÇOIS VILLON 
ET I)£ SES COMPAGNON S ^ 

OUS qui ccrchez les repeues franches 
Tant jours ouvriers que dimenches, 
N'avez pas planté^ de monnoye : 
Âffiii que chasciin de vous oye^ 

* II y a beanccmp d'éditions gothiques da 1V« siècle , 
mais nous n'avons pas cru nécessaire de les eonsalter tou- 
tes, pour y chercher des variantes qui n'ont pas d'iotérét 
dans un ouvrage plus curieux par le fouds que par la for- 
mtf car cet ouvrage n'est pas de Villon, et Clément Marot 
ne Tavoit pas même admis dans la première édition qu'il 
douna des œuvres du poète. On peut l'attribuer néan- 
moins à quelque écolier de la bande de Villou, peut-être 
à son ami Jean de Calais , auteur ou éditeur du Jart/in de 
Plaiifance, Nous suivons le lexte de rédition de M. Promp- 
sault, en citant seulement les variantes de l'édition de 
Coustelier, et celles que La Monnoye a transcrites sur les 
marges de son exemplaire, qui est maintenant k la Biblio- 
thèque impériale. 

s G*est-^-dire : boînbances qui ne coûtent rien* 

* Beaucoup* Le substantif pton/^tf ûgm&oïX ahmdanee. 
On se sert encore de l'adjectif jrfaa^itrm* 

^ £ntende* 
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Comment on les peut recouvrer, 

Vueillez-voiis au sermon trouver, 
Qui est escript dedans ce livre. 
£t mettes tous peine délivre ^ , 
Entre tous, jeunes perrucatz^, 
Procureurs , nouyeauk advocalz , 
Aprenaus aux despens d^aultru j. 
Venez-y tost, sans nul estriP, 
• Clercz , de praticque diiigens , 
Qui congnoissez si bien vos gens ; 
Sergens à pied et à cheyal , 
Venea&-y d^mont et d^aval * . 
Les hoirs du deffunct Pathelin^, 
» Qui sçavcz jargon jobelin®; 
Capitain' du pont-à-BiUon ' ; 
Tous les subjetz Françoys Villon; 
Soyez, & ce coup, reyeulez. 

* C'estrk-dire : Laissez de côté toute occupation. 

^ Gens à perruque. On appeloit perrucaU tous les gens 
de la Bazoehe. 
^ Empêchement, relard. 

* D'en haut et d'en bas , de droite et de gauche. 

^ C'est-à-dire : les escrocs. Ce vers prouve que la farce 
de Pathelin étoit déjà populaire h cette époque. On sait 

3ue 9 dans cette farce , maître Pathelin fait croire è ses 
upes qu'il va moarir. Voilà pourquoi Fauteur à^Aepuet 
einpioie l'épithète de iéfttnU 

^ L'argot, inventé par les gaeux» dont Job est le pa- 
tron. Jobeîin siguifioit aussi moquiuri on dit encore>0^artf , 
en parlant d^iin sot facile k tromper. 

' « Les crocheteurs, gueux et mendians, quisemettoienl 
sur le pont au Change , le nommoient alors le Pont à BU- 
Ion. » (M. PrompsauU.) — Plus loin , nous trouvons cette 
expression , servir le Pont à Billon , qui nous paroît vouloir 
dire : mendier sur les ponts de Paris. N'oublions pas aussi 
que les gueux de profession avoient des repaires entre les 
pilotis du Pont-au-Changeetdu Petil*Pout. 
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Pas ne debvez estre oubliez 

Tous galians à pourpointz sans manches, 

Qui ont besoing de repeues franches; 

Et tous ceulx , tant yver qu^esté^ 

Qui en ônt grant nécessité. 

Venez ! vous apprendrez comment 

Les maistres anciennement 

Sçavoyent tous les tours de ce faire : 

Messire Ghascun Poicdenaire,^, 

Qui de livres sçait les usaiges , 

Et veult lire tous les passaiges , 

De celuy en prins appetis * ; 

Venez-y donc, grans et petis, 

Car, de la science sçavoir. 

Vous ne porrez que mieulx valoir. 

Venez, cnevancnenrs d^escuyrie; 

Serviteurs de grant seigneurie ! 

Venez-y sans dilation^, 

Tous gens sotz et toutes gens sottes^ ; 

Venèz-y, bigotz et bigottes* ; 

Venez-y, toutes Truppelines' 

Et Cordeliers et Jacoppiiies; 

* C'eat-k-dire : léger d'argent, de l'italien poco denari. 
L'auteur a personnifié sous le nom de ce messire Chacun tous 
ceux qui ont la bourse légère. II y avoit parmi les capi- 
taines des vieilles bâudcâ d'advenluriers qui firent les guer- 
res d^Italie sous Charles VIII et Louis XII un capitaine 
Poquedenare. Voy. les CArmt. de J. d'Auton. 

< C*est<*àrdire : Quiconque a la bourse vide... doit 
prendre goût h lire ce livre, qui enseigne Tart de vivre 
sans argent. 

3 Sans délai, 

* Comédiens et comédiennes, suppôts de Mère-Sotte. 

* C'est-à-dire : moines et nonains. 

^ « Tiereelines, sœurs du tiers-ordre de Saint-Fran- 
çois », dit M. Prompsault. Mais ce mot truppelines nous 




Digrtized by Google 



25a Poésies 

Venez aussi, toutes prestresses^, 

Qui sçayez piecà les adresses 
Des presbitaires hault et bas ; 
Gardez que vous n'y faillez pas! 
Venez, gorriers et gorrières*. 
Qui faictes si bien les manières « 
Que c'est une chose terrible. 
Pour bien faire tout le possible ; 
Toutes manières Je farscurs , 
Anciens et jeunes mocqueurs ! 
Venez tous , vrays macquereaulx 
De tous estatz , vieulx et nooYcauU ; 
Venez-y toutes, macqucr elles. 
Qui, par vos subtilles querelles, 
Âvez tousjours en. vos maisons, 
Pour avoir, en toiîles saisons, 
Tant jours ouvriers que dimenches. 
Souvent les bonnes repues francbes; 

Venez-y tous , bons pardonneurs*. 
Qui sçavez faire les lionaeurs , 
Aux villages, de bons pastez, 
Avecques ces gras curatcz 
Qui ayment bien vostre venue, 
Pour avoir la franche repeue ; 
Âffin que cbascun d'eulx enborte 

parott plutôt évoquer le souvenir des turlupines^ Oa disoil 
alors trupelus dans le sens de plaisantins. 

* C'est-k-dire : Femmes qui courez après les prêtres. 

* Non pas « élégaus et élégantes », comme le dit M. Prom- 
i^smltj mais libertins et libertines. On se sert encore du 
mot gorre dans ce sens-là. 

' Vendeurs et prêcheurs de pardons^ d*indu1genbes« 

* Bénéliciers , curés, du bas latin c»ra/i. Il y a dans les 
édit. mod.: « gens curâtes. » 
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Les paroissiens, qu'on apporte 
Des biens , aux pardons^ de ce lieu, * 
Et qu'on face du bien pour Dieu. 
Tant qae le jpardonneur s'en aille, 
Le curé ne despendra^ maille , 
Et aura maistre Jehan Laurens 
Fermement payé les despeas, . 
Et quarte de yin simplement, 
Âu curé, à son partement^. 

De tout estât , soit bas ou bault. 



Venez>y, yarletz, chamberières, 
Qui sçayez si bien les manières , 
En disant mainte bonne bave**, 
D'avoir du meilleur de la cave ; 
Et puis joyeusement preschez , 
Après que vos gens ^ sont coudbez. 
Genlx qui cercnent banquets ou festes 
Pour dire quelques cbansonnettes, 
Affin d'atrapper la repeue, 
Que chascun de vous se remue 
D'y venir bien legièrement; 
Et vous pourrez ouyr comment 

* On apfMilolt pariaw des prières publiques , des pro-' 
eessiolis^ et dUntires pratiques pieuses, aaxqaelies^toienl 
attachées des îndalgeaees particalières* ^ 

^ Pour dépensera, 

3 Ce sobriquet personnifie , sans doute , le bon pa-* 

roissien qui payoit la dîme à son curé satis se faire tirer 
l'oreille. Est-ce une allusion h saint Laurent, étendu sur 
son gril) et souffrant le martyre sans se plaindre ? 

* Pour départ. 

* Pour bavardage, 

« C'est-à-dire : voa maîtres. 
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Ung granttas de bonnes^ commfares, 

SçaYent Lien trouver les manières 
De faire leurs marys coqus. 
Venez-y^ et n attendea^ plus. 
Entre vous, prebstres sans séjour^. 
Qui dictes deux messes par jour 
A Sainct-Iunocent^, ou ailleurs; 
Venez-y, pour sçavoir plusieurs 
Des passaiges et des adresses 
De maintes petites finesses, 
Que Ten &icl iaciliement; 
Qu'adyient, par faolte d'argent, 
En maint lieu, la franche repeue. 
Qui ne doit à nul estre teue*. 
Par tel*^, cil qui veue ne Faura^ 
Paiera, et celuj qui fera 
De ceste repeue le présent. 
De Tescot s'en yra exempt , 
Moyennant qu'il monstre ce liyre : 
Par ce moyen, sera délivre®; 
£n lieu où n'aura esté yeu, 

*■ <r Vieilles n, dans les édit. mod. 

' Ceci peut s'entendre de deux façons : sans cure et 

sans résidence; sans loisir et sans repos. 

s L'église des Saints-Innocents , près du grand cime- 
tière où la plupart des paroisses de Paris apportaient leurs 
morts, occupoit un grand nombre de diseurs de messes et 
d'obits pour les trépassés. 

* On pourroit corriger ainsi la leçon fournie par les 
édit. modernes : 

Qui Qe doit estre à oui tenue. 

^ Pour pariant^ en eenséqnence. — Var. des édit. mod* 

Par tel sy, qni Teve n'y auva... 

*^ Dispensé de pa^er. 




A. 
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11 sera franehement repeu, 
Ainsi qu^on orra plus a plain , 
Qui de Fentendre preudi a soing. 



BÂLLAD£ 

DES BSGOUTAIfS. 

Quant j^euz ouy faire ce mandement : 
Qu'on semonnoit^ yenir, de par rAeteur, 
Le dessusdict; j'ay pensé fermement 
De moy trouver, et en prins !*adventure, 
Comme celuy qui, de droicle nature*, 
Vouloit, de ce, faire narration ; 
A celle fin qu il en f ust mention , 
A nng cliascun, pour le temps adrenir, 
Qui s attendent^et ont intention 
Que les respeues les Tiendront secourir. 

Mais ce secours est d'anciennement 
De tous repas le chief, et par droicture*; 
Parquoy, aulcuns, qui ont entendement. 
En treuvent bien aiutres, s'ilz en ont cure 
£t ne cerchent, tant que îargent leur dure ; 
Mais font du leur si grant destruction, 

< luTitoit, atertissoit, du i^th^êemondre^ formé da la- 
tin submonere, 

* C'est-à-dire : naturellement. 

^ Var. des édit. |Dod. : a s'entendent. » 

* Var. mss. : 

4*oat le repas de chetifx par droioture, 

V Var. mss* : 

Lei troQYtiit bien ntrei • il n'en ont enre. 
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Qu'ilz en entrent en la subjection 
De faire aux dens l'arquemie\ sans faillir. 
Attendant, pour toute production, 
Qae les repeues les viendront secourir. 

J^en ay congneu, qui souvent largement 
Donnoyent à tous rej^eues outre mesure. 
Qui despuis ont contipuellcment 
Servyle pont-i-Billon, par drolcture*. 
Dont la façon a esté à maint dure , 
En leur grant dueil et tribulation; 
Mais lors n^avoyent nulle rémission. 
Combien que ce leur fist le cueur frémir, 
Hz u'attendoyent aultre succession, 
Que les repeues les viendront secourir. 

Envoi, 

Prince, pour ce que ne me puis tenir ^ 

Que de telz faitz ne lace mention , 
Puisque à mon temps les ay veu avenir : 
J 'en vueii iaiie quelque narration , 
Et escripre, soubz la correction 
Des escoutans , affin d^en souvenir, 
La présente nouvelle invention , 
Que les repeues les viendront secourir. 

* Faire de ralchimie avec les dents, c'est ne rien man- 
der. 

* C'est-à-dire : Ils ont été réduits ensuite, et cela a bon 
droit , k faire le métier de gueux bur le Pont-au-Change. 

* Var. des éd. mod. : 

Prince , puisque ne me puis secourir, 

Que de teli faits ne face mention 

De ce qu'en mon temps ay veu advenir. 
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L ACTEUR. 

Qui en a, il est bien venu ; 
Qui nen a point, l'en n'en tient compte ; 
Cil cjui en a, est bien congneu, 
Et cil qui n'a rien, vit à honte* 
Qui paye. Ton l'exauce el monte 
Jusque au tiers dcl, pour acijuester * : 
Son honneur tout aullre surmonte, 
Par fo^ce de bien acquester^* 

Quant entendismes les estatz 
De telz dissimulations, 
Gongnoissant les hauts et les bas ; 
Par toutes abréviations ^ , 
Nous mismes sans sommations , 
Aux champs, par bois et par taillis, 
Pour congnoistre les fictions, 
Qui se font souvent à Paris. 

Pource que chascun maintenoit ^ 
Que c'estoit la ville du monde 

Qui plus de peuple soustenoit. 
Et où niaintz cstranges ^ aboude , 
Pour la grant science parfondc 

^ Pour aToir acquêt^ tirer profit* M. Prompsault a mis 
« impétrer v, comme dans les édit^ anc* ,.ce qui noas pa- 
rott un non-sens, que repousse aussi la rime. 

* C'est-à-dire : A force de le vanter en paroles. 

» Cl Chemins les plus courts», dit M. Prompsault. Nous 
croyons qtt*ii faut plutôt comprendre : Pour abréger. 

* Var. mss. : « YÎnsmes. » 
5 Soutcnoit, préieudoit. 
c Pour élrangeum 
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Renommée en Icelle ville : 

Je partis, et veulx qa^on me tonde , 

S'a rentrée avois croix ne pille * . 

n estoit temps de se coucher, 
Et ne sçavoye ou héberger ; 
D'un g loffis me vins approcher, 
Sçavoir s on m*y vonloroit loger, 
En disant : (c Avez k menger ? » 
Llostemerespondit : c< Si ay. 
Lors luy priay , pour abréger : 
« Apportez-le donc devant moy'.)i 

Je fus servy passablement, 
Selon mon estât et ma sorte , 
Et pensant, à part moy, comment 
Je cheviroye • avec lîioste , 
Je m'avise que , soubz ma cotte, 
Avois une espée qui bien trenche : 
Je la lairray, qu'on ne me Toste, 
En gaige de la repeue franche* 

L'espée estoit tonte d'acier, 
Il ne s en failloit qne le fer; 
Mais Ilioste la me fist machier. 

Fourreau et tout, sans friscasser; 
Puis, après, me convint penser 
De repaistre , se faim avoye ; 
Rien n'y eust vain le tencer^: 
De leans partis sans monnoye. 

f C'est-k-dire : Si, en entrant à Paris, Tavois un sou 
vaillant. ^ 

' La rime prouve qa^on pronoiicoit nwuai pour moi. 

'letraiterois. 

* La qnerelie, la dispate. 
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Lendemain, m aloye enquérant, 
Pour encontrer Martin Gallant, 
Droit en la Salle du Palays^ 
Rencontray, pour mon premier mes 
Tout droit, soubz la première porte. 
Plusieurs mignoiis d'estrange sorte. 
Que sembloit bien à leur habit, 
Qu'ilz fussent gens de grant acquit» 
Lors, vins pour entrer en la Salle : 
L'uDg y monte, Taultre devalle^. 
Là me poormenoye, de par Dieu , 
Regardant Testai de ce heu , 
Et quant je Teuz bien regardée. 
Tant plus !a veoyc et plus m'agrée; 
Je vis là tant de mirlificcrues ^. 
Tant d'ameçons et tant d'afficqnes ^, 
Pour attraper les plus buppez : 
Les plus rouges^ y sont gruppez ^ ; 
A Tung convient vendre sa terre ; 
Maint, sans sainctir ^, là se detterre , 

* 11 s'agit de la grand' salle du Palais , le plus vaste et 
le plus magnifique vaisseau qui fût en Europe. Les histo- 
rimada Paris sont pleins de descriptions merveilleuses 
aa siijet de cette salle, tome peinte, toute dorée, ornée de 
statues et pâtée de marbre blanc et noir. Elle fui brûlée 
en 1617, et la salle des Pas-Perdus , qui occupe le même 
emplacement, est bien loin de donner une idée de ceqa*é* 
toit la grand' salle de la Table de marbre. 

« Nous croyons qu'il faut lire may. ViUon fait allasion 
a 1 arbre du mai que les clercs de la bazoche plantoient 
tous les ans au pied du grand escalier du Palais. 

3 Descend. 

"* Merreilles, pour mirifiques. 
^ Pour affiqnêtB» 
® Les plus fins, terme d^argot. 
^ Pris, terme d'argot. 

« Devenir saint. Il y a un jeu de mots sur émir et 

i7 
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Partie oa pea en demourra , 

Et tout ce que vaillant aura, 
Cuydant destruyre son voysin 
De Poylou, ou de Lymousm , 
Ou de quelque aultre nation, 
Maint en est en destruction, 
Et fault , ains ^ partir de léans, 
Qu'ilz facent rar(juemye aux dens% 
Ou emprunte, qui a crédit, 
Tout ainsi que devant est ^ dict. 
Quand leur argent fort s'appetîsse^. 
Lors leur est la repeue propice. 
Et lors cerchent (plus n'en doubtez), 
Hault et Las, de tous costez , 
Goçime on verra, par démoustrances. 
En ce Iraicté des Repeues franches* 
Et quant au regard de plusieurs 
Aultres repeues, aussi cscriptes , 
Affin qu'on preigne les meilleurs. 
En lisant grandes ou petites , 
Vous orrez maintz moyens licites 
Conunent Uz ont esté nappez , 
Hault et bas, par bonnes conduictes 
De ceolx qui les ont attrapez. 

sainctir. ~ La yarlante des éditions modernes n'est pas 
à dédaigner : 

Mail , iWM ■ttktirt 1& s'en desserré, 

^ Avant de. 

' Nous -avons vu plus haat cette expression métapho* 
rique , qui tient à celle-ci : vivre d*air* 
^ Yar. mss. : « comme ]e Tay* d 
^ Diminue. 
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LA REPEUE 

DE VILLON ET DE SES COMPAI GN OIS S. 

<( Qui n^a or, n'argent, ne gaigc , 
Gomment peult-il faire grant chère ? 
Il fault qu il ylve dayantaige ^ : 
La £aiçoii en est coustumière. 
Sçaurions-nous tiouver la manière 
De tromper quelqu'ung, pour repaistre ? 
Qui le fera, sera non maistre I » 
Ainsi parloyent les compaignons 
Du bon maistre Françoys Villon, 
Qui n^avoient vaillant deux ongaons, 
Tentes, tapis, ne pavillons. 
Il leur dit : <( Ne nous soucions ; 
Car, aujourd'huy, sans nul defiault. 
Pain, yin, et viande, à grant foyson. 
Aurez, avec du rost tout chanlt.» 

La manière d'avoir du Poisson. 

Adoncqaes il leur demanda 
Quelles viandes youloyent mâcher : 
L'un g de bon poysson souhaita ; 
L'autre demanda de la chair. 
Maistre Françoys , ce bon archer. 
Leur dist : <c Ne vous en souciez ; 
Seullement yoz poni*pointz laschez , 
Car nous aurons viandes assez. )) 

^ G'e8trÀp*dire, seloii M. PrompsauU : « Ufaut qu*il 
mange plus que les autres ; c'est Tordinaire* » 
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Lors partit de ces compaigoonSf 
Et yint k la Poyssonnene , 
Et les laissa de)à les pontz, 

Quasy plains de mélencolie. 
Il marchanda, à chcre lye*, 
Ung pannier toutplain de poysson , 
Et sembloit, je vous certime , 
Qu'il fust hoHime de grant £Ei(on'» 

Haistre Françoys fut diligent 
D'acliapter, non pas de payer^ 
Et dist qu'il bailleroit l'argent, 
Tout comptant, au porte-pannier. 
Ils partent, sans plus plaidoyer % 
Et passèrent par Nostre-Dame, 
hk ou il vit le Penancier^, 
Qui confcssûit homme ou bien femme. 

Quant il le vit, a peu de plait'. 
Il luy dist : « Monsieur, je vous prie 
Que vous despechez®, s'il vous piaist^ 
Mon nepveu ; car, je vous affîe 
Qu'il est en telle resverie : 
Vers Dieu il est fort négligent ; 
Il est en teF mérencolie, 
Qu'il ne parle rien que d'argent. 

— Vrayment , ce dit le Penancier, 
Très voulentiers on le fera, n 

* C'est-k-dire : D'un air joyeax. 
s De qualité. 

* Var. nus, : « plaidîer. » 

* VouT péniiencUr* 

^ « Sans hésiter, sans différer i», selon M« PjrompsanU. 
c G^esl-ëHlîre : Confesses promptement. 
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Maistre Françôys print le pannier. 
Et dit : « Mon amy, venez ça? 

Vela qui vous dépescliera*, 
Incontinent qu'il aura faict. » 
Âdonc maistre Françôys s'en va , 
Atout* le pannier, en effect. 

Quand le Penancier eut parfaict 
De confesser la créature, 
Gaigne^denier^) par dit paifaict , 
Accourut vers luy, bonne alleure , 

Disant : « Monsieur, je vous asseuie^ 
S'il vous plaisoit prendre loysir 
De me dépescher à ceste heure. 
Vous me feriez ung grant plaisir? 

— Je le vueil bien , en vérité , 
Dist le Penancier, par ma foy ! 
Or, dictes Benediciie, 



Qui vous sera bien nécessaire. 

— Quel confesser ! dist le povre homme : 
Fus-je pas à Pasqucs absoulz ? 
Que bon gré saiuct Pierre de Romme ! 



* C'est-k-dire : expédiera. Le tour de Villon repose sur 
réquivoque des deux mots despéeher et Upudiiff Vm si- 
gnifiant expédier, et Taiitie eo^emr. 

• Avec. 

' G^est le porte-pannier* 
^ Pour haOlerêi. 



Amsy comme je aoy le laire ; 
Puis, pénitence vous bauldray 




Je demande cinquante soulz. 
Qu'esse-cy ? À qui sonunes-nous? 
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Ma maistresse est bien arrinée* ! 
A coup, à coup, dépeschez-TOus y 
Payez mon panier de marée. 

— Ha ! mon amy^ ce n'est pas jeu, 
Dist le Penaneier, senrement : 

11 TOUS fault bien penser a Dieu , 

Et le supplier hunu)lcment. 

— Que bon gré en ayt mon serment! 
Dist cet homme ; sans contredit^ 
Dépeschez-moy légièrement, 
Ainsi que le Seigneur a dit. 

Adonc le Penancier vit bien 
Qu'il y eut quelque tromperie : 

Qiiaiia il entendit le moyen, 
Il congncutbien la joncherie*. 
Lepoyre homme, je vous affie , 
Ne prisa pas bien la façon ^, 
Car il n'eut, je vous certifie, 
Or, ne argent, de son poysson. 

Maistre François, par son blason^. 

Trouva la façon et manière 
D'avoir marée à grant foyson, 
Pour ^audir ^ et faire grant chère* 
G'estoit la mère nourricière 

' « Courroucée», selon M. Prompsault. !^otis proposons 
de lire affairée, que nous iiidiqaent la rime et le sens. 

* Fourberie, ruse. 

3 G'est-a-dire : Me fut pas content du tour qu'on lui 
jouoit. 

* Ce mot, qui signifioit ordinairement Téloge ou la 
satyre de quelqu'un ou de quelque chose , paroît signi- 
fier beau parler^ 

' Se divertir^ de gaudere* 
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De ccuk qui avoyent point d'argent : 
A tromper devant et derrière, 
Esloit ung homme diligent. 

La manière cTai^oir des Trippes pour dtner. 

Que fist-a? Lors, à peu de pletS 

S'advisa de grant joncberie : 

Il fist laver le cul bien net 

A. ung gallant, je vous affie, 

Disant, qu^ii convient qu'on espie : 

<c Quand sera devant la trippière , 

Monstre ton cul par raillerie , 

Puis, après, nous ferons grantchière. » 

Le compaignon ne faillit pas , 
Foy que doy sainct Remy de Plains ! 
A Petit-Pont vint par compas ; 
Son cul descbnvrit jusque aux rains» 
Quand maistre Françoys vitce train , 
Dieu sçet s'il fit piteuses lippes. 
Car il tenoil entre ses mains 
Du foye, du polmon et des trippes. 

Comme s'il fust plain de despit , 
Et courroucé amèrement ,^ 
11 haulsa la main, ung petit. 
Et le frappa bien radement. 

Des trippes, par le fondement; 
Puis , sans faire plus long caquet. 
Les voulut, tout incontinent, 
Remetire dedans le baquet. 

La trippière fiit courroucée. 
* it Sans attendre Imacoup selon H* Proupsault. 
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Et ne les voulut pas reprendre. 
Maistre Françoys, sans demeurée 
SVn alla, sans compte )uy rendre. . 

Par ainsi, vous povez entendre» 
Qu'Dz eurent trippes et marée , 
Mais , après, il faut du pain tendre. 
Pour ce disner à grant risée. 

La manière Savoir du Pain» 

Il s'en vint chez un g boulengier, 
Affin de mieulx iornir son train. 
Contrefaisant de Tescuyer 
Ou maistre dliostel , pour certain , 
Et commanda que , tout souldain , 
Cy pris, cy mis , on chappellast* 
Cinq ou six douzaines de pain, 
Et que bien tost on se hastast. 

Quand la moytié fut chappellé. 
En une hotte le fist mettre , 
Gomme s*il fust de près hasté^, 
Il pria et requist au maistre 

Qu aucun se voulsist entremettre 
D'apporter, après luy courant, 
Le pain cbappelle en son estre^, 
Tandis qu^on fist le demourant. 

■ 

^ Sans retard. 

^ Suivant M. Prompsault : « qu^on entass&t».Hais cha- 
pelier des pains signifie les nettoyer , les ratisser, enôter 

la croûte brûlée, avant de les vendre. 
^ « Vivement pressé », dit M* ProiupsauU. 
* C'est-à-dire ; chez lui. 
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Le varlet le mîst sur son col ; 
Après maistre Françoys le porte. 
Et arriva, soit dur ou mol , 
Emprès une grant yielle porte. 
Le varlet deschargea sa hotte 
Et fut renvoyé, tout courant, 
Hastivement traynant sa botte. 
Pour requérir le demouraut. 

Maistre Françoys, sans contredit. 
N'attendit pas la revenue. 
Il eut du pain , par son édit ' , 
Pour fournir sa franche repeue. 

Le boulengier, sans attendue*, 
Revint , mais ne le ti^ouva point. 
Son maistre , de dueil, en tressue, 
Qu'on Tavoit trompé en ce point. 

La manière étavoir du Vin* 

Après (ju'ilfutfouniy de vivres, 
II fault bien avoir la mémoire, 

Que, s'ils vouloyent ce jour estre yvres, 
Il falloit qu'ils eussent à boire. 
Maistre Françoys, debvezle croire. 
Emprunta deux grans brocs de boys , 
Disant qu^il estoit nécessaire 
D^avoir du yin par ambagoys'. 

himg 6st emplir de belle eaue dire, 

* C'est-à-dire : Par son invention^ son adresse. 
' Sans se faire attendre. 

^ G*6St-k-dire : Par ambages, par finasserie* H* Promp- 
sanlt dit : « En faisant quelque micmac anqnd on ne com« 
prenne rien, d 
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Et yint à la Pomme de Pin^ 
Portant ses deux brocs sans renchère^, 
Demandant s^iis avoient boa vin, 

Et qu'oïl luy emplist du plus fin , 
Mais qu'il lusl blanc et amoureux^. 
On luy emplist, pour faire fin *, 
D^ung très non vin blanc de Baigneux* 

Maistrc Françoys priiit les deux brocs , 
L'un emprés l'autre les bouta ; 
Incontinent, pnr hon propos, 
Sans se haster, il demanda 
Au varlet : « Quel vin es! cela ? » 
Il luy dist : « Vin blanc de Baigneux. 
— Ostez^ estez, ostez cela , 
Car, par ma foy , point je n'en veulx. 

» Qu*esse-cy ? Estes-vous bejaulne** ? 
Yuidez-moy mon broc vistemenU 
Je demande du vin de Beaulne, 
Qui soit bon et non aultrement* » 
Et, en parlant snbtiHement, 
Le broc qui estoit d'eaiie piain , 
Luy changea, à pur et à plain ^« ^ 

Par ce point, ils eurent du vin 
Par fine ibrce de tromper, 

* Cabaret do»t îl est souvent question dans les deux 

Testaments de Villon. 

* Selon M. Prompsault : « Sans 'bâton , les portant à 
la main , coin nie s'ils eussent été tous les deux vuides. » 

' Pour doucereux» ' 

* Pour en finir. 

^ Niais, imbécile. 

^ Dans ce huitain , il manque un vers , que nous n*a-> 
Yons trouvé nulle part. 
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Sans aller parler au devin ; 
Hz repeurent, per ou nonper*. 
Mais le beaujeu fut à souper , 
Carmaistre Françoys, à brief mot, 
Leur dist : a Je me vueil occuper, 
Que mangerons ennuyt^ du rost. » 

La manière d'ai^oir du Rost. 

11 fut appointé qu'il yroit 
Devant Testai d''ung rôtisseur, 
Et de la chair marchanderoit, 
Gontrefûsantdu gaudisseur. 
Et, pour trouver moyen meilleur, 
Faignant que point on ne se joue, 
Il vieiîdroit un entrepreneur^. 
Qui luy bâilleroit sur la joue. 

H vint à la rostisserie , 
En marchandant de la viande ; 
L^autre vint, de. chère marrie* : 
« Qu'est-ce que ce paillart demande? » 
Luy baillant une buffe ^ grande , 
En luy disant mainte reproche. 
Quand il vit qu'il eut ceste offrande. 
Empoigna du rost pleine broche. 

Geluy qui bailla le soufflet 

* C'esl-à-dirc , selon M. Prompsault : Ils mangèrent 
sans examiaer s'ils éioiciit douze ou treize à tabie. » 

* Aujourd'hui, en ce jour. 

s C'est-a-dire, selon M. Prompsault : Quelqu'un qui se 
mêleroit à la conversation. 

* De mauvaise humeur. 
^ Soufflet, tape. 
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Fuist bien tost et k motz exprès ^. 

Maistre François, sans plus de plct. 
Atout son rost , courut après. 
Ainsi , sans faire long procès « 
Ils repeurent , de cueur déyot , 
Et eurent , par leur grant exci» , 
Pain, vin, cliair, et poisson, et rost. 

Et pour la première repeue , 
Dont après sera mention , 
Bien digne d'estre ramenteue^, 
Et mise en révélation, 
Etjpourtant, sans correction, 
AflSn que Ten en parle encore , 
Comme nouvelle invention , 
Rédigé sera par mémoire* 



Or advint, de coup d'aventure, 
Que les suppostz devant nommez 

Ne cherchoyeut rien que par dioiclure, 
En richesse gens renommez. 
Ung jour qu ilz estoient affamez, 
En la porte d'ung bon logis 
Virent entrer, sans estre armez. 





1 







Si pensèrent à eux , comment 
Hz pourroient, pour Theure, repaistre , 
Et, selon leur entendement, 
L'ung d'iceulx s'aprocha du maistre 

* C'est-à-dire : Et comme lis TaToieut réglé d'avan ce, 

* Racontée, rappelée. 
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D]hostel , et se fit acongnoistre , 
Disant qa^il luy enseigneroit 

Le haut , le bas marché *, pour estrc 
Par luy conduyt , s'il luy plaisoit. 

Je croy bien que monsieur le maistre, 
Qui du bas mestier estoit tendre' , 
Fit ce gallant très bien repaistre, 
Et luy commenda charge prendre 
De la cuysÎDe , d'y entendre , 
Tant que leur train départira , 
Et bien payera , sans attendre , 
A son gréf quant il s^en yra. 

Lors s'en yint à ses compaignons. 
Dire : « Nostre escot est payé ; 
Je snis jà Tun^ des grans mignons 
De léans et mieulx avoyé^, 
Car ]e maistre m'a envoyé 
Par la ville , pour soy sortir * ; 
Mais , se mon sens n Vst desvoyé , 
Bien brief Fen feray repentir* 

— Va , lui dirent ses compaignons , 

Et esguise tout ton engin, 

A nous rediauffer les rongnons , 

Et nous faire boire bon vin. 



* « Le haut marché, c'est le marché aux provisions, 
dit M. Prompsault, et le bas, c'est celui aux filles pit* 
bliques. » 

*C'est-à-dire ; porté à l'amour des femmes , à la dé- 
bauche. 
3 Le mieux venu. 

^ « Pour lui faire ses foumitores », seloû M. Promp- 
sanlt. 
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Passe tous les sens Pathelin, 
De Villon et Paaqnedenaire^, 
Garse yenir peux en la fin , 
Passé seras maistre ordinaire. » 

Ce gallant Tint en la maison , 

Où estoyl luge ramLas.sadc , 
Ou les seigneurs , par beau blason ^, 
Devisoyent rondeau ou ballade. 
II estoit miste , geni et sade^ ^ 
Bien habitué, bien enpoint\ 
Robbe fourrée , pourpoint d^ostade ^; 
Il entenduiL son conUepoint* 

Le principal aiiil)assadeur 
Aynioit imiî peu le bas mestier. 
Dont le gallant fut à honneur; 
G'estoy t quasi tout son mestier ^, 
Et luj conta que , k son quartier, 
ÂToit de femmes largement 
Qui cstoycut , s'il estoit mestier^, 
À son jolj commandement. 

Le gallant fut entretenu 
Par ce seigneur yenu nouveau , 

^ Ce messire BciedeiuUre ou PaviuedeMife étoU donc un 
aigrefin fameux de Técole de Pathelin et de Villon. 

* *t Belle conversation dit M. Prompsanlt. 

^ « Il étoit joli de figure, dit M. Promi^ault, agréable 
>dans ses manières et dans ses discours. » 

^ Osi-à-dire : Bien élevé, honnête et bien dressé. 

^ Riche étoffe, u sorte de brocatelle mêlée de laine et de 
poil », dit LeOuchat dans son commentaire sur Rabelais, 
qui parle d'un pourpoint de dcmy-oatade (iiv. V, cliap^ 16;. 

• Toute boa ai'faire. 
' Besoin* 
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Et léans * il fut retenu , 
Pour estre fin franc macquereau. 
Le jeu leur sembla si très beau; 
Aussi , il fit si bonne mine , 
Qu'il fut esleu, sans nul appeau^ , 
Pour estre varlet de cuysine. 

Les ambassadeurs convoyèrent* 
Seigneurs et bourgeois à disner. 
Lesquels voulentiers y allèrent 
Passer temps , point n'en faut doubter. 
Toutesfoys , vous debyez sçavoir , 
Quelque chose que je vous dye, 
Que raral)assadcur , pour tout veoir*, 
Craignoit moult fort TEpidemie^, 

Ce gallant en fut adverty , 

Qui uonol^stant fist bonne mine, 

Et quand il fut près de midi , 

A Ineure qu'il est temps qu*on disne , 

Il entra dedans la cuysine , 

M anyant toute la viande , 

Comme docteur en médecine 

Qui tient malades en commande. 

Tous les seigneurs là regardèrent 

* hk dedans , dans la maison. 

' Pour appel; sans retard , sans contradiction* 

* InTitèrent* 

^ Pour dire toute la vérité. 

^ Tontes les maladies pestilentielles* contagieases ou 

épidémîques, étoient confondues alors sous le nom géné- 
ral ô^'épidémie ou de pesle. Malgré les précautions excès-» 
sives qu'on prenoit alors ])oi!r empêcher le mal de se ré- 
pandre, rien n éloit plus fréquent que le retour de Tépi- 
démie, surtout à Paris, la Tille la plus sale de TËurope. 
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Son train , ses&çons et manières , 
Mais , apris luy , pas ne tastèrent^ : 

Aussi , ne luy challoit-il guères^*. 
Après, il print les esgiiicres. 
Le vin , le claire^, l'ypocras*, 
Darioles , tartes entières : 
U tasta de tout, par compas. 

Et , pour bien entendre son cas , 

Quand il vit qu'il estoit saison^, 
A bien jouer ne faillit pas, 
' Pour faire aux seigneurs la raison ^ 
Si bien, que dedans la maison 
Demoura tout seul pour repaîstre , 
Soustenant , par fine achoison^, 
Qu'il se douloit du cousté destre'. 

T^ors j avoit une coucliette , 
Ou il failloit faire la feste , 
Et n'a dent qui ne luy clicjuette : 
Là se mist , commençant a braire , 
Que Ton f ost au presby taire , 
Pour faire le pi ebstre acourîr , 
Atout Dieu et l'autre ordinaire 
Qu'il fault pour ung qui veult mourir. * 

* G*68t-à-dir8 : Ne touchèrent k rien de ce qui fnt servi 
sur la table. 

* n ne lai importoit gaëre. 

5 Pour clairet , petit vin blanc. 
^ Vin miellé » sucré et épicé. 
^ Pour temps, 

^ C'est-à-dire : par une feinte qui lui réussit. Achoison^ 
qu'on écrivoit aussi acoison et achaison^ dérive ô^occasio. 

' C'est-à-dire ; Qu'il souffroit du côté droit, car la 
premier symptôme de la peste est un bubon dans Taîne. 

s G'est4i-dire, selon M. Prompsault : « Âvec le via- 
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Quand les seigneurs virent le prebstre , 
Avec ses sacremeiis venir, 
Cbacua deulx eust bien voulu estre 
Dehors , je n^en veulx point mentir : 
Si grant naste eurent d*en sortir, 
Que là demourèrent les vivres , 
Dont les conipaignons du martir 
Furent, troys jours et troys nuyU, y vres. 

Par ce point , eurent la repeue 
Franche , chascun des compaignons. 
La finesse le prebstre a teae , 
Affin de complaire aux mignons ; 
Mais les seigneurs dont nous parlons 
Eurent tous, pour ce coup, Tanbade : 
Chascun d'eulx fut, nous ne faillons. 
De la grant paour, troys jours malade. 



LA REPEUE FRANCHE 

JDU LYHOUSIM. 

Un Lymousin vint à Paris, 
Pour anfcun procès qu'il avoit* 
Quand il partit de son pays , 

Pas graramcnt* d^argent il n'avoit, 
Et toutefoys il entendoit 
Son fait, et avoit souvenance. 
Que son cas mal se porteroit. 
S'il n'avoit une repeue franche* 

tique et tout ce qu'il faut pour administrer un mou- 
rant. » I 
* Pour ^miment, par ellipse. 

i8 
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Ce Lymousin , c'est chose vraye , 
Qui n'avoit yaillaut ung patac*. 
Se nommoit seigneur de Combraye 
Sans qa*OB le suiyist à son trac^« 
Plus rusé estoh qa'unç yieil rat, 
Et aflTamé comme un vieil loup, 
Avec monsieur de Penessac , 
£t le seigneur de Lamesou ^« 

Les troys seigneurs s'entretrouvèrent , 
Car Hz estoyent tous d'ung quartier , 
Et Dieu sçait a'ilz se saluèrent. 
Ainsi qu'il en estait mestier; 
Tontestbys , ce bon «scuyer 
De Combraye, propos final ^, 
Fut esleu leur grant conseillier, 
Et le gouveriieur principal. 

Ilz conclurent, pour le meilleur. 
Que ce bon notable seigneur 
Yroit Teoir s^ pourroit troiiver 
Quelque bon lien , pour s^y loger, 
Et, selon qu'il le trouveroit. 
Aux aultres le raconteroit. 

Or advint , environ midy, 
Qu^il estoit de faim estourdy ; 
S'en vint à une bostelleiie, 



* Pour paiar, 

* Var. mss. « Cambraye 

* C'est-à-dire, seloa M. Prompsault : a Sani que, pour 
cela, il eût des serviteurs à sa saite* » 

^ vnr* mss. « Lameslon ». 

* G*6st-h«dir6 : Pour abréger. 
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Rue de la Mortelleiie \ 

Où pend renseigne du Pestel* : 

A ion logis et bon hostel/ 

Demandant $*on a que repaistre : 

ir Ouy, yrayment, ce dist le maistre; 

Ne soyez de rien en soucy, 

Car vous serez très bien servy 

De pain , de vin et de viande. 

— Pas grand'choseje ne demande, 

Dist le bon srigneur de Gombraye : 

Il n'y a ^uère que j'avoye 

Bien desjuné; mais, toulesfoys, 

Si ay-je disné maintes foys , 

Que u'avoye pas tel appétit, a 

Ce seigneur menga ung petit*, 
Car il n avoit guère d'areent, 
Commendant qu'on fust oiligent 
D'avoir quelque chose de bon , 
Pour son soupner : ung gras chapon ; 
Car il pensoit bien que, le soir. 
Il devoit avec luy souper 
Des gentilzhommes de la court. 

L'ho&tesse fut bien à son gourt 
Car, quand vint à compter Tesoot, 
Le seigneur ne. dist Qncques mot, 

* Cette rue, étroite et fangeuse, qui partoit de la place 
de Grève, pour aboutir à Saint-Gervais , suivoit le cours 
de la Seine. Elle a été tout à fait détruite eu 1853, pour 
ra^randissement de rUôtel-de-Viiie. 

'Pilon, da latin pesUllum, 

3 Un peu. 

^ A son aise, selon M. Prompsanlt; à son gré, selon 
noos. 
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Mais tout ce qu'elle demanda. 
Ce geotSlMMiime Inj bailla : 
Disant : « Vous comptez par raison ! » 
Bouta son sac 5oul)z son esselle, 
Et vint raconter la nouvelle 
A ses compaigaons, et comment 
Il faiUoit nire saisement* 

Il fut dit, à peu de paroUes, 
Pour éviter grans monopolles^. 
Que le seigneur de Penessac 

Yroit Jevaut louer Testât 

Et blasoiiner la suffisance* 

De ce ^eifiueur, car, sans doubtance , 

La chose le yaloit très bien. 

Et, poor trouver meiUeor moyen , 

Il menroit^^ en sa compaignie , 

Lamesou. Il ne faillît mye^. 

Si vint demander à ITiostesse 

S'ung seigneiu*, rempiy de noblesse, 

Esloit logé en la maison. 

Lliostesse respondit que non , 
Et que vrayement il n^ avoit 
QaVng Lymousin ^ lequel debyoit 
Venir au soir souper léans. 

et Ha ! dist-il, dame de céans, 
C'est celuy que nous demandons; 

C'est4i-dire : Les apparences d'oïl complot. 

Fortune. 
Pour mèneroii, 
Yar. mss. : 

Il meneroit sa compaignie 
£b la maiion : ne faillit nyv. 



ATTRIBUÉES A VlLLON. 

Par ma foy ! c est le ^rant baron. 
Qui est arrÎTé au matm. 
— Je n*enteiis point yostre latin , 
Dist rhostesse , vous parlez mal : 
11 n'a ne jument, ne cheval; 
Il va à pied, par faulte d'asne. » 

Lors Penessac dît à la dame : 
(( Il vient icy pour ung procès; 
II est appellant des excès 
Qu^on luy a faictz en Lymousin, 
Et Ta ainsi de pied , affin 
Que son procès soit plus tost faict.. » 
L^hostesse le creut, en effet. 

Alors, le seigneur de Combi aye 
Arrive , et Dieu sçait quelle joye 
Ces deux seigneurs icy lui firent; 
Et le genoil en bas tendirent, 
Aussi tost comme il jfîit venu, 
Et , par ce point , il fut congneu 
Qu'il estoit seigneur honorable. 

Le bon seigneur se sist à table , 
En tenant bonne gravité» 
Vis-à-vis , de l'autre costé , 
S'assit le seigneur de lliostel , 
Et eurent du vin , Dieu sçait quel ! 
II ne fâilloit point demander. 

Quand ce vint à Tescot compter, - 
Llostesse assez hault comptoit, 

Mais au seigneur il n'en challoit , 
Feignant qu'il fust tout plain d'argent. 

Lors , il dist qu'on fust diligent 



%jS Poésies 

De penser k faire les lite , 
Car il Touloit en ce logis 
Coucher; puis après, par expris ^ 
Il print son grand sae a procès. 
Et le bailla U ^ans en santé « 
Disant : « Qu'on me le contregarde. 
. Si de I 'argent voulez avoir, 
Il ne fault que le demander. » 
L'hostes&e ne fut pas ingrate , 
En disant : « Je n^en aj pas haste. 
N'espargnez rien qui soit céans. » 

Ces seiffneurs couchèrent léans, 

LVspace de cinq ou six moys , 
Sans payer argent , toutesfoys ^ 
Non obstant ce qu'il demandoit 
A rhostesse, s^eUe vouloit 
Âyoir de Tardent , bien soayent; 
Mais il n Vstoit point bien content 
De mettre souvent main en bourse* 
Llioslesse n'estoit point rebourse * , 
Et dist : « Ne vous en soucyez; 
Dieu merci ! j'ay argent assez, 
A rostre bon commandement. » 

Ces mignons pensèrent comment 
llz nourroyent retirer leur sac , 
Et lors monsieur de Penessac 
Dist à ce baron de ComLray e , 
Qu'il se boutastbientosten Toye^ 
Faignant ipi'il soit «ubesongné K 

m 

^Kevêehe, peu traitable; du bas latia rebursus. 
'Aflàiré, occupé. 
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Ce seigneur Tînt, tontrefrongné, 
Vers rhostesse , par bon moyen , 
Et lui dit : « Mon cas va très bien; 
Mon procès est ennuyt* jugé. ^ 
A coup qu'il n'y ait plus songé*, 
Baîllez-moy mon sae , sommé toute ; 
Car j'ay paour, et si fays grantdonbte , 
Que les seigneurs soyent départis^. » 

Il print son sac : Adieu vous dis ! 
Je reviendray tout maintenant. » 
Il s'en alla diligemment , 
Atout ses procès et son sac ; 
Et le seigneur dé Penessac, 
Et de Lamcsou* Tattendoyent; 
Lesquelz seigneurs si s'esbatoyent, 
A recueillir les torcheculz 
Des seigneurs ^ qui estoy.ent venus 
Aux cbambres^, et Uen se pensoyent 
Qu'à quelque chose scrviroyent» 

Ilz ostèrent tous ces procès, 
De ce sac , et , par motz * exprès, 
L'emplirent de ces torcheculz; 
Puis , au soir, quand furent venuz 
A leur logis; fot o»s en garde. 
Et, pour mieulx mettre en sauvegarde, 

• AttjourdTmît ^ 

s C'est-à-dire , selon M. Prompsaolt : « Pour qu'enfin il 
n'en soit plus question.» 

3 C est-à-dire : Qae les juges ne soient séparés, lorsque 
j'arriverai. 

* Yar. mss. : « De la maison ». 
s C'est-à-dire : Auxprhés. 

^ Pour motifs. 
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Il fat bouté , par grant humblesse ^ ^ 
Avec les robbes & ITiostesse, 
Qui sentovent le mugaelias^ 
An soir, nrent ^ant ralias * ; 
Le lendemain, il fîit raison 
De départir, et fut saison , 
Pour s'en aller sans revenir. 
On cuydoit qu'ik deussent Tenir» 
Lendemain , soupper et disner^ 
Pour leurs offices résiner^, 
Mais ilz ne yiudi ent oucc^ues pui^. 

Ils faillirent cinq ou six iiuiu, 
Dont rhostesse fut eschet mac* 
Elle n'osoit ouvrir le sac , 
Sans avoir le congé du juge ^ 
Auquel avoit piteux déluge' ; 
Tellement qu'estoit nécessaire , 
Qu'on envoyast ung commissaire. 
Pour ouvrir ce sac , somme toute* 

Quand il fust venu , sans nul double , 
II lava ses mains à bonne heure, 
De paour de gaster Tescripture , 
Car k cela estoit exjp^. 

Toutesfoys , le sac fut ouvert; 
Mais, quand il le vit si breneux, . 

m 

* Précaution. 
^ Le muguet. 
^ Galas, régal. 

^ C'est-à-dire, selon M. PrompsavU : « Pour pajer leurs 
dépenses, n Reciner signifie : faire collation ; cependant il 

est possible que résiner soit mis Ik pour résigner. 

^ C'est-à-dire : Qies lequel il y avoit aftluence de plai- 
gnants. 
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11 s'en alla tout roupieux\ 
Cuydant que ce fust moc<|uerie ^ 
Car il u'entendoit^ raiUene. 

Ainsi partirent ces seigneurs, 
De Paris, joveux en couraige. 
De tromper nirent inventeurs : 

Cinq moys vesquirent d'avantaige^; 
De blasonner* ilz firent raige ; 
Leur hoste fut par eulx yaincu. 
Hz ne laissèrent, pour tout gaige, 
Qu^un sac tout plain de torchecu. 



LE REPËUË FRANCHE 

DU SOUFFRETEUX. 

(( Ou prend argent, qui n'en a point? 
Remède ; vivre d'avantaic^e. 
Qui n'a ne robbe, ne pourpoint, 
Que pourroit*il laisser pour gaige? 
Tontesfoys , qui aoroit Tusaige 
De dire quelque chansonnette , 
Qui peust deifrayer le passaige, 
Le payement ne seroit qu'honneste. » 

L'Agtsua« 
Ainsi parloit le Soufietem , 

* Grondant, de mauvaise humeur. 

* Var. des édit. mod. : « Il entendoil. » 

^ C'est-à-dire : De profits, aux dépens du prochain. 0 
pourroit traduire ainsi ce vers : « Cinq mois durant , il 
vécurent sur leur honne uiiiie. » 

* Mentir, tromper, avec de belles paroles. 
^ Var mss.: « prias »• 
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Qui estoit fia de sa nature , 
Moytié triste Y moytîé joyeux. 
Du Palays partit, bonne alleure^^ 
En disant : « Qui ne s'adventore , 
Il ne fera jamais beau fait , 
Pour pourchasser sa nourriture»; 
Car il estoit de faim defTaict. 
Pour trouver quelque tromperie, 
Le ^allant se voulust liaster : 
En la meilleure hostellerie 

Ou taverne , s'alla bouter, 
Et commença a demander, 
S on avoit rien pour luy de bon ; 
Car il Touloit léans disner, 
Et fisôre chère de façon*. 

Lors, on demanda quelle viande 
Il falloit à ce pèlerin. 

Il respondit : « Je ne demande 
Qu'une perdrix ou un poussin. 
Avec une pinte de vin 
De Beaulne , qui soit frais tirée» 
Et puis après , pour faire fin , 
Le cotteret et la bourrée'. » 

Tout ce qui luy fut nécessaire. 
Le varlet luy alla quérir. 
Le gallant s'en va mettre à table, 
Âffin de mieulx se resjonyr, 

* 

^ D'un bon pas* 

' Bonne ch^re , chère de prince. 

^ « Je pense, dit M. Prompsault, que eaUeret est le nom 

d'un vin de dessert, et bourrée celui d*une pâtisserie.» 
Nous ne concevons pas que l*on aille chercher si loin une 
explication f là od les mots disent bien ce qu'ils Teolent 



I 

• 
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Et disna là , tout à loisir, 
Maschant le sens^, trenchant du saigte; 
Hais il £d]at, ains que partir. 
Avoir nng morceau de firomaige : 
i( A donc, dist le clerc*, mon amy, 
Il faiilt compter, car vous devez, 
Tout par tout , sept solz et demy, 
Et convient que les me payez. 

— le ne sçay comment les anrez , 
Dist le gallant, car, par sainct Cille! 
Je veulx bien que vous le saichez, 
Je ne soustiens^ ne croix, ne pille^* 

— Quin^a argent, si laisse gaige* 
N'est-ce pas le faict droicturier? 
Vous voulez vivre d'avantaige , 
Et n'avez maille ne denier ! 
Estes-vous larron, ne meurtrier? 
Par Dieu I ains que d'icy je hobe^ , 
Vous me payerez , pour abréger. 
Ou vous y laisserez la lobbe. 

— Quant est d'argent, je n'en ay point, 
Âffin de le dire tout hault. 
Comment! m'en iray-je en pourpoint, 
Et desnué comme nng marault? 

Dieu mercy ! je n'ay pas trop chanit ; 

dire. Le Souffreteax a firoid et pense à se chauffer les 
pieds : il demande un cotteret et une l>ourrée pour faire 
un feu de joie. 

* C'est-k-dire : Ne parlant pas et ayaat Tair de ré- 
fléchir. 

* Ce n^est pas lliôtelier, mais son valet* 
' Var. mss. : « cache •>• 

^ G*e8t-h-dire : Je ne porte. rien dans ma hoorse, je 
n^ai pas un sou. Le poète joue sur les mots, 
s G*e8t-iHUre : Avant que je me retire d'iei* 
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Mais , s'il vous plaisoit m'employer, ♦ 
Je vous scrviray sans deSault , 
Jusques à mon escot payer. 

— Et comment? Que sçavez-TOus faire? 
Dites-le moy toot plainement ? 

— Quoy ? toute chose nécessaire* 
Point ne fault demander comment; 
Je gaige que, tout maintenant, 

Je vous chanteray ung couplet, 
Si hault et si der, je me vant^. 
Que TOUS direz : ce Cela me plaist! » 

L'Acteur. 

Lors, le yarlet, voyant cecy, 

Fut content de ces te gaigeure, 
Et ^ensa en luy-mcsme ainsi , 
Quil attendroit ceste adventure; 
Et s'il chantoit bien d'adventore, 
il loi diroit , pour tous desbats , 
Qu'il payast Pescot , bon alleure* ; 
Car son chant ne lui plaisoit pas. 

L accord fut dit, raccordfut faict. 
Devant tous , non pas en arrière. 
Lors, le gallant tire deUsdct, 
De dedens sa dbecière , 
Une bourse, aarsent legière, 
Qui estoit pleine de mereauix ^ ; 
Et chanta, par bonne manière, 
Haultement , ces mots tous nouveaulx. ; 
De sa bourse dessus la table, 

Pour vante. 
Bien vile. 

Jetons de cuivre qui servoient à faire les comptes. 



Djg'itized by 



ATTRIBUÉES A ViLLON. 



a83 



Frappa, affin que je le notte, 
Ët, comme chose couvenable , 
Chanta, ainsi i haulte nette : 
c( Faut payer ton hoste, ton hoste ! » 
Tout au long chanta ce couplet. 
Le varlet estant coste à coste, 
Respondit : « Cela bien me plaist ! » 

Toutcsfoys , il n'entendoit pas 
Qu'il en fust de Tescot payé. 
Parquoy , il failloit, sur ce pas : 
De son sens fut moult desvoy é ^ • 
Devant tous fut notiffié , 
Qu'il* estoit gentil compaignon, 
Et qu'il avoit, par son traiclé, 
Bien disné pour une chanson. 

C'est bien disné , quand on eschappe , 
Sans desbourser pas un^ denier, 
Et dire adieu au tavemier, 

En torchant son nez k la naj^pe. 



LA REPEUE DU PELLETIER. 

Ung jour advint qu'ung Pelletier 
Esçousa une belle femme , 
Qui appetoit le bas mestier^. 
En fisosant recorder sa game^. 

^ Il se trouta bien loin de son compte. 

' C'est le chanteur. 

3 Qui se livroit à la prostitution. 

'* C'est-k-dire : En cherchant avec qui parler h Tunis- 
son. On disoit dans le même sens, en style bas et coiiii-* 
que : Faire accorder son luth. 
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Le Pelletier, sans penser blasmCt 
Ne s en soucioit qu'uag petit : 
Hieulx aymoit du yin une dragmc^f 
Que coyoïer dedans uug beau tid* 

Ung curé, voyant cest affaire, 
De la femme fut amoureux , 

Et pensa qu'à son presbytaire 
Il maineroit ce maistre gueux. 
11 s^en vint à luy, tout joyeux, 
A celle fin de le tromper, 
£n disant : «c Mon voysin , je veux 
Vous donner annuyt à soupper. » 

Le Pelletier en fut content, • 

Car il ne vouloyl que rcpaisU'e, 
Et alla tout incontinent 

Faire graut chère avec le prestre. 
Qui luy joua d^ung tour cie maistre. 
Disant : « Ma robne est deffourrée; 
II TOUS y convient la main mettre,* 

AiBn qu'elle âoit icilounce. 

— Et bien , ce dist le Pelletier, 
Monseigneur, j'en seray content , 
Mais que vous m'en vneillez payer; 
Je suis tout Yostre seulement. » 
Ils firent leur appoinctement, 
Qtt*il auroit , pour tout inventoire*, 



* La drachme grecque valoit une livre de notre mon- 
noie. On en avoii fait un poids qui équivaloit à un gros, 
et qui étoit eu u&age dans la pharmacie et la médecine 
au moyeu âge. 

* Pour tout compte fait. 
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Dix solz tournois entièrement, 
Etda yia largemieut pour boire. 

Par ainsi, la despecheroit. 
Car il luy estoit nécessaire. 
Et que toute nuyt veilleroy t , 
Avec son clerc , au presbitaire. 
Il fut content de cest affaire. 
Mais le Curé les enferma , 
Soubz la clef, sans grant noyseCu^e 
PuiS) hors de la maison alla* 

* 

Le Curé vint en la maison 
Du Pelletier, par ses sornettes 

Et trouva si bonne achoyson^, 
Qu'il iist très bien sesbesongnettes* 

Hz firent cent mille chosettes , 
Car ainsi, comme il le me semble , 
Ce fourreur, pour la repeue franche , 
Fut £ait coqu bien fermement; 
Et luy^, chargea la dame blanche, 
QuMl y retournast hardiment , 
£t que, par son sainct sacrement. 
Jamais nul jour ne Voubliera ; 
Mais luT fera hébergement, 
Toutes les foys qu^il luy plaira. 

Et pourtant, se donne soy garde , 

Chascun nui aura belle femme , 
Qu'on ue lui joue telle aubade , 

Sans faire grand bruiU 
Par sa ruse. 
Occasion. 
G*est le curé. 
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Pour la repeae ; c^est grant diffame ; 
QaaDtil est sçea , ee n^est que blasme 
Et reproche , au temps advenir. 

Vela de la repcue grani gaigne* ; 
Pourtant, ayez-en souvenir ! 



LA REP£UE FRANCHE 

DES GALLANTS SANS SOULGT. 

Une assemblée de compaignons , 
Nommez les Gallans sans soucy^^ 
Se trouvèrent entre deux pontz% 
Près le Palays , il est ainsi ; 
D^aultres y en ayoit aussi , 
Qui aymoient bien besoigne faicte , 
Et estoient , de franc cueur transi , 
A Tabbé de Saincte Soufirette^? 

Ces mignons ainsi assemblez 
Ne demandèrent que repas ; 

* Pour giilii, profit* 

^ Ce sont peut-être les Enfanté sans souci , écoliers et 
basochiens qui s'étoient mis en société à la fin du 
siècle, pour jouer des farces et des soties* Clément Marot 
fit partie de cette bande joyeuse. 

3 Nous ne serions pas éloigné de croire quMl s^agît du 
Caignard ^ assemblée des gueux et des mauvais garçons , 

3ui se caclioient sous les ponts de Paris et (jui y vivoient 
ans la débauche la plus immonde. Pasquier, dans ses 
Rech. de ia France , parle encore du Caigmrd comme d*une 
espèce de cour des Miracles , qui avoit son siège sous les 
voûtes du Marché-Palu, au bord de la rîTière €t entre les 
pilotis du PetItHPont* 

^ C^étolt probablement le nom du roi ou chef de ce 
Cel^Mrl. 



ATTTiBuÉfiS il Villon. 

D'ar^nt ilz n'estoyent pas comblez, 
Non- pourtant ne ^Uirent pas^ 
llz se boutèrent tous à tas , 
A renseigne du Plat d'estaing , 
Oùilz rcpeurent par Gompas*, . 
Car iiz en avoient grant besoing. 

Quand ce vint à l'escot compter, 
Je crois que nuUy ne se coince^; . 
Mais le beau jeu est au payer, 
Quand il n*y a denier en bourse«< 
Nul d'eulx n^ayoit chère rebourse ^ : 
« Pour de Tescot venir au bout, . 
Disl ung gallant, de plaine source, 
11 n'en iault qu'ung, pour payer tout. » 

Hz appointèrent tous ensemble, 
Que Tung d'iceuhL on banderont ^ ; 
Par ainsi , selon qui me sembla « 
Le premier qu^il empoigneroit, 
Esioît dit que l'escot paycpoît. 
Mais, en iceulx*, eut grand discord :« 
Chascun bandé estre vouloit , 
Dont ne peurent estre d'accord. 

Le varlet, voyant ces desbatfi&. 
Leur dit ; « Nul de vous ne s'esmoye ; 

* Var, mss. : or Ils ne dormoient pas. » 

*^<i Gomme ils en éloient conveiias x>, selon H. PiomiH 
sanlt. Par empas^ signifie seulement : avec mesure. 

s Pour cawmuee* On ponrroit peut-être traduire aussi : 
Nul ne se presse. 

* Visage bourru , renfrogné. 

« C'est-li-dire : Qu'on banderoit les yeux* Tua dén- 
ué eux. 
^ Var. mss. ; « entre eux^** 

19 
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Je suis content que, par compas ^ 
Tout maintaiant bandé je so^e. » 
Les gallans en eurent grant joye , 
Et le bandèrent en ce lieu , 
Puis, chascun d'eux si print la TOye 
Pour sVn aller, sans dire adieu. 

Le varlet, qui estoit bandé, 
Toumoyoit paimy la maison. 
Il fiit de Teseot prebendéS 
Par ceste subtile aefaoïson*» 

Affin d'avoir provision 
De 1 escot , Inoste monte en hault : 
Quand il vit ceste invention , 
A peu qœ le cueur ne luy fault» 

En montant 9 Thoste fiit bappé 
Par son yariet, sans dire mot, 

Disant : <( Je vous ay attrapé, 
Il faut que vous payez Tescot, 
Ou TOUS laisserez le surcot'. )i 
De qnoy il ne fut pas joyeux , 
Coydant qu'il fustmathelineox^. 

Quand le Tarlet se desbanda , 
La tromperie peut bien eongnoistre : 

Fut estonné quand regarda, 
Et vit bien que c'estoit son maistrc» 
Pensez quil en eut belle lettre. 
Car il parla lors à bas ton , 

^'Chargé de Técot, comme si c'étoit vluq prébende, un 
bénéfice. 
* Intention. 

^ C'est-à-dire : Tons laisserez en gage yotre manteau* 
^ Poa , en démence, de TitaUes maitê^ 
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Et, pour sa peine, sans rien mettre^ 
11 eut quatre coups de baston. 

Ainsi furent, sans rien payer, 
Les poyres gallans délivrez 
De la maison du tawrnier, 

Où ilz s'estoyent presque eiiyvrex 
De vins qu on leur avoit livrez 
Pour boire à plain gobelet , 
Que paya le povre TarleL 

Et que ce soit yray ou certain^ 
Ainsi que m*ont dit cinq on six , 
Le cas advint au Platd'estain 

Ernpiès Saine t-Pierrenie-Arsis*, 
Bien escheoit ung grant mercis, 
A tout le moins, pour ce repas, 
Et si ne le payèrent pas. 

Aussi fut si bien aveuglé , 
Le povre varlet malheureux ^ 
Qui fut de tout cela sanglé , 

Et fallust (^ui\ payasl pour eulx; 
Et s'eu allèrent tous joyeux 
Les mignons, torchant leur visaige. 
Qui avoyent disné d'advantsgige. 

* L'église de Saint-Pierie-des-Arsis, dont rorigiûc re- 
monloit au Y© siècle, étoit située dans la Cité, non loin 
de la cathédrale; elle devoit son nom aux ardents ou ar- 
qai étaient des espÎMses de lépreux, atteints d'un mal 
qn^oii regardoit comme Incttrable, à luoinb qne les saints 
nlntenrinsscnt dans la guérison. 
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LA RËP£UË 

FÀICT£ AUPRÈS D£ MONTPAULGOR. 

Pour passer temps joyeusement , 
Raconter vueil une repeue 
Qui fut faicte subtillement 

Près Monliaulcon, c'est chose sçeiie, 
Et diray la dcsconvenûe 
Qu'il advint de iins ouvriers ; 
Auss^ f y sera ramenleue ^ 
La finesse des escoUiers. 

Quand compaigncms* sont desbauchez» 
Hz ne cherclient que compai^ic ; 

Plusieurs ont leurs vins vendangea 
Et beu quasj jusqu'à la lye. 

Or advint que grant mesgnie* 
De comj)aignoiis se rencontrèrent » 
Et, sans trouver la saison chère^ 
Chascun d^eulx se resjouyssoit 
Disant bons motz, faisant grant chère : 
Par ce point, le temps se passoit* 

Mais Pnng dHcenix promis avoit 

De coucher avec une garce, 
Et aux aultres le racontoit, 
Par jeu ^ en manière de farce. 

^ Rappelée, miseeD mémoire. 

^ Les compagnons des corporations de métier. 

^ Famille, compagnie; du latin manens, manere : car on 
écrivoit aussi maignie. Les maignins étant des chaudron- 
niers ambulants , on a pu appeler maignie une réunion de 
ces chaudronniers. 
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Tant parlèrent du bas mestier^, 
Que fat conclud , par leur &çon , 

Qu'ilz yroyent, ce soir-là, coucher, 
Près le giljet de MouLiaulcoii , 
Et auroyent, pour provision, 
Ung pasté de façon subtile, 
Et menroyent) en conclusion. 
Avec eulx chascun une fille. 

Ce pasté, je vous en respons, 

Fut faict sans demander qu'il cousle, 
Car ii y avoit six chapons, 
Sans la chair, que point je ne Loule** 
On y eust bien tourné le coûte ^, 
Tant estoit grant, point n'en doubtez. 
Le Prince des Sots et sa routte^ 
En eussent esté bien souppez. 

Deux escoUiers voyant le cas, 
Qui ne sçavoyent rien ^ue tiompei', 
Sans prendi'e conseil dadvocatz, 
Hz se vouUurent occuper, 
Pensant & euK^, comme atrapper 
Les pourroyent d'estoc ou de trenche^ : 
Car ilz voulloyent ce soir soupper 
Et avoir une repeue franche. 

* Proslîiulion , débauche. 

* Dont je ne paile pas. 
3 Pour coude* 

* La troupe de comédiens qui composoîent la suite du 
Prince des Sots. Il faut se rappeler que la représentation 
d*ua mystère ou d*UDe moralité mettoit en scène plus de 

cent personnes. 

^ Pour à part eux. 

^ Les anciennes édit. portent hence^ ce qui est une 
faute évidente, que M. PrompsauU a bien corrigée. 
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L'autre emporta un broc de vin. 



Saos aller parier au devin , 

L'ung prist ce pasté de façon , 



Du pain assez , selon raison , 



Et allèrent vers Montfaulcon^ 
Où estoit toute rassemblée. 
Filles y aroît i (ojsm , 
Faisant chère desmesurce. 

Anssi juste comme Torloge, 



Et tastèrent, devant, derrière, 
Les povres fiUes, banlt et bas. . 

Les escolliers, sa&s nulle iable^ 
Voyant cestc desconvenue', 

Vestirent habitz de diable, 
Et vindrent là, sans attendue : 
L^ung, ung croc; Tautre, une massue. 
Pour avoir la franche repiic, 



Disant : (c A mort! à mort, à mort! 

Prenez , i ces cliaisiics de fer, 

Ribaulx, putains, par desconfort'. 

Et les amenez en enfer; 

Hz seront, avec Lucifer, 

Au plus parfond de la ehauldière, 

^ Ce sont les comnacDons. Ce passage nous apprend 
qnll y atoit autour de MontfaueoB des uudis on des l$geê 

où Ton alloit se divertir. 
* Inconvenance, scandale 

^ C'est-à-dire, selon M. Prompsault : « Poor abattre un 
peu leur joie. » 
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Et puifi, pour mieulx les eschaii£[er| 
Gettez seront en la rivière ! » 

L'une des gallaus , pour abbreger, 
Responoit : « Ma vie est finéel 
En enfer me fault hébcr^n 
Yecy ma dernière journée ; 
Or suis'je bien ame dampnee! 
Nostre péché nous a attains. 
Car nous yrons^ sans demourée*, 
En enfer, avec ces putains I » 

Se vous les eussiez yeu foiiyr. 
Jamais ne listes si beau jeu, 
L^ung amont, Tautre aval courir* 
Chascun d^eulx ne pensoit qu^à Dieu. 
Hz s'en fouyrent de ce lieu. 
Et laissèrent pain , vin et viande, 
Criant sainct Jean et sainct Mathieu, 
A qui ilz feroyent leur offrande. 

Noz escolliers, voyant cecy, 
Non obstant leur habit de diable, 
Furent alors hors de soulcy. 

Et s'assirent trestous à table ; 
Et Dieu sçait si firent la galle* 
Entour le vin et le pasté, 
Et repeurent , pour fin finalle , - 
De ce qui estoit a]ppresté. 

C'est bien trompé, qui rien ne paye^ 
Et qui peut vivre d^advantaige, 



«Délai. 
* Pour ^oto. 



ûqG Poésies attribuées aYillon. 

Sans desbonrser or ne monnoyte, 
En usant de joyaix langaige. 



Si vous Youllez suyyre l^escolle 
De ceulx qui «vivent frandiement^. 
Lisez en cestny prothecolle*. 

Et voyez la façon comment ; 
Mettez-y vostre entendement, 
A £aiire comme ilz fadsoyent. 
Et, s^il n^ ^ empeschement, 
Vous vivrez comme îiz vivoyent. 

* Sans dépenser. 
' Pour protocolU. 



Fin des Repeues franches. 



Les escolliers, de bon couraige, 
Passèrent temps joyeusement, 
Sans payer ne argent, ne gaige, 
Et si repenrent franchement. 
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S'ENSUIT 

LE MONOLOGUE 

DU 

FRANC ARCBIER DE BAIGNOLLET» 

AVEC SON ÂPITAPUEf). 

^est à meshuy ^ ! J'ay beau corner ! 
Or ça , il s'en fault retourner, 

>[aulgré ses denlz*, en sa maison. 
Si ne vis -je pieça* saison 
Où j'eusse si hardy couraiee 
Que j'ay ! Par la morbieul j'enraige 

* Nous croyons que C'est à meshuy! est un appel, un défi, 
un cri d'armes, que le Franc-Archer envoie à un ennemi 
qui n'existe pas, comme s'il disoil, à la manière des che^ 
Yaliers : « Allons , c'est pour aujourdliui la bataille ! o 
On a proposé de lire : (Pêêt à metMn§ ! dans le sens de : 
Ceet im guêgnon! 

* Expression proverbiale qui signifie : Quai qu'ouenêit ! 
3 Depuis long -temps, 

(•) Ce monologue comique, qui a été fait certainement 
pour le théâtre, est une critique de la milice des francs- 
archers, que Charles VII avoit créée, et qui ne se lit 
connoitre que par sa poltronnerie. Ces francs-archers 
éloient à la solde des communes, et dévoient au roi le- 
service féodal. Ils furent tout à fait supprimés en \(\%oy 
et remplacés par des Suisses soldés. On peut donc affir* 
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Que je n^ay k qui me combatre.». 
Y a-il homme', qui A quatre, 
Dy-je , y a-il quatre qui vueillent 

Combatre à moy? Se tost recueillent 
Mon gantelet ; vela' pour gaige ! - 
Par le sang bieu! je ne crains paige, 
S'il n'a point plus de quatorze ans. 
J'ay autresfoys tenu les renés , 
Dieu mercy ! et eaigné le prix 
Contre cinq Angloys que je pris, 
Povres prisonniers desnuez'i 
Si tost que je les euz ruez^. 
Ce fut au siège d'Alençon" 



,5 



mer que cette pièce a été composée avant 1480 , d'au- 
tant plus que le Frauc-Archer de Bagnolet y parle de ses 
campagnes en Normandie contre les Anglois, c'est-a- 
dire vers i448 et 1449. — Rabelais fait allusion a ce mo- 
nologue, quand il place dans la biblioihèque de Saiut-Yic- 
tor Stratagemata Francharchieri de Bagnolet. — « Les édi- 
teurs de y Ancien Théâtre français viennent de réimprimer 
ce monologue, d'après une ancienne édition da XVI^ siè- 
cle » qui fait partie du fameux reeueU de farces eonser vé 
au Britiêh Muieum de Londres* Nous croyons devoir ren- 
voyer le lecteur à eetie réimpressioa, sans i^rodnire 
ici les uombreuses variantes qui la distinguent, et qui 
aemblent prouver que ce monologue avoit été rajettoi 
pour la représentation au milieu du XVI^ siècle. 

* C'est k-dire un homme d'armes, qui avoit avec lui 
quatre valets ou servants h pied pour combattre à ses 
côtés. Les francs-archers furent institués pour suppléer 
à Fiusuffisance des compagnies d^ordonnance, composées 
seulement de gens d'armes. 

* Pour voilà , dans le dialecte du peuple de Paris , qui 
prononçoit et prononce encore 

^ Déponillés de leurs armes et de leurs habits. 
^ Jetés par terre. • 

s La ville d'Alençon f^t prise et wonse plusieurs fois 
par les Auglois et les François pendant les guerres du 
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Lçs troys se œisrent à rançon , 

Et le quatiiesme s^enfuyl. 

Incontinent que Tautre ouyt 

Ce bruit, il. me çrint à la gorge. 

Se je n'eusse crie : Sainct George ! 

Combien aue je suys lioii'Françoys, 

Sang bien ! il m'eost tué, ançoys ^ 

Que personne m^enst secoora* 

Et quand je me senty féru* 

D'une bouteille, qu'il cassa 

Sur ma teste : a Venez ça, ça? 

Dis-je lors. Que chascnn s'appaise! 

Je ne quiers point faire de noise, 

Ventre bieu ! et buvons ensemble • 

Posé soit ores que je tremble, 

Sang bieu ! je ne vous crains pas maille^. » 

Cjr dit ung quidem^ par derrière les gem : 

Coqucricoq* 

Qu'esse cy? J^ay oiiy poullaille 
Chanter chez quelque bonne vieille; 
Il convient que je la resveille. 
PouUaille font icy leurs nidz ! 

C est du demourant d'Ancenys*, 



XV« siècle. C'est en i448 q^e Charles VII vînt l'assiéger 
pour la dernière fois; il s'en empara, ainsi que de toutes 
les autres places fortes de la Normandie. 

* ÂTaDt que. 

* Frappé , du verbe /Hrlr . 
' Pas le molDs du monde. 

* M. Prompsault met ici cette étrange note : « G^est 
qiielqu^on qoi a sttrréea à la bataille d'Ancenis, oo, ete.» 
Nous ne nous souvenons pas de cette baiaiUe-lày et nons 
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Par ma foy ! ou du Ghamp-Toursé 
Hélas! que je me vis coursé^ 
De la mort d^ung de mes nepYeux ! ~ 
J^euz d^ung canon par les cneveux , 

Qui me vint cheoir tout droit en barbe ; 
Mais je m'escriay : « Sam de Barbe! 
Yueille-moy ay der à ce coup. 
Et je tWderay Tautre coup ! » 
Adonc le can/n m'esbranla , 

Et vint ccste fortune-là , 

Quand nous eusmes le fort conquis. 

Le Baronnet et le Marquis 

Craon, Cures, TAigle et Bressoire^, 

Accoururent pour Teoir Thistoire ; 

La Rochefouquault^, TÂmiral®; 

croyons plutôt que le Franc Archer parle d'une poularde 
du Maine, originaire d'Anccnis ou de Chantocé. 

* Pour Chantocé ou Champtocéy village du département 
de Maiae-ei-Loire , renommé alors comme aujourdTitti 
pour ses poulardes grasses. 

* Pouteawraueé. Le Franc-Archer retombe, sans transi- 
tion , dans ses liablerles guerrières , pour se remettre de 
la peur qu'il vient d^avoir. 

» Le Frane-Archer, pour se donner de llmportance, 
cite d'un air déf^ngé le Baronnet et le Marquis , qu'il ne 
désigne pas de manière à nous les faire reconuoUre en- 
tre tous ceux qui avoient ces titres nobiliaires. 

* Le Franc-Archer, afin de s'en faire accroire, cite avec 
orgueil des noms de villes , qu'il prend pour des noms 
d homme?. Cependant ces noms-là étoient portés par les 
seigneurs qui avoient droit de suzeraineté sur les villes 
ainsi nommées. On trouveroit donc, à cette épocjue, des 
sires de Craon , de Gnres, de TAigle et de Bressmre. 

- ' Ce ne peut être que Foueauld, 3^ du nom, seigneur 
de la Rochefoucauld, de Marsillac, ete., conseiller et 
chambellan de Charles VII» fait chevalier sur le champ 
de bataille en i46i. 

C^estsans doute Prégenti seigneur de Coetivy et de 
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Aussi BcuiP et son atirail, 
PoDtièvre^, tous les capitaines, 
T deschaussèrent leurs mitaines 

De fer^, de paour de m affoler*, 

Et si me vindrcnt acoler 

A terre, où j estoye meshaigoé^, 

De paour de dire : « Il n'a daigné! » 

Combien que je fosse malade, 

Je mis la main & la salade*, 

Car cl' m'estouffoit le visaige. 

« Ha ! dist le Marquis, ton oultraige' 

Te fera une foys mourir! » 

Car il m'avoit bien veu courir, 

Oultre Tost*, devant le cbasteau. 

Hélas ! j'y perdy mon manteau , 

Car je cuidoye, d'une poterne, 

Que ce fust Thuys d'une taverne. 

Retz, créé amiral en 1439, et tué d|an coap de caoon 
en i45o, an siège de Cherbourg. 

^ Jean de Beuil, eomie de Sancerre, un des plus bra- 
ves capitaines de son temps* succéda, comme amiral de 
France, à Prégent de Coetivy. 

* Pour Penthievre. Nous avons vu le nom de ce capi- 
taine breton dans les chroniques du XY^ siècle. — Ici le 
Franc-Archer fait appel à ses souvenirs d'une autre épo- 
que; il raconte certainement un épisode de la guerre que 
Louis XI fit à son frère, duc de Normandie, et au duc 
de Bretagne, allié de ce jeune prince^ eii l46G. 

* C'est-è-dire : Quittèrent leurs gantelets de fer, pour 
venir me relever* 

* Blesser. 

' Maltraité , chagriné. 

^ Casque sans visière et sans cimier. 

' Ce n'est pas «courage téméraire»), comme le dit 
M. Prompsault, mais Tactioa de passer <Mi(r# , de pren- 
dre les devants. 

^ Hors du camp ou de Tarmée* 



Digitized by Google 



3oa Poésies 

Et moy, tantost, de pietonner, 
Car, quand on oyt clarons sonner, 
Il n'est couraige qui ne croisse. 
Tout aussitost : « Où esse? Ou esse? » 
Et, à bhef parler, je m'y fourre, 
Ne plos ne moins qa^en une boum ^. 
Si ce n'eusi esté la brairie, 
Du costé devers la prairie. 
Qui disoit : a Pier', que féiictes-vous? 9 
De nos gens, qui crioient trestous : 
« iN assaillez pas la basse court ! » 
Tout seul, je l'eusse prina tout court, 
Certes ; mais cVust esté outraige. 
Et se ce n'eusl cslé ung paige, 
Qui nous vint trencher le chemin , 
Mon frère d'armes, GuiUemin, 
Ët moy (Dieu luy pardoint, pourtant! 
Car, ouoy î il nous en pend autant 
A roeu^, eussions, sans nulle faille^, 
Frappe au li avers la bataille'* 
Des Bretons; mais nous apaisâmes 
Noz coiiraiges et recullames.... 
Que dy-je? non pas reculer, 
(Chose oont on ne doibt parler),.. 
Ung rien, jusque au Lyon d^Angiers*. 
Je ne craiçnoye que les dangers , 
Moy; je n ^voye paour d'aultre diose. 
Et quand la bataille fut close 

/ OttH. Prompsault a^-l-a ?u Ik une boutique de pài 
sier? Anrm signifie un tas de laioe on de coton. 
' Sans aaenne faute. 

« Le corps d'année en bataille. 

* C'est probablement renseigne d'one hdteUene etd 
cabaret. 
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D'artillerie grosse et gresle, 



Quand ilz Tirent donner l'assault. 
Les uDgs se servoyent du courtault^. 
Si dm, si net, si sec, que terre*. • 
Et puis, quoy? parmj ce tonnerre, 
Eussez ouj sonner trompilles*^. 
Pour faire dancer jeunes filles, 
Au son du courtault haulîement. 
Quand j'y pense, par mon serment I 
G^est Taine guerre, qu^ayec femmes; 

< Canon à main, long et mince. Jeu de mots ficeneieu* 
On a dit' aussi eoulevrine , dont Rabelais fait eaMi$H»e* 

* Tout ce qu'il y avoit. 

3 Balles, boulets. Equivoque obscène. 

* Mous croyons que c'est une espèce de gros bombarde 
de siège; mais nous n'avons vu nulle part ce mot, em- 
ployé du moins en ce sens. On appeloit ainsi un in- 
strument de musique. 

^ « Instrument de musique bourgeoise », dit M. Promp* 
sault; c'était une espèce de trompe ou de trompette. 
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J^avoye tousjours pitié des dames. 

Veu qu'ttug courtault tresperce un g mur... 

Ilz auroyent le ventre bien dor^ 

S'il ne passoil ouitre... Pensez 
Qu'on leur eiist faict du mal assez , 
Se l'en n'eust eu noble couraige 2 
Mesmes, ces pehons ^ de yiUaige^ 
J^entens pehons de plat pays , 
Ne se fussent ^oiiit esLaliis 
De leur mal faire ; mais nous sommes 
Tousjours, entre nous gentilz hommes, 
Âu guet, dessus la villenailie^. 
J'estoye pardeça la bataille, 
Tousjours la lance ou la boutaille^ 
Sur la cuisse; c'estoit merveille. 
Merveille de me regarder. 
Il vint ung Breton estrader ^, 

Qui faisoit rage d^une lance ; 

Hais il avoit , de jeune en&nce, 

Les reins rompus; c'estoit dommaige. 

Il vint tout seul , par sou oultraige, 

Estrader par mont et par val, 

Pour bien pourbondir ^ ung cbeval : 

II fàisoit feu et voire flambe. 

Mais je luy tranchy une jamLe , 

D'ung revers, jusques à la li anche; 

Et fis ce coup*là ung dimeuche, 

* Pour phns. On peut chercher l'étymologie du mot 
pehons dans la réunion de deux mots; peiiU hmmei^ qu^on 
écrivoil petis homs, 

" *-Race de vilains. 

* Demi-pique. 

* Battre Teslrade, escarmoucher. 

* Faire caracoller. 
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Que dy-jc? ung lundy matin. 
Il ne servoit que de satin 

Tant craignoit à grever ses reins, 
Voulentiers frappoit aux chanfraiiis 
D'upg cheval , quand venoit en jouste, 
Ou droit à la qûeiie, sans double^. 
Point il ne frappoit son roossin, 
Pource qu'il avoit le farcin , 
Que d'ung bastoii court et noailleux^, 
Dessus sa leste et ses cbeveulx*. 
De paour de le faire clocher. 
Aussi , de paour de tresbucher, 
II alloit son beau pas, trie, trac. 
Et ung grantpanon de bissac^ 
Voulentiers portuil sur sa teste. 
D'un g tel homme fault i^ure feste» 
Autant que d'ung million d'or. 
Gens d'armes ! c^est ung grant trésor ; 
S'il yault riens, il ne fault pas dire. 
J'ay fait raige avecques La Hire* : 
* Je Tay servy trestout mou aage. 
Je fus gros vallet^, et puis page, 
Arcbier, et puis je pris la lance, 



^ C'esl-à-dire : il ne s'habilloit que de satin. 
' G^est-à-dire : Qu'il portoit ses coups de lauce de tra- 
▼ers. 
3 Pour noueux, 
^ Grinière. 

* Peunon ou bannière de toile grise. 

^ Etienne Vignoles , dit La Hire , fut un des plus bra- 
ves capitaines de Cliarles VII. Il se distingua dans les 
guerres contre les Anglois, et mourut k Montauban en 

' Le gros valet étoit un des servants de l'iiomme d'ar- 
mes; il faisoit partie de ce qu'on appeloit une lance fouf 

90 
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<, 

El la vous portoye sur la panse, 

Tonsjours troussé comme une cochc*. 

Et puis, monscigoeur de la Roche ^ 

Que Dieu pardomt! me print pour paige. 

J'estoye geut et beau de visaige, 

Je chantoye et brouillôye des flustes, 

Et si tiioye entre deux butes ^. 

A hrief parler, j'( stoye ainsi 

Mignon, comme cest enfant-cy ; 

le VLSLYoys pas gramment plus d'aage... 

Or ça , ça , par ou assauldray-je 

Ce cocq , que j'ay ouy chanter? 

A petit parler, bieu vanter*; 

Il iault assaillir cest hostel. 



nie , c'est-à-dire les trois ou quatre combattants qai de- 
Toîent accompagner on homme d'armes et marcher k ses 
eôtés dans la batàille* 

^ « Toujours appliquée, disposée comme si c*eût été 
une coche. La coche étoit une baguette de bois aplatie, 
dont les femmes se servoient alors giitsc de buse et de 
corset , pour faire leur taille. » (i/. l^rompsanlt.) 

^ Le seigneur de la Roche étoit un des bons capitaines 
du temps de Charles VII ; il s'attacha à la personue du 
daii]ihin Louis, et le suivit dans ses révoltes contre son 
père. On le voit tigurer parmi les familiers du daupliiu 
dans les Cent nouvetta du han ro^ lauii XI, oti il est ton* 
jours nommé « monseigneur de la Roche »• 

* C'est-à-dire : le tirois à la cible. 

* ProTerbe équi?alent k celui-ci : Parler peu et faire 
beaucoup. 
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Adonc auperçait le Franc Arckier un espoi^en- 
tail (U chenevière, faict en façon dfung 
gendarme, croix blanche det^ani et 
croix noire derrière, en sa main 
tenant, une arhaleste. 

(A part.) 

Ha ! le Sacrement de Tautel ^ ! 
Je suis aOcnbly! Qaesse-cy? 

(A TeapoTantail.) 

Ha! monsei^aeiii^ pour Diea, mercy! 
Haalt le trait*? Qu'aye la vie francne! 

Je voy bien, à vostre croix blanche, 
Que nous sommes tout d'uug party. 

(A part.) 

Dond, tous les diables ! esl-il sorty 
Toutseulet, ainsi e£froyé^? 

(A fespoyentail.) 

Comment estes-vous dcsvoyé*? 
Mettes jus, je gagC) l'amende ^ ?. . . 
Et, pour Dieu , mon amy, desbende, 
Àu hault ou au loing , tou'baston ^ ! 

Adonc il adi^ise sa croix noire. 

Par le sang bieu ! c'est ung Breton ^ 
Et je dy que je suis Françoysî.,. 

* C68t un iuron , ou plutôt une inTocation pieuse* 

* C'est k-dire : Tirez en Tair. 

9 C'est a-(fîre» selon M. Prompsault : « Effarouché, 
avec cet air menaçant, p 

* Egaré , écarté de votre bannière. 

^ C'est-à-dire : Je gage que tous allez payer Tameude. 
^ Pour arbalète. 
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Il est fait de toy, ceste foys ! 

(A respoventail.) 

C'est Pcrnet, du parti contraire^. 
Hen, Dieu! et où voulez-yous traire^? 
Vous ne sçavez pas que vous faictes. 
D< a! je suis Breton , si vous Testes. 
Vive sain et Denis ou s ai net Yve*! 
Ne m en chault qui, mais que je vive ! 
Par ma foi ! monseigneur, mon maistre^ 
Se vous voulez sçavoir mon estre^. 
Ma mère fut née d'Anjou, 
Et mon père, je ne sçay d'où, 
Sinon que j'ouy révéler 
Qu'il fut natif de Montpellier. 
Comment sçauray-je vostre nom? 
Monseigneur Rollant, ou Y von ?. 
Mort seray, quand il vous plaira I 

(A part.) 

Et comment! il ne cessera 
Meshuy de me persécuter! 
Et si ne me veult escouter? 

(A respoventail.) 

En l'honneur de la Passion 
De Dieu, que j'aye confession. 
Car je «me sens jà fort malade l 
Or, tenez, vela ma salade. 
Qui nVst froissée ne couppée ; 
Je la vous rens, et mou espée, 

1 M. Prompsaalt explique ainsi ce vers : « Je suis Par- 
net, comme vous du parti ennemi, n 

* Pour tirer, 

5 Le cri de guerre des François étoit Monfjoie Saint'» 
Denis; celui des Bretons : Bretagne et Saint-Yves, 
^ Ce que je suis. 
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Et faictes prier Dieu pour moy. 

Je vous laisse, sur vostre foy, 

Ung vœu que je doibs à saiuct Jacques. 

Pour le faire, prendrez mon Jacques^, 

Et ma ceinture et mon cornet. 

(A part.) 

Tu meurs bien maulgré toy, Pernet, 
Voire maulgré toy et à force , 
Puis qu'endarer fault ceste force ^ ! 

(Au publie.) 

Priez pour Famé, s'il vous plaist, 
Du Franc Archier de Baignolet , 
Et m'escripvez, ung paraphe, 
Sur moy ce petit épitaphe : 

Çy gi^^ Pernet le Franc Archier, 
Qui cr mourut, sans desmarcher 
Car de faire n'eut one espace. 

Lequel DîcUj par sa saincle grâce. 

Mette es cieulx, avecques les ames 

Des francs archiers et des gens d'armes. 

Arrière des aréalesiriers 

(Je les hajr tous : ce sont meurdriers ! 

Je les congnois bien de pieça.^ 

Et mourut Van qu'il trespassa. 

Velàtottt; les mots sont très beaux. - 
Or vous me lairrez mes hoseaulx 

* Les francs-archers portoient des iaqua an Cottes de 
mailles sous lear hoqueton ou casaque. 
Violence. 
^ Pour avec, 
^ Sans reculer. 
^ Pour hauêieêHs. 



Digrtized by Google 



3to 



Poésies 



Car, se j'ailoye en paradis 

A cheval , comme fist jadis 

SaincI Marûii , et aassi sainct George, 

JVn serofye bien plus prest.,.. Or je 

Vous laisse gantelet et da^uc : 
Car, an surplus, je n'ay plus bague* 
De quoj je me puisse defieudre. 

(A retpoveiitail.) 

Attendez! me voulei-vous prendre 

En desaroy * ? Je me confesse 
A Dieu, tandis qu'il nV a presse^ 
A la Vierge et à tous saiuct^» 

(A pari.) 

Or menrs*je, les membres tous salus 
Et tout en Dou point , ce me semble* 

Je n'ay mal , sinon que je tremble 

De paour, et de malle froidure, 

Et de mes cin(f sens de nature... 

Gna cens^ I Ou prins, qui ne les emble ^ / 

Je n en veiz oncques dnq cens ensemble. 

Par ma foy I n^en or, n^en monnoye. 

Pour néant m'en confesseroye : 

Oncques ensemble n'eu veiz deux. 

Et de mes sept péchez morteux^ 

11 fault bien que m*en supportez : 

* Pour arme. On disoit d^une garnison qui capîtnloît » 
qu'elle soriiroit de la iriUe hagnet Bauveê* 

^ G^est àHlire : Avant qne j*aie mis ordre à mes af- 
faires. 

^ Jeu de mots qui témoigne de la peur du Franc^Âr- 

clîcr, car il oublie qu'il a parlé de cinq sens de nature ^ el 
il s'imagine qu'on lui demande 5oo écus de rançon. 

^ C'est à-dire : Où les prend-on, quand on ne les vole 
pas? 

Pour inorlelim 
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Sur moy je les ay trop portez ; 

Je les metz. jus S avec mon jacques. 

J^eusse attendu jusques à Pasques^, 

Mais yecy ung adyancement. 

Et du premier Coinmendement 

De la Loy, qui dit : (c Qu'on doibt croire 

(Non pas lestoc^, quand on va boire. 

Gela s entend) en nng seul Dieu », 

Jamais ne me trouyay en lieu 

Où j'y creusse mieolx qu'à ceste heure; 

Mais qu'à ce besoing me sequeure*! 

(A respovenlail.) 

Ne desbendez ? Je ne me fuys ! 

(\ part.) 

Hélas ! je suis mort, ou je suis... 
Je suis aussi simple, aussi coy 

Gomme une pucelle , car, quoy 
Dit le second Commendement? 
Qu'on ne jure Dieu vainement. 
Non ay-je en vain , mais très ferme. 
Ainsi que fait ung bon genderme : 
Gar il n'est rien craint, s'il ne jure. 
Le tiers ^ nous enjoingt et procure, 
Et advertist et a(unonneste , 
Que Ten doit bien garder la feste , 
Autant en hy ver qu'en esté : 
J^ay tousjours faict voulentiers feste ; 
De ce ne mentiray-je point. 

* Je les dépose ici. 

* Il sous-entend : Pour me confesser. 

^ « Croire l'estoc » sigaiûoit : Se laisser. abuser, attra- 
per, duper. 

* Pour secoure, 

' Commandement, sous-entendu. 
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Et le quatriesme nous enjoingt, 
Qu'on doit honaorer père et mère : 
J tousjours honnorc mon père^ 
En moy congnoissant gentilhomme 
De son costé , combien qu'en somme 
Sois yiUain et de Tillenailie. 

(A reipoTestaO.) 

Et , pour Dieu, mon amy , que faille 
Jusques amen; miséiicorde ! 
Relevez ung peu vostre corde ? 
Ferez que le traict ne me blesse ? 

(A ptrt.) 

Item , morbieu ! je me confesse 

Du cinquiesme, sequcnlement : 

Defiend-il pas expressément 

Que nul si ne soit point meurtrier ? 

(A retpoTêiiCaO.) 

Las! monseigneur Parbalestrier, 

Gardez bien ce commciulement; 
Quant à moy, par mon sacrement, 
Meurdre^ ne fis onc, qu'en poulaille. 

(A part.) 

lr*aultre commendement nous baille 

Qu'on n'emble rien*; ce ne fis oncque : 
Car, en lieu, n'en place quelconque , 
Je n euz loysir de rien embler. 
J^ay assez à qui ressembler. 
En ce point, je n'ay point meffait, 
Car, se Ten m^eust pris sur le fait, 
Dieu scet comme il me fust mescheu! 

* Pour meurtre. 

* G*est-è-dire : Le sixième eonmandemeilt nous or«. 
donne de ne rien voler. 



Digrtized by Google 



ATTRIBUÉES À YiLLON. 3l3 



Cy laisse tomber à terre Vespoventail, celluy qui 

le tient. 

n 

(Â retpoTenttil.) 

Las I monseigneur ! Yons estes cheu ! . . . 
lésus ! et qui voiis a bouté? 

Dictes , se n'ay-je pas esté 
Vrayement , ou diaJble ne m'emporte , 
Âu cas , dictes ? Je m'en rapporte 
A tous cenlx qui sont cy , beau sire , 
Âffin aue ne yneillez pas dire 
Que c est demain ou pour demain* 
Au fort^\ baillez-raoy vosUe main, 
Je vous ayderay a lever. 
Mais ne me yueillez pas grever, 
J*ay pitié de vostre fortune. 

Cyapperçoyt le Franc- Archîer, (le Vespo^entail, 
que ce nest pas ung homme* 

Par le corps bien! j'en ay pour une ! 
Il n'a pié, ne main ; il ne hobe , 
Par le corps bien ! c^est line robe 

Plaine, de quoy? charbieu*! de paille! 

Qu'esse-cy? morbieu ! on se raille. 

Ce cuiday-je, des gens de guerre. •« 

Que la fièvre quartaine serre 

Celluy qui vous a mis icy ! 

Je le feray le plus marry, 

Par la vertu bieu ! qu'il fut oucques. 

* ku reste. 

* CMr dé BUUfivBeoiié 
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Se mocque-on de moy quelconques ? 
Et ce n^est, j'adyoue' sainct Pierre! 

Qu'cspuYentail de chenevière, 
Que le vent a cy abatu ! . .. 
La mort bieu! vous serei batu , 
Tout au travers^ de ceste espée* 
Quand la robbe seroit couppée, 
Ce seroit ung très grant dommaige* 
Je vous emporteray pour gîiige, 
Toutesfoys, après tout hulin'. 
Au fort, ce sera mon butin, 
Que je rapporte de la guerro. 
On s est bien raillé de to^, Pierre, 
La cbarbieu saincte et beniste! 
Vous eussiez eu Tassault bien visle , 
Se j'eusse sccu vostre prouesse : 
Vous eussiez tost eu la renverse , 
Voir, queloue paour que j'en eusse. 
Or, pleost a Jésus, que je fosse. 
Atout ^ cecy, en ma maison!... 
Qu'il poise ! Mendié a foison 
De paille* : elle chiet par derrière. 
G est paine pour la chamberière. 
De la porter hors de ce lieu. 

(An publie.) 

Seigneurs , je vous command* à Dieu ; 
Et se l'on vous vient demander 
Qu'est devenu le Franc Archier, 
Dictes qu'il n'est pas mort encor, 



^ J'adjure,je fais vœu. 
2 Combat, débat. 

^ Avec. 

* G'est-ërdire : U a mangé de la paille à foison 
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Et qu'il emporte dague et cor, 



Et reviendra par cy, de brief • 
Adieu ; je m^en vois au relief^ • 

* C'est-à-dire : Je m'en vais toucher ma solde. On ap- 
peloit relief Vordre du prince qui autorisoit un officier 
à loucher ses appointements échus pendant son absen- 
ce. On pourroit entendre aussi, par relie/\ racle de foi et 
hommage que le franc-archer rendoit à son seigneur. 



Fin du Monologue du Franc Archier 



de BaignoUet. 
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DIALOGUE' 

DB MBSBIBURS 

DE HALLEPÂYË ET DE BAILLEVANT^. 




Mallepaye. 

ée ! monsieur de Baillevaut? 

Baillbvant. 



Quoy 



De neuf? 

Mallepate. 



On nous lient eu aboy ^ 



Comme despourveuz, malureux^. 

* Ce Dialogue, qui se récitoit sans doute sur le théâtre, 
a été publié pour la première fois dans Tédil. de Galiot 
du Pré, qui parut en i53a, avant celle de Clément Ma- 
rot. Nous sommes loin de partager le dédain de nos de- 
vanciers pour cette petite scène , qui est dialoguée avec 
beaucoup d'esprit el de gatté. Rabelais semble en avoir 
imité la forme dans le dialogue de Panarge avec frère 
FredoD, qui répond par monosyllabes. (LiT« V dn PmUag.^ 
ch. 98.) 

* Le nom de BaillevmU signifie : Qni donne da venl» 
de& paroles, au lien d^argent ; le nom de MâUepâ^e : Qni 

paie mal. 

3 C'est-k-dire : On pense que nous sommes aux abois. 

* Ce mot est écrit comme ou le prononçoit et comme 
on le prononce encore dans le peuple* 
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Bailleyant, 

Si j'avoye autant que je doy , 
Sang bieu ! je scroye, chez le Roy, 
Ua page après moy ! 

Mallepaye. 

Voire deux. 

Bailleyant. 

^'ous sommes francs... • 

Mallepaye. 

Adventureux..,. 

Bailleyant, 

Riches. ... 

Mallepaye. 
Bieu aisez.... 

Baillevant. 

Plantureux 

Mallepaye. 

Voue, de souhaits. 

Bailleyakt. 

C'est assez ! 

Mallepaye. 

Gentilz hommes.. 

Bailletant. 

Hardis.... 

Mallepaye. 

Et preux... 

^ ibondants» généreux. 
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* 

Bailleyant. 
Par rhuys*. 

M ALLEPAYE. 

Du joly Soufireteiu*, 

Héritiers. 

BaLLL£YANT« 

De gaiges cassez* 

Mallëpaye. 

Nous sommes , puis troys ans passez , 

Si minces ! 

BailLeyant. 
Si mal compassez ^ ! 

Mallëpaye. 

Si simples ! 

BaIIiLETANT. 

Ligiers comme Yent ! 

Mallepate. 

Si esbaudiz ! 

Bailleyant. 
Si mal pansez ^ ! 

Mallëpaye. 

De donner pour Dieu dispensez ^ , 
Car nous jeusnons asseiz souvent. 

* C'cst-a-dire : Derrière la porte. 

* S agit-il ici dtt Sovffircteux^ dont uous avons vu plus 
haut, p. aSi, la repue franclie? 

3 Déréglés. 

•* Toutes les édit. portent w tapiz », qui ne rime pas. 
^ G'estrè^ire : Dispensés de taire Taumône. 
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Bailleyant. 

Hée ! monsieur de Mallepaye , 

Qui peult trouver, soubz quelque amant 

Deux ou troys nulle escus , quell' proye ! 

Mallepaye. 
Nous ferioDS bruyt? 

Baillevant. 

Toutalesmeut. 

Mallepaye. 
Le quartier en yault l'arpent, 

Bailletant. 

Pardieu ! monsieur de Mallepaye. 

Mallepaye. 

J escripz contre ces murs, 

Bailleyant. 

Je raye , 

Puis de charbon et puis de craye. 
Mallepaye. 

Je raille. 

Baille VANT. 
Je fays chère à tous* 

Mallepaye. 
Nous ayons beau coucher en raye^, 

* M. Prompsaiilt dit que c'est un « tas de pierres >*• 
Amant seroit donc synonyme (Vamas, 

• En plein soleil , selon M. PrompsauU. IN'ous croyons 
plutôt que cette expression proverbiale, tirée de la chasse, 
vent dire « s'étaler, se mettre en évidence » , cgmine des 
perdrix blotties dans la raie d^im sillon* 
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LWeilIe au vent, la gueulie baye, 
On ne faict point porchas de nous*. 

Bailleyant. 
Hélas ! serons-nous jamais saouls ! 

M ALLEPAYE. 

11 ne iault que deux ou troys coups , 
Pour nous remonter? 

BAILLEYAIiT. 

Droictz» 

Mallepaye* 

Drus. 

Bailleyant. 

Doux* 

MalIiEPAYE. 

Pour fiiiiguer^ ? 

Bailletant. 

Pour porter lé houx * î 

Mallepaye. 

Gens... 

Bailleyaivt. 

A dire : Dond venez-vous? 

Mallepaye. 

Francs. 

Baillëyant. 

Fins. 

* C'esi-k-dire : On ne nous recherche pas. 

^ C'est-à-dire : Pour être fringant. 

^ Pour Aoittme, baguette. Les muguets porLoienl des 
honssines ou cravaches, à la maiii) pour montrer qu^ils 
avoieut des chevau;^ à l'écurie. 



attribuées a vlllon, 32 

Mallepaye. 
Froidz* 

BillLLEYANT. 

Forts» 
Hallepayb. 

Grans. 

Bailleyant. 

Gros. 
Mallepate. 

Escreuz * 

Baillevant. 
Et si n'aYons nulz biens acreuz.! 

Mallepay£. 
Nous debYons 1 

Bailletant. 

On nous doibt? 

Mallepate. 

Fourraige. 

Bailleyaut. 

Entretenus... 

Mallepaye. 
Gomme pouacreux*. 

Bailjleyant. 

Jurons^ sang bien ! nous serons creuz. 
Arrière, piétons de Yillage ! 

* «Bien faits », selon M. Prompsaiilt. 

* Lépreux. Toutes les édit. portent « pour creux » 
ce qui Ji*a pas de sens. 

SI 
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Mallepaye. 

Ne suis-je pas beau personnaige? 

Bailleyant. 

Jay train de seigneur. 

Mallepate. 

Pas* de saige. 

Bailleyant. 
Ressourdant', comme bel alun. 

Mallepaye* 
Pathelin en main^, dire raigel ^ 

Baillevant. 

Et par la mort bien ! c^est donunaige. 
Que ne mettons villains en ran* ! 

Mallepaye. 
Hée i cinq cens escus ! 

Baillevant. 

C'est egrun^. ^ 

Mallepaye. 

Quand Ten ay, j'en offre à chascun y 
Et sois nien aise quand j'en preste. 

Baillevant. 
Mes rentes sont sur le commun^, 

* Démarche. 

' Ressortant, brillant. 

3 C cst-à-dire : A l'instar de Pathelia, il faut trom- 
per les gens, en disant mille folies. 

* Pour ruine. On pourroit aussi dériver run, du bas latin 
runa^ bataille. 

' Amer, du bas latin egrunum, 

* Sur le peuple. 
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Hais povres gens n'en ont pas ung^. 
Jy romproye pour néant la teste ! 

MaLL£PAY£. 

S'il poYoyt yenir quelque enqueste , 
Quelque mandement ou requeste, 

Ou quelque bonne commission ! 

BAILItBVANT. 

Mais, en quelq^ue banquet honneste, 
Faire accroire a cest ou à ceste 
La Pramatique Sanction I ^ 

Hallepate. 
Et si elle y croit ? 

Baillevant. 
Promision. 

Mallepaye. 

Si elle promet? 

Baillevant. 

Monitîon. 

MAtLBPATB. 

Si ou l'admoneste 

Baillbvant. 

Qu'on marchande 1 
Mallepate. 

Si on faict marcbé ? ^ 

t C'est-è^-dire : N^ont pas un denier. 
2 M. Prompsaait paraphrase ainsi le souhait de Baillè- 
rent : Cl Si je pouvois faire croire à celui-ci ou à celle-là 

âu'en vertu de la Pragmatique-Sanction « je puis donner 
es bénéfices i I» 
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Bàillëvant. 

Fruicbon^. 

MaLL£PATB. 

SeonfraiGl*? 

Baillsvant. 

La pétition , 
En forme de belle demande 
D'iing beau cent escus. 

Mallepaye. 

Quelle viande ! 

Baillevant. 

Qui Tauroit, quand on le demande. 
Onferoit... 

Mallepate. 

Quoi ? 

Baillevant« 

Feu... 

Mallepaye. 

Sainct-Jehan , voire ! 
Baïllbyakv* 

On taxeroit bien grosse amende 
Sur le faict de ceste demande, 
Se j'en quictoye le petitoire ^. 

* Bénéfice, profit. 

* C'est-à-dire : Si on profite , si OU jouit du i^énéfice. 
Fruire, du verbe latin frui, 

' Action formée pour être établi eu possession d^on 
bénéfice. 



/ 
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Mallbpaye. 

Qud bien ! 

Baillevant* 
Quel heur ! . 

Mallbpats. 

Quel accessoire ! 

Baillevant. 
Je me raffiroichiz la mémoire • 
Quand il m eu souvient. 

Mallepate. 

Quel plaisir! 

Bailletant. 

S*on nous bailloit, par iuventoire*, 
Deux mil escuz en une armoire, 
Hz n*auroient garde d'y moysîr ? 

Hallepaye. 
Qui peut prendre! 

BaiIiLeyant; 

Qui peut choisir ! 
Mallepaye, 

tiaigner! 

Baillëyant. 
Espargnerl 

Mallëpaye. 

Sesaisir! 
Nous serions partout bienYenuz? 

* Pour iiiveniaire. Ou dit encott inventorier etuou mm- 
tarier* 
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Bailletart* 

Uiig songe ! 

Mallbpate. 

Mais quel ? 

Baillevart. 

De plaisir. 

Mallbpate. 

Nous prendix)ns si bien le loisir 

De compter ... ne s(ay quauUescuz! 

BAILL£VA]>iT. 

Nous sommes bien entretenus. 

Maljlepate/ 

Âymez.** 

Baillevant. 
Portez... 

Hallepaye. 

Et sousteuuz.... 

BAItLETANT. 

De noz parens ? 

Mallepayë. 
De bonne race. 

Baillevant. 

Rentes assez et revenuz ; 

Et s'a présent n'en avons nulz , 

Ce n'est que malheur qui nous chasse. 

Mallëpaye. 
Je n'en fais compte. 
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Baillevamt. 

Se famasse^. 

Mallepaye. 
le YoUe*, par coups. 

Baillevant. 

Je tracasse ^ 

Puis au poil , et puis à la plume ^. 

Mallepate. 

Je gaudis , et si je rimasse. 

Que voulez-vous? II ne tient qu'à ce 

Que je ne Tay pas de coustume. 

Baillevant. 
D'honneur assez. 

Mallepaye. 

Ghascun en hume^. 

Baillevant. 
Je destains' le feu. 

Mallepaye. 

Je rallume. 
Baillevant. 

Je m'esbas. 

Mallepate. 

Je passe mon dueil. 

' Toules les cdit. portent remasse ^ qui nous a paru 
u'avoir aucun sens. 

* G'est-Mire : Je vais à la chasse au vol. 

^ G*est«li-^re : Je chasse le gibier à poil contee le 
gibier à plumes. 

* Boit. 

» Pour i'éieiM. 
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Bailletaut. 

Le pins souTent, quand je me fume 
le fifttteroye , comme fer dViiclume • 
Si je ne me trouvoye tout seul. 

MAtLEPATE. 

Je ris. 

BAILL£VAr<T. 

Je baye sur mon seuil. 

MaLL£PA¥£. 

Je donne i quelqu'un ung guin d^oeil*. 

BAILLEVAIfT. 

Je m'esbas à je ne sçay quoy. 

Mallepate. 

J'entretiens. 

Baillevamt. 
Je ùiz bel accneQ. 

Mallepaye. 
On me fiait toutxe que je y ueil , 
Quand nous sommes mon paigc et moy 

Bailleyant. 

Je ne demande qu'avoir. 

Mallepatb. 

- Quoy? 

Bailletant. 

Belle amye , et vivre à requoy 

l Quand je suis en colère. 
« Pour dm ^M. 
' En paix. 
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Faire tomjoms bonne entreprise ^ 
Belles armes , loyal an Roy. 

MaLL£PAY£. 

Mais , trois poolx rempans en aboy. 

Pour le gibier de la cheraise ^ . 

Bailleyant. 

Je porteroye , pour ma devise , 
La margneriie en or assise. 
Et le hoQX partout estandu. 

Mallepay£. 
Vostrecry, quel*? 

Baillevant. 

Nouvelle guise. 

Mallepate. 

Riens en receptc , tout en mise , 
Et toute somme , item perda. 

Baillëvant. 

Je vous feroye , au resida , 

Ung gorgias sur le Laultverd^ 
Le bel estomac d'alouette 

* Il veut dire sans doute qu'il porte dans ses armes 
trois poux rampants ^ par allusion à sa misère* Ces deux 
vers nous paroissent altérés. 

* C'est-à-dire : Quel est votre cri d'armes. 

' G'est-à-dire : Je vous ferai, au reste, un gorgeret du 
plus beau vert, imitani le cou d^nne alloaette. ^ Il y a 
ici an vers qui ne rime avec aucun autre* On ponrroit le 
clianger dSint manière satisfaisante pour le sens de la 
phrase, en mettant z 

Ung gorgias de bonne ouette* 
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MaLL£PA¥£. 

Robbe? 

BaILLEV ANT. 

Degris blanc, gris perdu. 

M ALLE PAYE. 

Bien emprunté et mal rendu. 

BaILLEY ANT. 

Payé d'une belle estiquette* 

Mallëpay£. 

Puis, la chaîne dW, la baguette, 
Le lacqs de soye , la cornette? 

BAItLEYANT* 

De velours. 

MaLL£PAYE. 

C'est bel affiquet. 

Baillevant. 

Quand nous aurions fait nostre emjdite , 

La porte seroit bien estroicte , 
Se ne passions jusqu'au ticquet^. 

MaLLEPA YE. 

Nectelet*... 

Bailleyant. 
Gorgias^.. 

^ M. Prompsault explique ainsi ce passage : ta Nous ne 

serions refusés dans aucune maison. » Nons croyons 
qu^on appeioit tiquet ou lichel le loquet d*une porte. 

* Bien net , bien propre. 

3 Bien paré. 
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Hallepatb. 

Fri(iuet*. 

Baillevant. 

De vert? 

Mallepaye. 
Tousjours qaelque bouquet. 

Baillevant. 
Selon la saison de Tannée. 

Mallepaye. 

Et de paigeî 

Bailleyant. 

Quelque naquet^. 

Mallepaye. 

S'il vient, hasart*, en un g banquet? 

Baillevant. 
Le prendre entre bond et volée. 

Mallepaye. 
Aux snrvenans^? 

Bailleyant. 

Gbèremeslée^. 

Mallepaye. 
Aux povres duppes? 

* Elégant, C'est plutôt frisquet^ qui yieni àe frisque. 

* Jeune garçon , d'où laquais, 

3 Bonne fortune. Le peuple dit encore hasard^ au hea 
de par hasard, 

* C'est-à-dire : Quel accueil faut-il réserver aux arri- 
vants ? 

s C'est-à dire : Bonne et mauvaise figure. 
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BaILLEY AIHX. 

La hayée^. 

Màllbipaye. 
El aux rustres ? 

Bailleyant. 
Le jobelin 

Mâllepaye. 
Aux mignons de court ? 

Bailleyâint. 

L^acGoUée'. 

MaLLEP AYE. 

Aux gens de mesmes^ ? 

Bailleyant. 

La risée* 

Mallepaye. 
£t aux ouvriers ? 

Bailleyant. 
Le pathelin'^. 

Mallepaye. 
L'entretenir ^2 

Bailleyant. 
Damoiselin* 

^ Poignée de main. 

* G esi-à-dire : On parleroit leur langage. JoheUn^ rtst 
rargot des gueux et des paysans. 

3 L'accolade. 

"* C'est-à-dire : Aux gens de noire condition. 

^ La flatterie ou la tromperie. 

^ C'est-à-dire : Nos entretiens, sur quel ton ï 
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Mallepate. 

Et saluer? 

Bailleyant. 

Bas comme luy. ^ 

MaLL£PAY£. 

EtdiTiser?^ 

Baillevant. 

Motz tous nouveaulz. 
Pour contenter le icmyuin, 
Nous ferions plus d'ung esclin , 
Qu^ung aultre , de quinze Royaulx. * 

Mai^lepate. 

Hée! cueurs joyeux! 

Baillevant. 

Hée ! caeurs loyaulx ! 
Mallepaye. 

Prests! 

Baillevant. 
Pritts! 

Malle paye. 
Prompts ! 

• Bailleyant. 

. Prenx! 



* Pouf deviser. 

' C'est-k-dire : Nous ferions , plutôt qu'an autre, un 
déboursé de quinze écus d'or. Le verbe esclincher sîgni- 
fioit glisser. 



1 
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MaLL£PAY£* 

Especiaulx * ! 

Bàillëyanx. 

Âymez! 

Mallepate. 

Supportez ! 

Baillevant. 

Biea reçeuz ! 

Mallepaye. 

Nous dénions j^asser aux sceaulx* 
Envers les officiers rovaulx , 
Comme messieurs les aespourveuz. 

Bailleyant. 
De congnoissance ayons assez» 

Mallepaye. 
On nous a yeuz si francs ! 

Bailleyant. 

Si donlx ! 

Hallepaye. 
Hélâs ! cent escuz nous sont deubz. 

Baillsvamt. 

Au fort , si nous les eussions euZ| 
On ne tint plus compte de nous* 

Mallepayb. 

Nous aYons £aiict plaisir à tous* 

* D^UQ mérite tout paniculier* 
s C'est-Mita» selon M. Prompsault : « Etre employés 
de préférence. » 
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Baillevant. 
Chère à dire : « Dond yenez-voiis ? » 

Hallepaye. 
Esmerillonnez, 

Baillevant. 
Âdyenam* 

Mallepaye. 

Cent escuz , et juger des coups ! 

On auroit beau mettre aux deux bouts , 

Se ne nous tenions des gaiguauâ. 

Baillgtant. 
Nous sommes deux si beaulx gallans ! 

Mallepaye. 

Fringaus. 

Baillevant* 
Bruyans. 

Mallbpate« 

Âllans. 

Bailletant. 

Parlans. 

Mallepaye. 
Esmenz de franche yolunté. 

Baillevant. 

» 

Âagez de sens. 

Hallepaye. 

Et jeunes d'an s. 
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Bailietant. 

Bien gays* 



Poyres d'argent. 

Mallepaye. 
Prou de santé^. 

Baillevant. 
Cliascun de nous est habité 

Majllepaye. 
Maison à Paris* 

Baillevant. 

Bien monté , 
Aussi bien aux champs (^u eu la yille. 

Mallepatb* 

Il y a ceste malheurté « 

Que de Targent qu'ayons preste 

Nous n'en arrons^ ne croix y ne pille« 

Baillevant. 
Où sont les cens et deux cens mille 



Quand chascuu avoit bien du sien r 

Hallrpaye. 

Âu fort, se nous n'en avons mille 9 

* C'est-à-dire : Riclies de santé. 

* G'est^^re : Propriétaire , feadataire. 



Mallepaye. 
Assez recréans. 

Baillevant. 
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Nous sommes , selon TEvangile , 
Des bienheureux du temps ancien ^ • 

Baillevant. 
J^aymasse mieulx qu^il n'en fust rien. 

Mallepaye. 
Tronyons-en, par quelque moyen? 

Bailleyant. 
Qu^en a à présent ' ? 

Mallepaye. 
Je ne sçay. 

Bailleyam T. 
Ué ! ung engin ^ parisien ! 

Mallepaye. 





1 




If 



Baillevant. 

Franc praticien , 
Pour £aiire k présent ung essay ! 

Mallepaye. 

Je Tis le temps que j'ayançay 
L'argent de chose , et adressay 
Tel et tel et tel bénéfice. 

Baillevant. 

Et mais , pour moy, quand je compassé 
Monseigneur tel, et luv pourchasse 
M€f mesmes y tout seul , son office? 

^ Il y a dans l'Evangile : Bienheureux sont les pau- 
vres, parcequ'ils verront Dieu. 
S Cest-à-dire : Qui a de l'argent maintenant? 
> Tour d'adresse. 

S3 
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Halle^atb. 

J'estois toujoui*s k tous propice. 
Mais je crains. «.« 

Baillevant, 
Et quoy? 

Mallepaye. 

Qu'avarice 

Nous surprint , si devenions tiches. 
Baille VAN T« 

Riches ! quoy? Ccste faulce lice* , 
Pouvreté nous tient en sa lice. 

Mallepaye. 

C^est ce qui nous faict estre chiches. 

Baillevant. 
Nous sommes legiers? 

Mallepate. 

Gomme biches. 
Baillevant. 

Rebondis? 

Mallepaye. 
Gomme belles miches. 

Baillevant. 

Et fraysez? 

Mallepaye. 

Gomme beaulx ongnons. 
^ Cette ebie&ne de paamté» 
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Baillbvant. 

Aiissi coustellez* ? 

Mallepate. 

Comme chiches. 

Baillevant. 

Adventureux ? 

Mallepate. 

Comme Suysses 
Â Nancy, sur les Bourguygnons ^« 

B AILLEYANT. 

Entre les gallans ? 

Mallëpaye. 

CompaignonSft 

Baillevant. 
Entre les gorgias? 

Mallëpaye. 
Mignons. 

Baillevant. 
Entre gens d'armes ? 

Mallëpaye. 

Courageux. 

Bailleyanx. 

S^on barguigne ? « 

* Pour armés, 

* Ce souvenir du siège et de la bataille de Nancy, o(i 
les Suisses défirent le duç de Bourgogne, Charles îo Té- 
méraire, nous indique que ce Dialogue a été composé 
après Taniiée 1477. 
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MaLLEPA Y£. 

Nous barguignons. 
Baill£yant« 

Heureulx? 

Mallepaye. 

Comme beauLx champignons 
Mis jus en ung jour ou en deux. 

Baillbtant. 

Nous sommes les adventureux 
Despounreuz.... 

Mallepaye. 

DVgent. 

Baillevart. 

Planteureux. 

Mallbpate. 

De nouyelles plaisantes? 

BAILLEYAIfT. 

Tant,... 

Mallepate. 

Pour servir princes ? 

Baillevant. 
Curieux. 

Mallepaye. 
Et pour les mignons? 

Baillevant* 

Gracieux. 
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Mallepayk. 
Et pour le commun? 

Baillevant. 

Tant à tant^ 

Mallepaye. 

Hée ! Monsieur de Baillevant , 
Quand reviendra-il le bon temps? 

BAII.I.EYANT. 

Quand chascun aura ses souhaits. 

Mallepaye* 

Cent mille escus argent comptant. 

Sur ma foy ! je seroye content 
Qu'on ne parlast plus que de paix. 

Bailleyant. 
Nous sommes si francs ! 

Mallepaye. 

Siparfaiz! 

Bailleyant. 

Si sçavans ! 

Mallepaye. 

Si cauls en nos faiz^! 

Baillevant. 

Si bien nez ! 

Mallepaye. 
Si preux ! 

^ M. Prompsanlt paraphrase ainsi cette réponse : « Lui 
rendant ce qu'il nous prête , et rien de plus. » 
* C*est*à«<aire : Si prudents dans notre conduite. 
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Baillevant. 

Si hardis l 
Mallepaye. 

Saiges! 

Baillevant. 
Siibtilz! 

Mallepaye, 
Advisez! 

Baillevant. 

Mais 

Faulte d^aigentf et les grans preslz.. 
Mallepaye. 

Nous ont uiig peu appaillardis ^ . 

Baillevant. 

Àbaudonuez.... 

Mallepate. 

Comme hardis^. 
Baillevant. 

Requis.. 

Mallepaye. 
Comme les gras mardis. 

Baillevant. 

Et fiers. ••• 



* Rendus gueux. 

' Lîards. Le hardi avoit cours sous Philippe le Hardi , 
qui donnoitsoD surnom à cette monaoîe. Taïaut quelques 
deniers. 
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Hallepate. 
Comme mig beau pet en baing, 

BAILLEVAlft. 

J'ay dueil que vieulx villains , ternis , 
^ Soient d'or et d'argent si garnis , 
Et mignons en ont tant besoing ! 

MALL£PAY£. 

Nous ayons froid. 

Baillevant. 
Ghaold. 

MaLL£PAY£* 

Faim. 
Baillevant. 

Soif. 

Hallëpaye. 

Soing. 

Bailletaut. 

Nous tracassons. 

Mallepate. 
Çà. 

Baillevant. 
Là. 

Mallepate. 

Près. 

Bailleyant. 

Loing. 

Mallepaye. 
Sans prouffit. 



♦ 
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Baillevant. 
Sans qaelque advantaige. 

Hallepaye. 

Mais, s'on nous foncoit ^ or au poîng. 
Nous serions pour feirc, à uog coing , 

Nostre prouffit, d'aultru^ dommaige. 
Ayez-vous tousjours rheritaige 
De Bailleyant? 

Baillevamt. 

Mallepaye* 
J^enraige 

Qa*en Mallepaye n*a yins, mez , grains! 
Bailletamt. 

Cent francs de rente et ang fromaige , 

Vous m'orriez* dire, de couraige : 
Vive le Roy ! 

Mallepaye. 
Ronflez , villains ! 

Baillevant. 

Qui aie vent*? 

Mallepaye. 
Joyeux mondains. 

Baillisvant. 

Gré de dames? 

1 C*est-à-dire : Si on noas douioit des fonds y de 
Targent. 

* Potir m'entendriez. 

S G*6St-à dire ; Quels sont ceux favorisés par lafortune 1 
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Mallepaye. 
Âmoureiu craints, 

Bailleyabit. 
Et Targent, qai? 

Hallepaye. 

Qui plus emboorse. 

Baxlleyant. 
Qu'esse, d'entre nous , courtissains ^ ? 

Mallepaye. 

Nous prenons escus pour douzains , 
Francnement, et bourse poui* bourse. 

Baillbyant. 

Ha ! monseigneur ! 

Haxlepaye. 

Sang bieu! la mouste* 

M'a trop cousté. 

Baillevant. 

Et pour^oy? 

Mallepaye. 

Pour ce.... 

Baillevant. 

Hay ! bay ! Tout est mal compassé. 

Mallepaye. 

Gomment? 

^ Pour eowrtiiêm. Cétùlt sans doute ime bcon de par* 
1er à la mode parmi les gens de cour. 

' Le vin» Ou dit encore le mout » dans le sens de vin nw* 
few. 
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Baillevamt. 
On ne joiîe plus da poulce * • 
Mallbpaye. 

Qui ne tire? 

Baillevai^t. 

Qui? Hé! la trousse^. 

Autant vauldroit ung arc cassé. 

Mallbpate. 

Monsieur mon père eust amassé 
Plus d'escus, qu'on eust entassé, 
Ën ung hospital, de Termine* 

Baillevant. 

Mais nous ayons si bien sassé , 
Le sang bien ! que tout est passé , 
Gros et menu , par Pestamyao. 

Mallepate. 

Si vient guerre, mort ou famine 

(Dond Dieu nous gardM), quel train , quel 

Ferons-nous pourgaigner le broust^? [myne 

Baillevant. 

Quant à moy, je me détermine 
D'entrer chez Toisin et voisine, 
Et d*alier veoir se le pot boat« 

Mallepaye. 
Mais regardons , à peu de coustz , 

• C'est^k-dire : On ne paie plus rubis sur Tongle. 

* Carquois. C'est un jeu de mots. L'un dit qu'on ne 
tire plus d^argent, et rauti*e répond qu^on tire encore 
deslfèehes* 

^ C*e8t*li-dira : De quoi bioater, manger* 
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Quel train nous viendroit mieulx à goust 
Pour amasser biens et hooneurs? 

BaILIiEVANT. 

Le meilleur est prendre partout. 

Mallëpaye. 
De rendre, quoy? 

Baillëvant. 

Ons^enabsoult, 
Pour cinq sois, à ces pardonneurs^* 

Mallëpaye. 
Allons servir quelques seigneurs? 

Bailleyant. 

Aucuns sont si petitz d'honneurs , 
Qu'on n'y a que peine et meschance* ! 

Mallepaye. 

Et prouffit, quel? 

Bailletant. 

Selon les heurs. 
Mais, entre nous, fins estradears% 
11 nous fault esplucher la chance» 

Mallepaye. 

Servons marchans, pour la pitance , 
Pour fructus ventris^ pour la pance? 

Baillevant. 

On y gaigneroit ses despens. 

♦ 

^ Vendeurs d'indulgences ^ de pardons. 
' Mauvaise chance. 

^ Batteurs d'estrade » coareurs de foriune. 
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MaLL£PAY£. 

Ët de foncer^ ? 

Bailleyant. 

Bonne asseurance, 
Petite foy , large conscience; 
Ta ne açais riens , et y aprens. 

Mallepaye. 

De procès, quoy? 

Bailleyant. 

SijemY rens : 
Je veulx estre mb sur les rangs , 
S^ilz ont argent , si je n^en crocque. 

Mallepaye. 
Quels gens sont-ce? 

Bailleyant. 

Gros marchesens 

Qui se font bien servir des gens ; 
Mais, de payer, quérez qui bloque'. 

Mallepaye. 

Officiers, quoy? c'est toute mocque*, 
L'un g pourchasse, Taustre desroque*. 
Et semble que tout soit pour eulx. 

^ C'est-à-dire : Et qui est*ee gai nous foumint de 

Targent ? 

^ Peut-être faut-^il lire : •« masehesens ». Ces! peut* 

être une équivoque sur marchands. 

^ Expression proverbiale, tirée du jeu de billard ou de 
trictrac, laquelle ^goifie : Cherchez-en, et vous n'eu 
trouverez guère. 

* Pour moquerie^ dérision. 

^ Pour déroche f terme de fauconnerie, qui signifie : 
force la bote. 
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Baillbyant. 
Laissons-les là* 

Maillbpayb. 

Ho! je n'y tocque*. 
Il n'est point de pire défiroque. 
Que de malheur a malheureux* 

BaILL£YAMT. 

Pour desponryeuz adventureux , 
Comme nons , encor c'est le mîeulx 

De faire* Vost et les gens d'armes* 

Hallepate. 

En fuite , je suis couraigeux. 

Bailleyant. 

Et à frapper ? 

Mallepaye. 

Je suis piteux^: 
Je crains trop les coups, pour les armes» 

Bailleyant. 

Servons donc Cordeliers ou Carmes , 
Ët prenons leurs bissacs à fermes. 
Car il n'y a pas grant débit. 

Mallepaye. 

Hz nous prescheroient en beaulx termes 

Et pleureroyent maintes lermes , 
DeYant que nous prinssions Thabit. 

* Pour Je n'y touche. 

* Pour wlm les camps. 

* Compatissant. 



35o Poésies 

Baillevaint. 

Se en cest' malhenre et labit ^ 

Nous mourions, par quelaue acabit S 
Ame n y à qui i>iea nous face. 

Mallepate. 

J'ay nng Tieil harnoys qu ou forbit , 
Sur lequel je fonde ung obit , 

Et du surplus , Dieu le parface ! 

Baillbtant. 

Hée ! faut-il que fortune efface 
Nostre bon briiyt? 

Mallepaye. 

Malheur nous chasse ; 
Mais il n*a nul bien , qui n'endure. 

Baillbvant. 

Prenons quelque train. 

Mallepaye. 

Suyyons trasse* 

Bailleyant. 

Nous trassons , et quelqu'ung nous trasse.; 
Â loups ravis , grosse pasture. 

Mallepaye. 

Allons 1 

Baillevant» 
Mais ou? 

4 Décadence , de totet. 
^ Pour aekatn 
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Aradventure. 

Bailleyanx. 
Qui nous admoneste ? 

Mallepaye. 

Nature. 

Bailleyant. 

Pour aller ? 

Mallepaye. 
Où on nous attend. 

Baillevant. 
Par quel ehemin? 

Mallepaye. 

Par soing ou cure.. 

Baillevant. 

Lc^ez où? 

Mallepaye. 

Prè» de la doustnre 

De monseigneur d'ÂDgoulevent * ► 

Bailleyant. 
Gomme yrons-noust 

* Un prince des Sots nommé Angoulevent vivoit ài 
la fin du XVI® siècle , et se fît connoîlre par un procès 
qu'il soutint pour défendre les privilèges de sa princi- 
pauté. Mais ce passage prouve que le nom û'Angoulevent 
étoit générique parmi les gueux, et les aventuriers dès le 
XV« sièele. 
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Hallepaye» 

Jusqu'à Clâqdent * ^ 
Et passerons par Hallepaye. 

Baillevamt. 

Brief , c^est le pins expédient 

Que nous jcltous la plume au vent : 
Qui ne peuit mordre, si abaye. 

Mallëpaye. 

Où ung franc couraige s'employe , 
Il trenve à gaiguer. 

Bailleyant. 

Quérons proye« 

Mallëpaye. 
Desquels serons-nons? 

Bailleyant* 

Des plus forts. 

Mallëpaye. 

II ûc m'en cliault, mais que j'en aye ; 
Que la plume au vent on envoyé ! 

BAkLLEYAUT. 

Puis après? 

Mallepayb. 

Âlors comme alors. 

Bailleyaut. 

La plume au vent! 

* Ce mot ^toit synonyme de mendiant et de ^ueux. U 
fût employé en ce sens josqu^aa deniîor aiMe* 
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attrisuéës a vii.lon» 
Mallbpayb. 

Sus ! 

Bailletant. 

U! 

♦ 

Mallepate. 

Dehors ! 

Baillevant. 

Au haut et au loing! 

Mallepaye. 

Corps pour corps. 
Je me liendray des mieulx venuz. 

Bailletant. 

On n^ra point, quand seront mors, 
Demander au roy les trésors 
De messeigneurB les despouryeuz. 
La plume au yent ! 

Mali^epate. 

Je le concluz. 
Pour les povres de ceste année. 

Bailletant. 

Ne demeurons plus si confuz. 
Âu grat^ ! la terre est desgelée. 

MaLL£PAYE. 

Allons, suyyous quelcpie traînée* 
Baillbyakt. 

Ou iiaysons icy demourée* 
^ A roamge* 
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Mallepate. 

Devant ! Vostre fièvre est tremblée : 
Car nous somme&tous estourdiz. 

Baillevan T. 
Dieu doint aux riches bonne année ! 

Mallepaye. 
Aux despouryeuz grasse journée ! 

Baillevant. 

Et aux femmes pesants maritz ! 
Prenez-en gré, grans et petitz*. 

^ C'est le Plaudile cives de la comédie laline. Cette al- 
locution aux spectateurs prouve que ce dialogue a été 
composé pour le théâtre. 



Fin du Dialogue de MaUepaye 
et de BaUlev€inU 




BALLADES*. 



L 



ay ung arbre de la plante d'amours, 
Enraciné en mon caeur proprement , 
Qui ne porte firuits^ sinon de doloiu^, 
Fucillcs d'eiinu^ et flcius LrcucomLre- 
Mais, puis qu'il fut plante premièrement, [ment; 
Il est tant creu, de racine et de branche. 
Que son umbre, qui me porte nuysance, 
Fait au dessoûla tonte joye seichier. 
Et si ne puis, pour toute ma puissance, 
Autre planter, ne celuy arrachier. 

De si long-temps est arrosé de plours 
Et de lermes tant douloureusement , 

* Les trois ballades suivantes ont été imprimées pour 
la première fois dans l'édition de Coustellier, à la fln des 
œuvres de Villon , sans que Téditeur les attribue positi- 
vement a ce poète. Nou< croyons que c'est La Monnoyc 
qui les avoil exlrailes d'un nianiisciùl du XV® siècle, 
dans lequel se trouvoient plusieurs des poésies de Villon. 
£lles sont dignes de figurer à c6té de ces poésies , 
et elles nous rappeUent le style un peu normand et soa-> 
TOUt les idées de Jean Marot. Cependant nous eroyons 
aToir In quelque part que ces ballades n*étoient qu*ttn 
pastiche habUement composé par un imitateur moderne. 
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Et si u'en sont les fruits de rien meillours.j 
Ne je n'y truys^ gueres d'amendement* 
Je les recueiir pourtant soigneusement. 
C'est de mon cueur Tamère soostenance. 
Qui trop mieux fnst en friche ou en soufïraiice. 
Que porter fruits aui le deusseut blecier'; 
Mais pas ne yeult l'amoureuse ordonuance , 
Autre planter, ne celuy airachier. 

S^en ce printemps, que les feuilles et flonrs 

Et arbrynceaux^ percent nouvcllemeut , 
Amours vouloit mov faire ce secoiirs, 
Que le» branches qui font empeschement. 
Il retranchast du tout entièrement, 
Pour y enter un g ryncean de plaisance; 
Il gecteroit bourgeons de souffisance ; 
Joye en istroit^, dont il nVst rien plus chier ; 
Et ne fauldroit jk , par désespérance, 
Autre planter, ne celuy arrachier. 

Envoi» 

Ma Princesse, ma première espérance. 
Mon cuenr tous sert en dure pénitence. 

Faicles le mal, qui Tacqucult , retrancliier^ 
- Et ne souffrez, en vostre souvenance, 
Autre planter, ne celuy arracfaier* 

^ Pour irewê ou frouHw 

' Pour bUisery en patois normand. 

s Pour arMateoÊtx. 

* SorUroit, da verbe i««îr« 

' Nous croyons qu'il faut aeemUi , eomme dans la IroH 
sième ballade ci-après. Ce vers parolt signifier : Faitas 
que mon eœnr soi! délivré da mal qall reçoit* 
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Plaisant assez, et des biens de fortune 
Ung peu garny , me trouvay amoureux , 
Voire si bien , que, tant aymay fort une, 
Que nuit et jour j'en estois langoureux. 
Mais tant y a, que je fus si heureux , 
Que, moyennant vingt escus à la rose ^ 
Je fis cela que chaoun bien suppose. 
Alors je dis, connoissant ce passage : 
« Au lait d*amours, babil est peu de chose; 
Biche amoureux a tousjours Tadyantage. » 

Or est ninsy que, durant ma pécune, 
Je fas traité comme amy précieux; 

Mais , tost après , sans dire chose aucune, 
Cette vilaiue alla jetter les yeulx 
Sur un vieillard riche, mais chassieux, 
Laid et hideux, trop plus qu*on ne propose* 
Ce néantmoins, il en jouit sa pose ; 
Dont, moy confus, voyant un tel ouvrage, 
Dessus ce texte allay bouter en glose : 
Kiche amoureux a tousjours l'advantage« 

Or elle a tort, car noyse, ny rancune. 
M'eut onc de moy. Tant luy fus gracieux , 
Que, s'cUe eust dit : « Donne-moy de la lune ! » 
J'eusse entrepris de monter jusqu'aux ciculx ; 

* L^éctt à la rose, ou plutôt le noble à la rose, éloU une 
moDnoie d'Angleterre, portant d*un côté une rose, ai^ 
mes de la maison d'Yorck, et de Tautre côté on naTire. 
Cette monnoie eut cours en France pendant Toccupation 
anglolse da XV« siècle^ 



r 
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Ët« nonobstant, son corps tant vicieux 
An service de ce vieillard expose. 

Doul, ce voyant, un roudeau je compose. 
Que luy transmets ; mais , en pou de langage ^ 
>f c respond franc : « Povreté te dépose : 
Riche amourenx a tousjours Tadvantage ! » 

Envol 

Prince tout bel , trop mieux parlant qu^Orose, 
Si vous n^avez toujours bourse aesdose, 

Vous abusez : car Meung, docteur très sage. 
Nous a descrit que, pour cueillir la rose, 
Riche amoureux a tousjours Padvantage'» 



IIL 

Qui en amours veut estre heiureux , 
Faut tenir train de seigneurie, 
Estre prompt et advantureux ; 
Quand vient à monstrer Farmarie % 
Porter drap d*or, orfaverie : 
Car cela les dames esmeut. 
Tout seit ; mais, par saincte Marie ! 
Il ne fait pas ce tour qui veult^ ! 



* Ce n'est pas trop le sens allégorique du Roman de la 
Rose^ de GuiUaume de Lorris et Jean de Meung, puisque 

ie par Parfait 4mour, maigre les 
embûches de Dangier et de Faux-Semblant. 

^ C'est-à-dire : Quand 11 s'agit de paroîire aimé dans 
un tournoi. 

• Il y a dans les œuvres de Clément Marot une joHe 
pièce où ce vers proverbial fait aussi le trait de l'épigram- 
me. Quant h cette ballade, qui est fort jolie , nous doute- 
rions volontiers de son ancienneté* 



ATTRIBUÉES A YiLLON. 

Je fus nagaàres amoureux 
D^une dame cointe et jolie , 

Qui me dit , en mois gracieux : 
<( Mon amour est en vous ravie, 
Mais il faut qu'el' soit desservie 
Par cinquante escus d'or, s'on peut. 

— Cinquante escus ! Bon gré, ma vie ! 
Il ne fait pas ce tour qui veuit ! » 

Alors luy donuay, sur les lieux 
Où elle feisoit l'endormie : 
Quatre venues, de cœur joyeux, 
Luy fis, en moins d'heure et demie. 
Lors me dit, à voix espasmte^ : 
i< Encore un coup ! le cœur me deult. 

— Encore un coup ! Hélas ! m'amye, 
11 ne fait pas ce tour qui veult ! » 

Entoi. 

Prince d'amours, je te supplie. 
Si plus ainsi elle m'acceult, 
Que ma lance jamais ne plie : 
Il ne tait pas ce tour qui veult ! 

* Pâmée. 



Fin des Poésies attribuées 
A Villon. 
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AVERTISSEMENT* 

nrsque j'entrepris, il y a trois ans, la pu* 
blication de la Bibliothèque elxmfimuM, 

je m ctais posé ce problème ; 

a Publier une collection d'ouvrages d'é- 
» Ute, dignes de tous par leur exécution matérielle, 
» à la portée de tous par la modicité de leur prix, i» 
Jusque alors, les curiosités littéraires du genre de 
celles qui doivent composer en grande partie la 
BibUoihèque elsmrienne n'étaient — lorsqu'on les 
publiait — tirées qu'à un très petit nombre d'exem- 
plaires , destinés à des amateurs riches et fervents. 
La rareté native et le prix exorbitant de ces publia- 
cations les rendaient inabordables pour le plus grand 
nombre des lecteurs, et particulièrement pour ceux 
qui lisent pour les autres : les littérateurs ne sont 
pas tous assez riches pour acheter des livres sans 
regarder au prix. 

En présence du mouvement qui porte la généra- 
tion actuelle vers l'étude sérieuse des mœurs, de la 
littérature et de l'histoire du passé , je crus faire une 
chose utile en vulgarisant, autant qu'il serait eu mou 
pouvoir, les documents propres àfaciliter cette étude. 
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Malgré ma foi dans la possibilité de créer un pu* 

blic nouveau pour ce genre de livres, je crus devoir 
faire de mon mieux pour satisfaire les goûts du pu- 
blic déjà existant, goûts que je partage d'ailleurs : 
je trouve qu un bon texte ne perd rien à être im- 
primé avec un certain luxe. 

Le luxe dans les livres , je lentends i ma manière. 
Peu de texte dans un grand format, sur de beau 
papier très blanc, brillant, glacé, satiné — mais 
brûlé, cassant , d'une qualité déplorable — ce n'est 
pas là mon fait. Le format, je le veux commode; le 
papier, jo le veux solide avant tout; du texte, jen 
veux pour mon argent. QuH soit net» lisible sans 
fatigue, et cela me suffit. 

Au point de vue des résultats — je ne parle pas 
des moyens — Tart d'imprimer les livres a fait peu 
de progrès depuis deux siècles* Les petits volumes 
sortis des presses des Elzevier auront long-temps 
encore de nombreux admirateurs. En donnant à ma 
collection le nom de ces imprimeurs illustres, ^dx 
compris Fétendue des obligations que je mimposais. 
l^ai fût de mon mieux pour ne pas rester trop au 
dessous de mes modèles. J'ai fait fondre des carac- 
tères\ graver des ornements, fabriquer du pc4>ier*, 
modifier des presses. Les éloges que des amateurs 
d'une autorité considérable ont bien voulu donner à 
mes petits livres me prouvent que je suis dans la 
bonne voie. Je tâcherai d'atteindre le but. 

1. Incessamment je donnerai le spédmen des nouveaux 
caractèfesque j'ai fait graver» 
,9, Voir le filigrane. 
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Si le format et i'exécutioa matéiielie de mes volu- 
mes ont trouvé des approbateurs, Tentreprise en 
elle-même a été bien accueillie. Le public sur lequel 
je comptais a répondu à mon appel; son concours 
m'a permis d'entreprendre la publication d'un assez 
grand nombre de volumes, qui sont sous presse ou* 
en préparation. 

Je ne crois pas nécessaire de donner un catalogue 
détaillé des ouvrages que je me propose de faire 
entrer dans la Bibliothèque el%eviriwne* Il suffit de 
rappeler le plan général. Cette collection doit se com- 
poser : 1" d'ouvrages anciens, inédits ou rares, utiles 
pour Tétude des mœurs, de la littérature ou de This- 
toire ; a<» des ouvrages antérieurs au XVill* siècle 
qui jouissent d'une réputation méritée. Les ouvrages 
postérieurs au XYli^ siècle ne seront admis que par 
exception. 

D'ailleurs , chaque volume qui parait jette un nou- 
veau jour sur le plan que je me suis tracé. Aiusi 
j'ai publié : 

TaÉOLOGiE. Llnternelle Consolation, 

HoRALisTBs. La Rochefoucauldy La Bruyère ^ te 

Livre du chevalier de la Tour, qui serait mieux placé 
parmi les conteurs* Plus tard je donnerai îlonlai^ 
gne. Charron, Vauvenarguee* 

BeauX'Ârts, Mémoires pour servir à Vhistoire de 
l'Académie de peinture. — Le livre des peintres et 
çraveure* J^aî d'autres ouvrages du même genre à 
faire paraître. 




6 

PoésiK. Remeil de poésies des XF« et XVI^ sièdes, 
Le^curel, Viliouy Hoger de Collerye^ hegnier, SairU" 
Amant y Senecé^ Chapelle et Bachaumont^ Le$ MemtH 
Hauœ de Saint' Aubin des Bow, Flore et Blanchefleur, 
G^ard de Rossillon. J'ai sous presse ou en prépa- 
ration : Recueil général des Fabliaux, le Dolùpathoe, 
h Roman de la Roee ou de Guillaume de Dâk, 
Matheolus^ Coquiliarl^ Gringoret les Poésies de 
Marguerite de France^ reine de Navarre j Melltn de 
Sainl/^Gelaie , Clément Marot » Ronsard » VatiquèUn 
de la FresnayCy Desportes, Du Bellay, Théophile , 
d'Aubigyié, la Fontaine, le Roman delà Rose, et 
quelques autres. 

Théâtre. Huit volumes de VAncien Théâtre fran- 
çois , ï Histoire de la vie et des ouvrages de P. Cor- 
neîltoy par M. J. Taschereau, pour servir de Préli- 
minaires aux Œuvres de Corneille, en ce moment 
sous presse. Plus tard je donoerai les œuvres de 
Molière, de Racine, un Recueil gét^éral de Farces^ un 
Recueil d'ouvrages dramatiques relatifs à notre his- 
toire, etc. 

RoMAifs n CoNTBs. Mélusine, Jean de Paris, 

le Roman bourgeois^ Don Juan de Vargas^ Six mois 
de la vie d'un jeune homme, Hitopadésa. J'ai en pré- 
paration Jean de Saintré, le Roman comiguey l'Hie-^ 
toire amoureuse des Gaules , et plusieurs antre? ro- 
mans et une suite considérable de conteurs. 

* * 

Facétibs. Morlini , les Quinze joyes de mariage, 
es Evangiles des QuenouiUes , la Nouvelle fabrique 
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des excellents traits de vérité , les Caquets de l'Aù- 
couchée, le Dictionnaire des Précieuses» J'ai sous 
presse ou en préparatio^ : Rabelais ^ Tabauroi 
BruscambiUe, Tabarinf et beaucoup d'autres. 

HisTOiEB. LWîstotre notabh de la Floride, les 
Aventures du baron deFmeste, les Mémoires de la 
Marquise de Courceîles, les Mémoires de Madame de 
la Guette. J'û sous presse quelques autres relations 
de voyages^ les Mémoires de l'eAbé de Choisy , les 
Souvenirs de Madame de Caylus , et eu préparar 
tion plusieurs ouvrages iutéressants, 

Paris ^ i^juin i856. 



AVIS IMPORTANT 
(du xi féfrier tS55) 

Les vohtmos de la Bibliothèque ekevirieDBe 
eoni imprimés sur papier collé et très chargés 
Génère : U est difficile de les relier tout de suiie 

sans les maculer. D'un autre coté , leur couver" 
tare en papier ilanc perd promptement sa frai' 
eheur, ei on ne peut les garder long^iemps bro^ 
ckés* J*ai pris le parti de faire couvrir ces vo- 
lumes é^un élégant carionnage en toile, d la ma* 
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niére anglaise, ce qui permettra aux amateurs 
eoii de les garder toujours ainsi, soit de ne iee 
faire relier que dans un an ou deux. A partir 
JPaujourd^kûi, tous les volumes seront vendus 
cartonnés, non rognés et non coupés, SANS AUG- 
MSNTATIOM l>E PRIX. Les personnes qui possé^ 
dmt des volumes brochés non coupés pourront les 
échanger, sans frais, contre des volumes carton-- 
nés; quant aux volumes coupés, je me charge^ 
rai de les faire cartonner moyennant 7 5 centi^ 
mes* 
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BIBLIOTHEQUE ELZËVIRIENNE 



THÉOLOGIE. 

EN V£NTE : 

^Tnternelie. Consolation, première 
version françoise de rimitation de 
Jesus-Christ, Nouvelle édition, pu- 

^-.rw . s^i^bliéc par Mil. L. MOLAIND et Ch. 

b'Uéricault. 1 Yol. 5 fn 




MORALISTES. 

EN VENTE. 

éflexions. Sentences et Maximes mo* 

raies de La Rochefoucauld. Nou- 
velle édition , conforme à celle de 
1 678, et à laquelle on a Joint les An- 
notations d*an oontODporain sur chaque maxi- 
me , les valsantes des premières éditions et des 
notes nouvelles, par G. DuPL£SSiS. Préface 
par SAiiiT£-BEUV£. 1 vol. 5 fr. 

Les AwMtationi e^iUempantm sur les Mûximu 




10 



de la Rochefoucauld ont été attribuées à M"*» de La 
Fayette. Elles paraissent ici pour la première fois. 
Quelques unes seulement avaient été publiées par Aimé 
Mania. 

Les Céarattéres de Thêophraste, traduits du 
grec , avec les Caractères ou les mœurs de ce 

siècle, par La Bruyère. Nouvelle édition , 
collationnée sur les éditions données par Tau- 
leur, avec toutes les variaates , une lettre in* 
édite de La Bruyère et des notes littéraires et 
bistoriqttes , par Adrien Destailleur. a to- 
lûmes. 10 &. 

Cette édition est le fruit de plusieurs années de tra- 
vail. M. Destailleur s'est attaché à reproduire toutes 
les variantes des éditions données par 1 auteur. Il a 
indiqué avec soin les passages des moralistes anciens 
et modernes qui se sont rencontrés avec La Bi-uyère. 
Il a foit assez pour que M. S. de Sacy ait pu dire : 
« Voflà enfin an La Bruyère auquel il ne manque rien.» 

Le Iwre du chemlier de la Tour Landry pour 
renseignement de ses filles; publié diaprés 
les manuscrits de Paris et de Londres, çar M. . 
Anatole dé Montaiglon, membre résidant 

de la Société des Antiquaires de France. 5 fr, 

• Ce livre , œuvre d'un gentilhomme du XÎV« siècle, 
contient de précieux renseignements sur les mœurs du 
moyen âge. Les sentiments du chevalier sur Téduca- 
lion des filles, déduits avec une naïveté, une liberté 
déxpressions qui paraissent étranges aux lecteurs de 
notre époque, sont appuyés du récit d'aventures em- 
prontto à la Bible, aux chroniques et aux souvenirs 
personnels du chevalier delà Tour, récits souvent pi- 
quants et toujours gracieux, qui assignent à son livre 
une place distinguée parmi les œuvres des conteurs 
tençais* « 
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BU YBNTB. 

emoires pour sentir à rHistoire de 
r Académie royale de peinture et de 
sculpture, depuis i64S jusqu'en 
t664« publiés pour la première fois, 
diaprés le manuscrit de la Bibliothèque Impé- 
riale, par M. Anatole de Montaiglon. 2 vo- 
lumes. 8 fr. 

Ces Mémoires, que M. de Montaiglon attribue à 
Henri Testelin, secrétaire de TAcadéniie de peinture 
pendant plus de trente ans, contiennent une foule de 
renseignements précieux sur les artistes qui brillèrent 
en France au XVII« siècle. 

Ëpuisé. — Il ne reste plus que quelques exemplaires 
en papier fort^ à 16 fr. 

Le livre des peintres ei graveurs , par Michel 
DB Marolles , abbé de Villeloin. NooYelle 

édition , revue par M. Georges DuPi.£SSJS. 1 
vol. 3 fr. 

Ce petit livre, rnrieux spécimen de Tincroyable ver- 
sification d'un écrivain beaucoup trop fécond, a cepen- 
dant un mérite : il apprendra une infinité de choses 
aux hommes les plus versés dans Tiiistoire de Tart. 





POÉSIE. 

BN YBKTB. 

ecueil de poésies françaises des XV^ 
et XVI^ siècles, moraleSt facétieuses, 

historiques , réunies et annotées par 

M. A. DE MOMAIGLON. 

Tomes I à III. Chaque volume : 5 l'r. 

Dans ce recueil figureront lé$ pièces anonymes pi- 
quantes et devenues rares, les œuvres de poètes qui 
n'ont laissé que peu de vers, les pièces les pins re— 
marqunblps d'écrivains féconds, mais qu'on ne peut 

réimiirimer en entier. 

Le premier volume contient : 

1. Le Débat delliomme et de la femme (par frère Guil- 
laume Alexis). 

2. Le Monologue des Nouveaulx Sou de la jojeuse 
Bende. 

3. Les Ténèbres de Mariage. 

4* Les Ditz de maislre Aliborum, qui de tout se mesle. 

5. S'ensuit le inistère de la saincte Lerme, comment elle 
fui apponée de Constantinople à Yendosme. 

6. Les Regretz de messire Barthélémy d'Âivienne^ et la 
Ghançon de la défense des Vénitiens. 

7« La Patenostre des Verollez. 

8. Variât à louer b tout faire (par Christophe de Bor- 
deaux, Parisien). 

9. Chambrière à louer à tout faire (par le même). 

10. S^ensuyvent les Re. retz et Complainte de Nicolas 
Clereau, avec la mon d'iceîuy (par Gilles Corrozet). 

1 1 . Dyalogue d*ung Tavernier et d'un Pyon » en françoys 
et en latin. 

iQ. Le Pater noster des Angloys. 
id. Le Doctrinal des nouveaux mariés. 




14. La piteuse désolation du monastère des Cordeliers de 
Matdx, mis à feu et brtislé. 

15. Discours joyeux des Friponniers et Friponnières, 
ensemble la Confrairie desdits Friponniers et les Pardons 
de ladite Conirairie. 

16. La vraye médecine qui guarit de tous maux et de 
plusieurs autres. 

17. La médecine de maistre Grimache, avec plusieurs 
receptes et remèdes contre plusieurs et diverses maladies» 
tontes Trayes et approuvées. 

18. La grande et triumphante monstre et bastillon de sis 
mille Picards , faicte à Amiens , à llionnenr et louenge de 
nostre sire le Roy, le XX juing mil cinq cens XXXV.. 

1 9. La Replicqiie des Normands contre la Chanson des 
Picfurdz. 

30. Les Contenances de table. 

91* Le Testament de Martin Leuther. 

lo. Sermon joyeulx de la vie Saint Ongnon, comment 
Nabuzardan, le maistre cuisinier, le fit martirer, avec les 
miracles qu'il faict chacun jour. 

03. Les Commandements de Dieu et du Dyable. 

04. La Complaincte du nouveau marié, avec le Dit de 
cliascun, lequel marié se compîainct des extenciles qui 
luy fauit avoir à son mesnaige, et est en manière de chan- 
son, avec la Loyauté des hommes. 

45. De la Nativité de Monseigneur le Bue, filz premier 
de Honseigneur le Dauphin. 

a6. Sermon joyeulx d*tm Ramonneiir de diem^ées. 

97. Eglogae sur le retour de Baccbus, en laquelle sont 
introduits deux vignerons, assavoir : Colinot de Beaulne et 
Jaquinot d'Orléans, composé par Galvi de la Fontaine. 

d8. Les Ditz des bestes et aussy des oîseaulx. 

99. La légende et description du Bonnet carré, avec les 
proprietez, composition et vertus d'iceîluy. 

30. Le Discours du trespas de Vert Janet. 

31. Le Blason des Basquines et Vertugalles. 
3a. Les Souhaitz du monde. 

Le second volume contient : 

33. Sermon nouveau et fort joyeulx auquel est contenu 
tous les* maulx que lliomme a en mariage. Nouvellement 
composé k Paris. 

34. Le Doctrinal des filles k marier. 

36. Nuptiaux virelays du mariage du roy d^Eseosse et de 
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madame Majrdeleine, première fille de France, ensemble 
une ballade de Tapparition des trois dees&es, avec le Bla- 
zon de la cosse en laquelle a tousjours germiné la belle 
fleur de lys. Faicl par Jean Lebloud, sieur de Branville. 

36. La Loyauitédes femmes, avecles Neuf preux de gour- 
noandise et aussi une bonne recepte pour guérir les y vroiignes. 

37. Les moyens d'éviter merencolie, soy conduire et enri- 
chir en tous eauiz par rordonnauce de Kaiâon , composé 
nouvellement par Dadoii?iUe. 

58, Le Gonnouz de la Mort eontre les Ângloys, donnaiit 
proesse et eounû|^ aux Fhtnçois. 

39. La Pronostication des anciens labonrenn. 

4o« Les sept marchans de Naples , c^est assavoir : Tad- 
Tenturier, le religieux, Teseolier, l^yengle, le villageois, 
le marchant et le bragart. 

4i. S^ensuit le Sermon fort joyeux de saint Raism. 

4a. La Complainte de Nostre-Bame, tenant son chierfiia. 
entre ses bras , descendu de la croix. 

43. Les droits nouveaulx establis sur les femmes» 

44* S'ensuyt le Doctrinal des bons serviteurs. 

40. S'ensuyt ung iSermon fort joyeulx pour rentrée de 
table. 

46. La Complaincte de Monsieur le Cul contre les inven- 
teurs des vci tugalles. 

4?. La Prinse de Pavie par Monsieur d'ADguien,accom- 
paigné du due d*Urbin et plusieurs capitaines envoyez par 
le Pape. 

48. La Bontiqoe dès usuriers» avec le recouviem^it et 
abondance des vins, composé par M* Glaude Mennet, no- 
taire de Saine^Rambert en &ivoye , 1574* 

49. Bigorne qui mange tous les hommes qui fontlecom- 
mandement de leurs femmes. 

— - Note sur Bigorne et sur Chichefaoe. 

50. La Remembrance de la Mort. 

51. Le Blason des barbes de maintenant, chose très 
joyeuse et récréative. 

ôa. La Reformation des tavernes et destruction de Gor-* 
mandise , en forme de dialojiue. 

53, La Plaincte du Commun contre les boulengers et ces 
brouillons taverniers ou cabaretiers et autres , avec la Dés- 
espérance des usuriers. 

54* La Doctrine du père au fils. 

55. Monologue nouveau et fort joyeulx de la Chambrière 
desprovene da mal d^amours. 
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56. La Folye des Angloys, composée par M« L. D. 

57. Apologie des Chambrières qui ont perdu leur mariage 

à la blancque. 

58. L'Heur et guain d'une Chambrière qui a mis son ma- 
riage a la blanque pour soy marier, répliquant a celles qui 
y ont le leur perdu* 

69. Lê Banquet des diambrièm &it aux EstiiTes le jeudy 
graSy i54i* 

6o* Praea deri parisiensis ad dneem de Mena^ post C8&- 

dem régis Henrici 111. Prose du clergé de Paris addres- 
sée au duc de Ma^ne après le meurtre du roy Henry III, 
traduite en françois par Pierre Pigbeiiat,citr6 de Saint* 
Nicollas-des-Champs , 1589. 

61. Le Débat de la Vigne et du Laboureur. 
63. La Vie de saint Harenc, glorieux martir, et comment 
il fut pesché en la mer et porté k Dieppe. 

Le tome III contient : 

63. Sermon joyeulx d'ung fiancé qui emprunte ung pain 
sur la fournée k rabattre sur le temps advenir. 

64. Le monologue des sots joyeulx de la nouvelle bande, 
la déclaration du preparatif de leur festin, mis eu lumière 
par le seigneur du Rouge et Noir, adressant à tous joyeux 
SOtz et aultres. 

65. EpisLre envoyée par feu Henry, roy d'Angleterre, k 
Henry, son fils , huytiesme de ce nom , à presant régnant 
andict nojanlme (tôia). 

66. Le danger de se marier, par lequel on peut cognoiaire 
lea périls qm en peuvent advenir, tesmoina ceux qui ont 
esté les premiers trompes. 

67. Le grant testament de Taste-Vin, roj des pions. 
68* Le débat et procto de Nature et de Jeunesse, à denx 

personnages, e*est assaToir Jeunesse, Nature, avec les 
joyeulx commaademena de la table et plusieurs nouveaulx 
ditiés. 

69. Les OmonimeSf satire des mœurs corrompues de ce siè- 
cle, par Antoine du Verdier, homme d*armes de la compa- 
gnie de monsieur le seneschal de Lyon (iSyi). 

70. L'art do rhétorique pour rimer en plusieurs sortes 
de rimes. 

7 1 . La resolution de Ny Trop Tost Ny Trop Tard Marié* 
73. Les souhaitz des hommes. 

73. Les souhaitz des femmes. 

74, La Toye de panulia, ft?ee aacunea lonangea de Moa-> 
tie-Dame. 
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75. Le jaloux qui bat sa léiiime. 

76. Les secrète et loix de mariage, pBH Jeban Dhry. 

77. Le songe doré de la Pucelle. 

78. Les présomptions des femoies mondaines. 

79. La deploraiion des trois Estatz de France sur Ten^ 
trcprise des Anglois et Siiissts, par Pierre Vachot (i5 13). 

80. Sermon joyeux de ]a|>atience des femmes obstinées 
cuuire leurs marys, fort joyeux et recreatifà toutes gens. 

81. L'epistre du Chevalier gris à la très noble et très su- 
perillustre princesse et très sacrée vierge Marie, fille et 
mère da très grant et très souTerain monarche unlTersel 
Jésus de Nssareth. 

8«« Deplonitîon etisomplaînete delà mère Cardine de 
riSfOy-devant gouferoante du Hoietty sorPabolitioii dlee* 
liij* 

83. L'£ofer de la mère Cardine. 

Le tome IV paraîtra dans les premiers jours de juin. La 
CSoUeetioii formera dnq 0» A TOlmnes. 

Gérard de Roeaillon , poème provençal , stiivî 
d^une traduction en vers français du XII* oa 
du XIII* siècle, publié par M. Francisque- 
Michel. 1 vol. 5fr« 

Floire et Blaneheflor, deux textes différents , pu- 
bliés et annotés par M. Edclestaud nu MÉRIL. 
1 vol. 5fr, 

Chmama, iallades et rondeaux de Jehanmtde 

LesGUREL, poète françois du XIV® siècle, 
publiés d'après le manuscrit uQi(|ue, par M. A. 

D£ MONTÀIGLON. 1 YoL 2 fr. 

Bans sa préfoce» Téditeur s'est atlacli6 à fkîre res- 
sortir llmportance de cés poésies^ d'ailleurs très re* 
marqnabli», comme spécimen de la langue du XIV^' siè- 
cle, « langue plus claire, plus intelligible, plus foîsine 
« de notre langue actuelle que celle de bien des œuvres 
« postérieures. » 

OEui^res complètes de François ViLLON. Nou- 
yelle édition , revue, corrigée et mise en ordre. 
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avec des notes historiques et liltéi aù es , par 
P. L.-Jacob, bibliophile^ t yol. 57r. 

OEui^rea complétée de RoGBR de Collerye, 
bdiuon Férue et annotée par M. Charles 

B HÉRIGAULT, J vol. 5 

Exilait abrégé des vieux Mémoriaux de Vab- 
baye de Saint-AMn-des-Boys . en Bretagne 

Pièce en jers, publiée par M. Francisque-Michel. 
Quoique datée du Xlle siècle, elle est réellement du 
,1 * résultat d'une de ces supercheries qu'on 

taines familles "^^^^^^^ l'iUustraUoûde cei^ 

OEutn^es de Mathurin Régnier, avec les com- 
menraires revus et corrigés, précédées de VUis- 
ioire de la Satire en France , pour servir de 
discours préliminaire , par M, ViOLLET LE 
Duc. i vol. 5 

Le travail de M. Viollet Le Duc, pûblié pour la pre- 
mièrefowea i8;iQ, a été revu et modifié par lui pour 
adiuons ^"^^^^oir& de La mitre a reçu des 

OEui^ree complètes de Saint-Ahant, revues et 
annotées par Ch. L. Livbt. 2 vol. i o fr. 

Cette édition est le résultat d'un travail de plusieurs 
années. M. Livet a réuni dans ces deux volumes tous 
les ouvrages de Saint-Amant, imprimés et inédits. 
De nombreuses notes expliquent les allusions , éclair- 
cissent les passages difliciles, et font connaître les 
nombreui personnages nommés dans ces œuvres. 

OEuvres choisiee de Senecé , revues sur les di- 
verses éditions et sur les manuscrits originaux 
par M.,E. Chasles et P. A. Cap. 1 vol. 5 fr. 

OEwree posthumes de Senecé , publiées d après 
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les manuscrits autographes, par M« Emile 
Chasles et P. A. Cap. i toL 5 fir. 

OEavres de Chapblle et de Baghaumont. 
Nouvelle édition, revue et corrigée sur les meil- 
leurs textes, notamment sur Tédition de 1733 , 

Ï récédée d'une notice par M. TeiNaist de 
(ATOUR. 1 YOL 4Û*. 

aoua FRBsaB ; 

Recueil général des Fabliaux et Contes des poètes 
françois , revus sur les manuscrits et annotés 

par M. A. de Montaiglon. 

Ce Recueil formera quatre volumes à 5 Ir, Le pre- 
mier paraîtra en juin. 

Le holopathos , recueil de coûtes en vers, du 
XII® siècle, par Herbers, publié d'après les 
manuscrits pai' MM. Ch. BeuN£T et A. DE 

Mont AIGLON, i vol. 5 fir« 

he h,onumi de la Rose ou de Guillaume de Dole, 
en vers, du XI 11^ siècle, publié pour la pre- 
mière fois d'après Je manuscrit unique du Yati<* 
can , par M . Gustave SsRVOls. t vol. 5 fr. 

Le Romande la Rose, par Guillaume De Lorris 
' et Jean de Meung. a vol. lo fr. 

OEwreede Helun be Saint-Gelais, avecun 

commentaire inédit de Bernard DE LA Mon* 
NOYE. 2 vol. 10 fr. 

Les Marguerites de la Marguerite , et autres 
poésies de la reine de Navarre. 2 vol. 10 fr. 

Poésies de Guillaume CoQVihLAKT! ^ revues et 
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annotées par M. Charles d'Hérigault. i vo- 
lume. 5 k. 

OEwres de Clément HaroT. a yoL lo fr. 

Le livre de Maiheolue. — Le Rebours de Ma-^ 
theolue. 9 Tol. fr. 

OEui^res complètes de Pierre Gringore, avec 
des Dûtes par MM. Anatole DE MONTAIGLON 
et Charles d'Uéricault. 4 "^oL ao fr* 

OEuç^res complètes de RoNSARDf avec variantes 
et notes. 6 volumes. 3o fr. 

Les Tragiques et autres poésies de Theodore- 
Âgrippa d'Aubigné. Edition annotée par M. 
Ludovic Lalannb. a vol. lo fr. 

OEuvres complètes de THÉOPHILE, revues et 
annotées par M. Allëaume. a vol. lo fr. 
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THÉÂTRE. 

EN VENTE : 

nden théâtre français^ ou Collection 
des ouvrages dramatiques les plus re- 
marquables depuis les mystères jus- 
qu'à Corneille, publié avec des nott-* 

CCS et cclaircissemcuts. Tomes I à Yl. Chaque 
voL 5 fr. 

Les trois premiers volâmes sont la reproduction d^on 
recueil unique conservé au Musée Britannique^ à Lon- 
dres, eontenant 64 pièees dont voici les titres : 

Tome I. 

t* Le Conseil du Nouveau marié, à deux personnages, 
c^est assavoir : le Mary et le Docteur. 

9. Farce nouvdle, très bonne et fort joyeuse, du Nouveau 
marié qui ne peolt fouriiir à Tappoinctement de sa femme, 
à quatre personnages, c*est assavoir : le Nouveau Marié, la 
Femme, la Mère et le Père. 

3. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, deTObsti— 
nation des femmes, à deux persounaiges, c'est assavoir : le 
Mari et la Femme. 

4. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, du Cuvier, 
à troys personnages, c'est assavoir ; Jaquinot, sa Femme et 
la Mère de sa femme. 

5. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys 
personnages, c'est assavoir : Jolyet, la Femme et le Père* 

e. Farce nouvelle, à cinq persounaiges, des Femmes qui 
font refondre leurs maris, c'est assavoir : Thibault, Collait, 
Jennette, Pemette et le Fondeur. 

7* Farce nouvelle et fort joyeuse du Pect, à quatre per* 
sonnages, c'est assavoir : Hubert, la Femme, le Juge et le 
Procureur. 

8. Farce nouvelle, très bonne et fortjoyeuse, des Femmes 
qui demandent les arrérages de leurs ii.aris, et les font obli- 
ger par nisi^ à cinq personnages, c'est assavoir : le Mary^ 
la Dame, la Chambrière et le Voysin* 





Digitized by Google 



21 

j 

9. Farce nouvelle d'ung Mary jaloux qui veult esprouver 
sa femme, à quatre personnages, c'est assavoir : CoJinet.ia 
Tante, le Mary et sa Femme. 

10. Farce moraUsée, à quatre personnaiges, c'est assa- 
, TOir : deux Hommes et leurs deux Femmes, dont l^ne a 

malle teste et Tautre est tendre du enl. 

1 1. Farce nouvelle et fort joyeuse, à quatre persounages, 
, c'est assavoir : le Mary, la Femme, le Badin qui se loue et 

TAmoureux. 

la. Farce nouvelle, très bonne et ftBtt joyeuse, de Pemet 
qui va au vin, k troys personnaiges, c'est assaToir : Pei^ 
net, sa Femme et l'Amoureux. 

13. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, d'un 
Amoureux, à quatre personnages, c'est assavoir ; THomme, 
la Femme, TAmoureux et le Médecin. 

14. Colin qui loue et despite Dieu en ung moment à 
cause de sa femme, à troys personnages, c'est assavoir : 
Colin, sa Femme et l'Amant. 

i5* Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à quatre 
personnaiges, c'est assavoir : le Gentilhomme, Lison, Nau- 
det, la Damoyselle. 

16. Farce nouvelle à troys personnages, c'est assavoir : 
le Badin, la Femme et la Chambrière. 

17. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Jeni« 
not qui fist un roy de son chat, par faulte d'autre compa^ 
gnon, en criant : Le roy boit ! et monta sur sa maistresse 
pour la mener a la messe, à troys personnaiges, c'est assa- 
voir : le Mary, la Femme et Jeninot. 

18. V'dvcc nouvelle de frère Guiîlebert, très bonne et fort 
joyeuse, à qualre personnages, c'est assavoir : Frère Guiî- 
lebert, l'Homme vieil, sa Femme jeune, la Commère. 

19. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Guil- 
lerme qui mangea les figues du curé , à quatre personnai- 
ges, c'est assavoir : le Curé, Guillerme, le Yoysin et sa 
Femme* 

3o. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Jenîn 
iilz de rien, à quatre bersonnaiges, c'est assavoir : la Mère 
. et Jenin, son fils, le Prestre et ung Devin. 

ai. La Confession Margot, à deux personnaiges, c*est 
assavoir : le Curé et Margot. 

sid. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de George 
le Veau, à quatre personnaiges, c'est assavoir : George le 
Veau, sa Femme, le Gur6 et son Clerc. 
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Tome 11. 

0 3. Sermon joyeux de bien boire, à deux personnaigefty 
c'est assavoir : le Prescheur elle Cuysinier. 

a4. Farce nouvelle, très bonne et très joyeuse, de la Ré- 
surrection de Jenin-Landore, à quatre personnaiges, c'est 
assavoir ; Jenin, sa Femme, le Curé et le Clerc. 

a5. Farce nouvelle, fort joyeuse, du Pont aux Asgnes, à 
quatre personnages, c'est assavoir : Le Mary, la Femme^ 
Hessire Domine de et le Boscheron. 

36. Farce imTélle, très bonne et ibrt joyeuse , à troys 
personnages, d*tan Pardonnetur^ dVn Triadenr et d*ime Ta— 
Ternière, c^est assaToir : le Tnadenr, le Paidonneor et la 
Tarernière. 

97* Fsxoe nonfeUe du Pasté et de la Tarte, h quatre per- 
sonnaigeS) c^est aasaroir : deux CoqoinSf le PaUder et ea 
Femme. 

38. Farce nouYeUede Mahuet, badin, natif de Baignolet» 
qui va à Paris au marcbé pour vendre ses œufz et sa cres- 
nie, et ne les veuH donner sinon au pris du marché, et est 
à quatre ]iersonnages, c'est assavoir : Mahuet, sa Mère^ 
Gaultier et la Femme. 

39. Farce nouvelle et fort joyeuse des Femmes qui font 
escurer leurs chaulderons et deffcndcnt que on ne mette la 
pièce auprès du trou, à troys personnages, c'est assavoir : 
la première Femme, la seconde et le Maignen. 

3o. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys 
personnages, d'un Chauldronnier, c'est assavoir: THommey 
la Femme et le Chauldronnier* 

3 1 • Faroe nouYelle, trèa bonne et fort joyeuse, k trois per- 
aonnaiges, c*e8t assarm : le Chaolderonnier) le Savetier et 
leTavemier. 

Farce joyeuse, très bonne et veereatiTe pour rire, du 
Savetier, à ti^s personn&iges, c'est assavoir : Audin, sa- 
Tetier; Âudette, sa Femme, et le Curé. 

33» Farce nouvelle d'ung Savetier nommé Caîbaîn , fort 
j<qfease , lequel se maria à une savetière , à troys person- 
naiges, c'est assavoir: Caîbaîn, la Femme etieGalland. 

34. Farce nouvelle , à quatre personnaiges, c'est assa- 
voir : le Goustorier, Esopet, le Geutilhonmie et la Cham- 
brière. 

35. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à trois 
personnaiges, c'est assavoir : Maistre Mimin le Goûteux, 
son varlet Richard le Pelé , sourd , et le Chaussetier. 
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56. Farce nouvelle d'ung Ramoneur de cheminées, for 
joyeuse, à quatre pei son naiges, c'est assavoir : le Rarno* 
neur, le Varlet , la Femme et la Voysine. 

37. Sermon joyeux et de grande value 

Â tous les foulx qui sont dessoubz la nue , 
Pour leur luonstrer k saiges devenir. 



Tous sotz tienclroiit mon conseil et doetrine » 
Puis congnoistroni derement, sane urine, 
Que le inonde pour sagee les tiendra 
Quand ils auront de quoy : notes eela* 

38. Sottie nouTelle, à sîxnersonnaiges, c*est assavoir : 
le Roy des Sotz, Triboulet, Hitooflet, Sottinet, Coquibus, 
Guippelin. 

39. Sottie nouvelle, h cinq personnages, des Trompeurs, 
c^est assavoir : Sottie, Teste Verte, Fine Mine, Cliascun et 

le Temps. 

40. Farce nouvelle, très bonne, de Folle Bobancc, à 
quatre personnaiges , c'est assavoir : Folle Bobance, le 
premier Fol , gentiihommei le second Fol , marchant, et le 
tiers Fol , laboureux. 

41. Farce joyeuse , très bonne, k deux personnaîges , 
du Gaudisseur qui se vante de ses faictz, et ung Sot qui 
lui respond au contraire , c'est assavoir : le Gaudisseur et 
le Sot. 

4a. Farce nouvelle, très bonne et fort' récréative pour 
rire, des cris de Paris, à troys personnaîges, c^est assavoir: 
le premier Galiant , le second Gallant et le Sot. 

43. Farce nouvelle du Franc Àrchier de Baignolet. 

44* F&rce joyeuse de Maistre Mîmin, à six personnaîges, 
c'est assavoir : le Maistre d'escolle; Maistre Mimin, cstu- 
diant; Haulet, son père; Lubine, samè^eî Raoul Machue, 
et la Bru Maisire Mimin. 

45. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys 
nersonnaiges , de Pernet qui va à Tescolie, c'est assavoir : 
Pernel, la Mère, le Maistre. 

46. Farce nouvclltî, très bonne et fort joyeuse, à troys 
personnaiges, c'est assavoir : la Mère, le Filz etl'Ëxamir- 
nateur. 

47. Farce nonvelle de Colin , fiiz deTbevot le Maire, 
qui vient de Naples et amène nng Turc prisonnier, à quatre 
personnaîges , c'est assavoir : 'nievot le Mère, Colin son 
nlz , la Femme , le Pèlerin. 
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48. Fam nouvelle, k trois personoaiges, r/cst assavoir: 
Tout Hesnai^, Besogne ûiîcte, la Gbamberîère qui est ma* 
lade de plusieurs maladies, comme vous Tenez ci dedans, 
et le Fol qui foict du médecin pour ia guarir. 

49. Le Débat de ia Nourrice et de la Ghaœberîère , à 
troys personnaiges , c^est assavoir : la Nourrisse, la Cham- 
berièrô, ioliannes. 

50. Farce nouvelle des Chamberières qui vont à la messe 
de cinq heures pour avoir de Teaue beniste, à quatre per— 
sonnaiges, c'est assavoir: Domine Johannes, TrousseUi— 
queue, la Nourrice et Saupiquet* 

Tome III. 

51. Moralité nouvelle des Enfans de Maintenant « qui 
sont des escoliers de Jabien , qui leur monstre à jouer, aux 
cartes et aux dez et entretenir Luxures, dont Pung vient a 
Honte, et de Honte à Desespoir, et de Desespoir au gibet 
de Perdition, et Faultre se converlist à bien faire. Et est à 
treize personnages, c'est assavoir : le Fol, Maintenant, 
Mignotte, Bon Advis, Instruction, Finet, preniier enfant; 
Malduict, second enfant; Discipline, Jabien, Luxure, 
Honte, Desespoir, Perdition. 

52. iMoralité nouvelle, contenant 

Comment Envie, au temps de Maintenant, 
Fait que les Frères que Bon Amour assemble 
Sont ennemys et ont diseord ensemble, 
Dont les parens souffrent maint desplaisir, - 
Au lien d'avoir de leurs enfans plaisir. 
Mais k la fin Remort de conscience, 
Yueillant user de son art et science. 
Les fait renger en paix et union 
Et tout leur temps vivre en communion. 
A neuf pcrsonnaîges, c'est assavoir : le Preco, le Père, 
la Mtro, le premier Filz, le second Filz, le tiers Filz^ 
Amour fraternel , Envie , et Remort de conscience. 

53. Moralité nouvelle d'ung Empereur qui tua son 
nepVeu qui avoit prins une fille à force; et comment, ledict 
Empereur estant au liet de la mort , la sainte Hostie luy fut 
apportée miraculeusement. Et est à dix pcrsonnaîges, c'est 
assavoir : l'Empereur, le Chappelain, le Duc, le Conte, le 
Nepveu de l'Empereur, l'Escuyer, Bertaut et Guillot, servi- 
teurs du Nepveu ; la Fille violée , la Hèrè de la Fille , airce 
la sainte Hostie qui se présenta b l'Empereur. 
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54* Moralité ou histoire rommaine d'une Femme qui avoU 
. voulu trahir la cité de Romme, et comment sa Fille la nour- 
. rit six sepniaines de son lait en prison, à cinq personnaiges, 

c'est assavoir : Oracius, Yaieriu3t le Sergent, la Mère et la 

Fille. 

55. Farce nouvelle, fort joyeuse et morale, k quatre per- 
soiinaiges , c'est assavoir : Bien Mondain, Honneur spiri- 
tuel, Pouvoir Temporel et la Femme. 

50. Farce nouvelle, très bonne, morale et fort joyeuse, 
à troys personnaiges, c'est assavoir : Tout, Rien et Ghaseun. 

5?. Bergerie nouvelle, fort joyeuae et morale, de Mieulx' 
que devant, à qaatre personnaiges , c^est assavoir : Mleolx 
que devant, Plats Pays, Peuple pensif et la Bei^ère. 

58« Farce nouvelle moralisée des Gens Mouveaulx. qui 
. mangent le monde et le logent de mal en pire, à quatre 
personnaiges, c'est assavoir : le premier Nouveau, le se* 
cond Nouveau, le tiers Nouveau et le Monde. 

59. Farce nouvelle, h cinq personnaiges, c'est assavoir : 
Marchandise et Mesticr, Pou d'Acquest, le Temps qui 
court et Grosse Despense. 

60. La vie et Thistoiredu Maulvais Riche, h traize per- 
sonnaiges, c'est assavoir : le Maulvais Riche, la Femme du 
Blaulvais Riche, le Ladre, le Pieschcur, Trotemenu, Tripct, 
cuisinier; Dieu le Père, Rapha(3l , Âbréham, Lucifer, Sa- 
than, Rahouart, Agrappart. 

61. Farce nouvelle des Cinq Sens de THomme, mora- 
lîsée et fort joyeuse pour rire et recréative, et est à sept 
personnaiges, c'est assavoir : l^Homme, la Boudie, les 
Mains, les Yeulx, les Piedz, TOuye et le GuL 

• 62. Débat du Corps et de TAme. 

63. Moralité nouvelle, très bonne et très excellente, de 
Chanté, où est démontré les maulx qui viennent aujourd'huy 
au I^Ionde par faultede Charité, à douze personnaiges : le 
Monde, Charité, Jeunesse, Vieillesse, Tricherie, le Pouvre, 
le Religieux, la Mort, le Riche Avaricieux et son Yarlet, le 
Bon Riche vertueux et le Fol. 

64. Le Chevalier qui donna sa Femme au Dyable, à dix 
personnaiges, c'est assavoir ; Dieu le Père , Mostre Dame , 
Gabriel, Raphaël, le Chevalier, saFemme,Ainaury,e8Guyer; 
Anthenor, escuyer ; le Pipeur et le Dyable. 

Le tome iV contient les œuvres dramatiques d'E- 
tienne Jodeîlc; les Eshahis , de Jacques Greviu ; la 
Recmmucg de Remy Belieau, tes tomes Y et YI con« 
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tiennent les huit premières comédies de Pierre de La- 
rivey. La dernière pièce fait partie du tome VII , qui 
contient en outre Les Contenu, par Odet de Tournebu; 
les Neapolitaines, par François d'Aaiboise ; les Dégui- 
se par Jean Godard ; la nweUe Tragi-comique du ca- 
pitaine Lasphrise. — Le tome YIII eootîent Tpr a 
^ion, par Jean de Schelandre; tet Cùrrwums^ par 
Pierre trotere!, sieur d'Aves ; Vimpukêance^ par Ve- 
ronnean; AlUan, par L* G. Discret. 

Ce recneil sera complet en dix Tolumes. Le dernier 
Tolume contiendra un Glossaire* 

Les Comédies de Pierre de Lâriyey, Champe- 
nois. 2 vol. 20 fr. 

Ces deux volumes contiennent les neuf comédies 
de Pierre de Lariyey. GVst un tirage à part, à cent 
exemplaires, avec tilre particulier, des tomes V et YI 
et de partie du (orne VU de VAncimi tkéûlre françois* 

Histoire de la vie et des ouvrages de G0RI<BILL6) 

par M. J. Tasghereau. 1 vol. 5 fr. 

Introduction aux OEuvres complet es de Pierre Cor- 
neille, qui sont sous presse et formeront 6 Yol. à 5 fr- 
Le premier volume paraîtra en juin* 

soDs passsB : 

Mf stère de la Passion, par Arnoul GrÉBATI, 
publié d'apics les manuscrits par MM. C. 
d'UÉEiGAULX et L, MoLAND. 3 vol. i5 fr. 



ROMANS ET CONTES. 

Bit TBMTB : 

clusinej par Jehan d'Arras ; nouvelle 
édition, publiée d'après Fédition ori- 
ginale de Genève, 1478, in-fol., par 
Al. Ch. Brumet. i vol. 5 fr. 
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Le Roman de Jehan de 'Paris, publié diaprés les 

pi emières éditions, et précédé d'une notice par 
Emile Mabille. i vol. 3 fir. 

Le Roman bourgeois ^ ouvrage comique, par An-* 
toine FuRETïËRB. Nouvelle édition, avec des 
Dûtes historiques et littéraires par M. Edouard 
FouRNiER , précédée d'une Notice par M. Ch. 

ASSELINEAU. 1 vol. 5 fr. 

Le Homan lourge^, décrié au XVII^ siècle par les 
ennemis de Tauteur, mal réimprimé au XVIIIe, était 

à peine connu au XIX*'. L'édition publiée par MM. As- 
selineau et Fournier a révélé à nos contemporains un 
des livres les plus sensés, les plus Liniusants, les mieux 
écrits du siècle de Louis XIV, le plus précieux lu ul- 
être pour l'étude des mœurs bourgeoises et iittéraires 
à cette époque. 

Six mois de la vie d'un jeune homme (1797) y 
par ViOLLET LE Duc. i vol. 4 fr. 

Les Ai^entures de Don Juan de Vargas, ra- 
contées par lui-même, traduites de l'espagnol, 
sur le manuscrit inédit, par Charles Navarin. 

1 vol. 3 fr. 

A tort ou k raison, on regarde généralement cet ou- 
vrage comme un livre apocryphe, un pastiche, une 

Imitation des romans de Le Sage et des contes de Vol- 
taire. Ajoutons qu'on déclare rimitalion très heureuse; 
partant, le livre d'une lecture agréable et facile, écrit 
avec beaucoup d'esprit et de talent. 

Hùopadésa, ou L^instruction utile, reci^eil d'apo- 
logues et de contes, traduit du sanscrit, avec 
des notes historiques et littéraires et ua Ap- 
pendice coutenant l'indication des sources et 
des imitations, par M. Ed. Lancereau, mem- 
bre 4e la Société Asiatique. 4 vol. 5 fr. 
On tnmve dans ce volume beaucoup de fiibles et de 
eontes qui ont passé dans les littératufcs modernes, 
particulièrement dans lantoe. . 
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socs pmissB : 

Noupettes françoisea en prose, du XDI siècle, 
avec Notices et notes par H H. Mojuand et Ch. 

b'Hkricault. 4 vol. 5 fr. 

, Le Roman comique, par SCA.RRON, revu et an- 
noté par M. Victor Fournbl. a voL «o fr* 

Histoire amoureuse des Gaules, par BusSY- 
Rabutin, revue et annotée par M, Paul Boi- 
TEAU n'ÂUBLY , suivic des Romans historico- 
satiriques du XVII* siècle, recueillis et annotés 
par M. C.*L. Liyet. 3 yol. §5 fir. 

Les noui' elles récréations et joyeux dei^is de 
Bonaventure Des Periërs, suivis du Cymba- 
lum Mundi et des Paeaiea, le tout revu sur 
les éditions originales et annoté par M. Louis 

Lacour. '1 vol. io fr. 

Lee Cent nowelles noweUee, diaprés le seul 
manuscrit connu, récemment découvert par 
réditeur. i vol. 5 fr. 

Propos rustiques, Bahvcrneries , contes et dis- 
coure d'Eutrapel, par Noël nu Faïl, sieur 

BE LA HÉBISSATB. 2 VoL 10 fr. 

L'Hcplaniero/i de la reine de Nai^arre. 2 vo- 
lumes. 10 fr. 

Lee Seréee de Guittaume BoucheL 3 vol. to fr. 

Le Dccanici on de Boccace^ tiaductiou d'Antoine 

Le Magon. 2 vol. lofr. 

Lee faceiieueee nuits du seigneur Stràparole, 
traduites par Jean LouvBAU et Pierre ]>B 
Larivey. 2 vol. 10 fr. 

La Philosophie fabuleuse j par Pierre DE Laei- 
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YET, édition revue et annotée par M. Ed. 

LANCBRfiAU. 1 TOL 5 fr. 

Le Violier des histoires romaines, ancienne tra- 
duction fran^oise des Gesta Romanorum. 2 vo- 
lumes. 10 &• 



FACÉTIES. 



EN YBNTB : 

ORLINI noifcllœ, fabulse et comœdia. 
Editio tertia , emendata et aucta. i 
vol. 6 fr, 

OuTraj^e peu oonnu, par suite de reztrème rareté 
des éditiOBS précédentes , et précieux pour lliistoire 
des contes et des fables. La Comédie a trait à rexpédi- 
tien envoyée par Louis XII à la conquête du royaume 
de Naples* 

Les quinze Jojres de mariage. Nouvelle édition , 

conforme au manuscrit de la Bibliothèque pu- 
blique de Rouen , avec les variantes aes an- 
ciennes éditions et des notes, i vol. 3 fr. 

Cet ouvrage si remarquable, qp^on attribue h l^mteur 
du Pe/f/ Jehan de Seiutré^ Antoine de )a Sale, a tou- 
jours eu de nombreux admirateurs, au nombre des- 
quels se trouvent Rabelais et Molière. Il a été imprimé 

plusieurs fois; Téditeur a reconnu rexistence de quatre 
textes différents, tous plus ou moins tronqués. Ea 
'S'aidant des anciennes éditions et du manuscrit de la 
Bibliothèque publique de Rouen, il est parvenu à ré- 
tablir le texte tel qu'il a dû sortir de la plume de l'au- 
teur. Les -variantes recueillies à la fin du volume justi- 
fient pleineiiient ce travail, et les notes placées au bas 
^ des pages rendent llntelligence du texte facile aux per- 
somnes même les moins versées dans la eonnaissanoe 
de notre littérature du moyen ftge. 

Les Ei^angiles des Quenouilles. Nouvelle édition, 
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revue sur les éditions anciennes et les manu- 
scrits , avec Préface, Glossaire et Table analy- 
tique» i y oh 3 ùr» 

« dm ii^est pas sentemeiit un line amusant r cVst 
« encore on des livres les pins préeieax pour lliistoire 
< des mœurs, des opinions et des pr6jagés... C^eat le 
« répertoire le plus curieux des eroyanoes, des erreurs 
m et des préjugés répandus au moyen &ge parmi le peo* 
« pie. » {EsiruU de la Préface.) 

La Nouvelle Fabrique des excellens traits de 
vérité, par Philippe d'Alcripe, sieur de Neri 
en Yerbos. Nouvelle édition , augmentée des 
NouueUea de la terre de Prestre Jehan, i vo- 
lume. 4 fr* 

Cet ouvrage, de la fin du XVIe siècle, est le type et 
la soarce de ces nombreuses histoires où Texagération 

Î'oue un si grand rôle. De ce Tolume viennent en droite 
igne les Facétieux devis et piaisans contes du sieur du 

Moulinet , les histoires de M. de Crac et de sa famille, 
et les célèbres Apenfwn» d» barim de MUnekhaïUÊeii^. JBa 
aonunei c^est un lim fort amusant, et qui fait con- 
naître un des côtés de Fesprit railleur de nos pères. 

Recueil gênerai des Caquets de VAccouchée. 
NonveUe édition ; reyne sur les pièces origi- 
nales et annotée par M. Edouard FouRNiER , 

avec une Introduction par M. Le Roux de 
LiNCY. 1 vol. 5 fr. 

Bans cet ouvrage , les mœurs, les usages, les abus 
dn premier quart du XVII^siècLe, sont passés en revue 
avec autant de liberté que de malice. Grâce aux notes 

dont cette édition est accompagnée , ce livre facétieuse 
sera désormais un de ceux que l'on consultera avec le 
plus de iruit sur rbistoire du temps. 

Le Dictionnaire des Pretieuses , par le sieur de 
Somaize. Nouvelle édition , augmentée de di- 
vers opuscules du même auteur relatifs, aux 



3i 

Predeuies, et d'ane clef historique et anecdo- 
tique par M» C. L* Livet, 2 vol. i o fr. 

sous PRBSSB : 

OEu^res de RABELAIS , seule édition conforme 
aux derniers textes revus par l'auteur^ avec les 
variantes des anciennes éditions , des notes et 
im Glossaire. 2 vol. 10 fr. 

Les Contes de Pof^^e , florentin, traduction fran- 
çaise duXY* siècle, t vol. 5 fr. 

Les Bigarrures si touches du seigneur des Ae^ 

cords , avec les contes du sieur G AU LARD, et 
les Escraignes dijonnoises. 2 vol. 10 fr. 

Tiiiarin^ a vol. io fr. 

Bruscambille. 2 vol. 10 fr. 




HISTOIRE. 

EN VBUTB : 

istoire noiahte de Ut Fhride, conte* 

nant les trois voyages faits en icelle 

par certains capitaines et pilotes fran- 

^ çois, descrits parle capitaine Laudok- 

NIÈrb; à laquelle a été ajouste un Quairiesme 

voyage, fait par le capitaine Gourou es. i 

volume. 5 fr. 

Epuisé. II reste quelques exemplaires papier iért 
au prix de xo fr. 

« 

Les Aventures du baron de Fmneste, par Théo- 

dore-Agrippa d'Aubigné. Edition revue et 
annotée par M. Prosper Mkriméë^ de TAca- 
demie fran$oise. i vol. 5 fr. 
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Mémoires de la Marquise de Courcelles, écrits par 
eUe-méme, précédés d'une Notice et accompa- 
gnés de notes par M. Paul PouGiN. i voL 4 

Mémoires de Madame de la Guette. Edition re- 
Tue et annotée par M. C Morëau. i vol. 5 



sous PRESSE : 



Souvenirs de madame de Caylus, i yoL 

Mémoires des Voyages du sieur Demarez, reTUS 
sorleseul exemplaire connu de Tédition origi- 
nale, et annotés par M. Charles Mavarin. 
1 vol. 5 fr. 

Relation des trois ambassades du comte de Car- 
liste, de la part de Charles II, vers Alexey 
Michailowitz , czar deMoscovie, Charles, roy 
de Suède, et Frédéric III, roy de Danemarck. 
Nouvelle édition, avec préface, notes et glos- 
saire par le prince Augustin Galitzin. i yo- 
lume. 5 fr. 

Mémoires de Vabbé de Choisy , suivis de Vllis^ 
toire de la Comtesse des Barres, avec préface 
et potes par M. Gustave Desnoiresterres. 
i vol. 5 fr. 

Histoire du Pérou, traduite de l'espagnol sur le 
manuscrit inédit du P. Anello Oliva, par M* 

H. Ternaux-Compans. i vol. 4 fr. 
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POLYGRAPHES ET MÉLANGES. 



m VBHXB : 

ariétés historiques et liuiraires, re- 
cueil de pièces Tolantcs rares et cu- 
rieuses, en prose et en vers, avec des 
notes par M. Edouard Fournier. 
Tomes I à IV. Le yolame, 5 fr. 

Le Toiume contient : 

1. Ensuit une remonstrance touchant la garde de la 
librairie du Roy, par Jean Gosselin, garde dMceUe li- 
brairie. 

9. Le Diogène iirançois, ou Les lusetîeui discours du 
Tray anti-dotour comique blaisois. 

3. Histoires espouTantables de deux magiciens qui ont 
esté estranglez par le diable, dans Paris, la semaine 
saincte. 

4. Discours faict au parlement de Dijon sur la présen- 
tation des Lettres d'abolition obtenues par Hélène Gillet , 
condamnée à mort pour avoir celé sa grossesse et son 
fruict. 

5. Histoire yeri table de la conTcrsion et repentance 
d'une courtisane vénitienne. 

6. Les singeries des femmes de ce temps dcscouvcrteS| 
et psrticiilièrement d^aucanes bourgeoises de Paris. 

7» La Gbasse et rAmoor, à Lysidor. 

S. Dialogue fort plaisant et récréatif de deux mar^ 
èhands : Tun est de Paris et l'autre de Pontolse, sivce 
que le Parisien Tavoit appelé Normand. 

9. Discours prodigieux et espouvantable de trois £s*- 
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paigndis et une Espagnolle , magidens et sorciers , qui se 
nisoient porter par les diables de ville en ville. 

10. Histoire admirable et déclin pitoyable adTenn en It 
personne d\m favory de la conr d^Espagne. 

11. Examen sur Tinoonnue et nouvelle eaballe des fr^, 
jes de la Rozée-Groix. 

19. Role des présentations fkietes an Grand Jour de l^E- 
loqnence Françoise. 

i3. Rerii vcrîtable du grand combat arrivé sup mer, 
aux Indes Occidentales , entre la flotte espagnole et les na- ' 
vires hoUandois , conduits par ramirai Lliermite , devant Ja 
ville de Lyma, en Tannée 1624. 

i4- Discours véritable de Tarméedu très vertueux et il- 
lustre Charles , duc de Savoye et prince de Piedmoat, con- 
tre la ville de Genève. 

15. Histoire miraculeuse et admirable tie la contasse de 
Homoc , flamande , esliauglée par le diable , dans la ville 
d*Anvers , pour n'avoir trouvé soja rabat hï&k godronné , le 
i5 avril i6i6. 

16. Discours au vray des troubles naguères advenus an 
royaume d^Arragon. 

17. Récit naïf et véritable du emel assasinat et horriIilÉ 
massacre conmiis le a 6 aoust i654f par la Conapagnie 
des frippiers de la Tonnellerie , en la personne def Jean 
Bourgeois, 

18. Les Grands Jours tenus à Paris par M« Muet, lieu* 
tenant du petit criminel. 

19. La révolte des Passeniens. 

90. Ordonnance pour le faict de la police et r^ement 
du camp. 

91. Combat de Cyrano de Bergerac avec te singe de 
Brioché , au bout du Pont-Neuf. * * 

99. La prinse et deffaicte du capitaine Guiliery. 

23. Le bruit qui court de TEspousée, 

94* La conférence des si r vantes de la ville de Paris. 

95. Le triomphe admirable observé en raîanoè de Be^ ' 
tbeleem Gabor, prince de Trausilvanie , avec la princesse 
Catherine de Brandebourg. 

36« La descouverture du style impudique deseouitisan«* 
nés de Normandie à celles de Puris, envoyée pour éstren— 
nos I de rinvention d'une courtisanné angloise, ' ' 
.97. La Rubrique et fallaee.du aïond^. | 

ft8« Plaidoyers plaisans daâs une cadsè buriesque» 
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19» Les merteillds et toexeenenees du Salmigondis de 
raloyau , avec les Confitures renversée». 

Le second volume contient : 

I. Mémoire sur I*état de TAcadémie lraiiCQi9e,t]:emis.à 
Louis XI Y vers l'an 1696. 

a. Le Miroir de contentement, baillé poui; estrenne à 
tous les gens mariez. 

3. Le Pâtissier de Madrigal en fspague, estimé estre 
Dom Caries, fils du roy Philippe. 

4. Discours sur Tapparkion et faits prelendus de lef- 
froyable Testeur, dédié à mesdames les poissonnières , ha* 
vengèreSf froilièm et autm qui se lèvent le matin d*au- 
près de leurs maris , par TAngoulevent, 

5. La DestnietiOQ du nouveau moulin* à b^rhe* 

6. Dissertation sur la véritable origine des motilins à 
barbe. 

7 . Les eniels et horribles tormens de Baltbazar Gérard, 
Bourguignon , vray martyr, souffertz en Texecution de sa 
glorieuse et mémorable mort » pour avoir tué Guillaume de 
Nassau , prince d'Orenge. 

8. Histoire des insignes faussetez et suppositions de 
Francesco Pava, médecin italien. 

g. Histoire véritable et divertissante de la naissance de 
mie Margot et de ses aventures. 

10. Le caquet des poissonnières sur îe departemenjt du 
roy et de la cour. 

II. La Moustache des filous airachée, par le sieur du 
Laurens. 

id. Âecident merveilleux et espouvantable du désastre 
arrivé le 7 mars iBiB dMnfeu imremediable lequel a bruslé 
et consommé tout le Palais de Paris. 

13. Ordonnances générales d^amour. 

14. L'Adieu du plaideur à son argent. 

15. Rencont>e et naufrage de trois astrologues judiciai- 
res, Mauregard , J. Petit et P. Larivey, noflveUeûient ar« 
rives en Pautre monde. 

ï6. Discours de Pinondation arrivée au fauxbouilg Sé«« 
Marcel-lez— Paris . par la rivière de Bièvre, i6a5. 

17. La Permission aux servantes de couciier avec leurs 
maistrrs, ensemble PArrest de la part de leurs mais- 
tresses. 

18. La muse infortunée contre les froids amis du t^mps. 

19. Remonstrance aux nouveaux mariez et mariéea et 
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ceux qui désirent de Teairâ, ensemble pour cognaistre lei 

humeurs des feiDmes. 

ao. Le Tocsin des lilies d amour. 

a 1 . Plaisant galimatias d'un Gascon ei d'un Provençal, 
nommez Jacques Chagrin et Ruffin Allegret. 

9Q. Particularitez de la conspiration et la mort du che- 
valier de Roban , de la manimae de Vlllars , de Van dea 
Ende» etc* 

»9. Cartels de deux Gascons el leurs rodomontades « avec 
la disseetion de leur humeur espagnole. 

«4. Le hazard de la blanque renversé et la consolation 
des marchands forains. 

95. Sermon du cordelier aux soldats , ensemble la res- 
poncedes soldats au cordelier. 

i6. L'ouverture des jours gras, ou rentretieu da car- 
naval. I 

ay. Histoire véritable du combat et duel assigné entre = 
deux demoiselles sur la querelle de leurs amours. 

aS. L'innocence d'amour, à Ljsandre. 

Le tome III conlieut; 

i« Placet des amans an roy contre les voleurs de nuit et 
les flloui* 

9. Réponse des filoux (parM"« de Scudery). 

3. Rccit véritable de Tattentat fait sur le précieux corps 1 
de N.-$. Jesus-Cbrlst entre les mains du prestre disant la | 
messe , le q4 roai 1649, en Téglise de Sannois. 

4. Histoire prodigieuse du fantôme cavaî er solliciteur qui 
s'est battu en duel le 27 janvier i6i5, près Paris. 

5. La chasse au vieil grognard de l'antiquité. 169-1. 

6. L'Onopbage, ou le mangeur d'asne, histoire véritable 
d'un procureur qui a mangé un asne. 

7 . Les Regrets des filles de joie de Paris sur le subject de 
leur bannissement. 

8. Histoire joyeuse et plmsante de M. de Bassevilie et 
d\me jeune demoiselle « fille dn ministre de S|p-Lo, la- 

- qnéUe fut prise et emportée subtilement de la maison de ' 
son père. 

9. L'ordre du combat de deux gentilshommes faict en la 

- ville de Moulins ^ accordé par le roy nostre sire. 

10. La Response des servantes aux langues calomnieu- 
. ses qui ont frollé sur l'ance du panier ce caresme ; avec 
. radvertissement des servantes bien mariées et mal jpour- 
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veiies k celles oui sont à marier, et prendre bien garde à 
eux avant que de leur inettie en mesnage. 

1 1 . Nouveau règlement gênerai sur toutes sortes de mar- 
chandises et manufactures qui sont utiles et nécessaires dans 
ce royaume , par de la Gomberdière. 

la. Le Trebuchement de Throngnc, par G. Golletet. 

i3. Lettres iioaTèlles contenant le pntiiége et Tauctoritô 
d^ETOir deux femmes* 

i4« R^les t Statuts et Ordonnances de la caballe des fi-^ 
Ions reformez depuis huict jours dans Paris ^ ensemble leur* 
police , estât, gouvemement , et le moyen de les cognoistre 
d^une lieue loing sans lunettes. 

tS. Privilège des Enfans Sans-Souci , qui donne lettre 
patente à madame la comtesse de Gosier Sallô.... peur aller 
et venir par tous les vignobles de France. 

16. La Rencontre merveilleuse de Pîedaigrette avec mais- 
tre Guillaume revenant des Champs-ËUzée, avec la généa- 
logique des coquilberls. 

17. Le Ballieux des ordures du monde. 

18. Discours véritable des visions advenues au premier 
et second jour d'aoust 1689 à la personne de Tempereur 
des Turcs , sultan Araurat, en la ville de Constantinople, 
avec les protestations qu'il a fait pour la manutention du 
cbristianisme. 

19* Le Pasquil du rencontre des cocus à Fontainebleau* 
9o« Exemplaire punition du violement et assassinat com* 
mis par François de La Motte, lieutenant du sieur de Mon- 
testruc , en la garnison de Metz en Lorraine , h la fille d'un 
bourgeois de ladite ville, et exécuté à Paris le ô décembre 
i€o7. 

3i« Le Satyrique de la cour, i6a4' 

11. Les Estrangps tromperies de quelques charlatans nou- 
vellement arrivez à Paris , descouvertes aux despens d'un 
plaideur, par C. F. Diippé. 

93. La Pièce de cabinet, dédiée aux poètes du temps (par 
Ë. Garneau). 

a4« Privilèges etreglemcns de rArchiconfrérie vulgaire- 
ment dite des Cervelles emouquées ou des Ratiers. 

q5. Advis de Guillaume de la Porte, hotteux ès balles de 
la ville de Paris* 

96. Misères delafemme mariée, oùsepeuventvDir les 
peines et tourmens quelle reçoit durant sa vie, mis en forme- 
de stances par MJ^ Liebault. 

' 97* Les Privilèges et fidelitaz des Cbastrez, ensemble la. 
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responcc ant griefs proposes en Tirmi donné eootre mx 

au profit des femmes. 
q8. Le Ponl-Neuf frondé. 

39. La Tromp<»rie fairte à un marchand par son apprenly, 
lequel coucha a vit sa femme , qm avoit peur de nui et , et 
de ce qui en advint , avec le testament du tnartyraiiHiureux. 

5o. Légal lestanicntaire du prince des Sols à M. C. d'A— 
creigne , Tullois, pour avoir descril la défaite de deux mille 
bomines de pied, aTec la prise de viu^i cinq cuseignes, par 
Monsateenr la due de Guyse» 

3i. unison fiinèbre de Caresme prenaol^ composée par 
le aemtear da roy des Melons sndardois. 

Le tome IV contient : 

I. Bricf discours de la refonnation des mariages* 
9. Le^ jeux de la cour. 

3. Songe. 

fi. Le tableau des ambitieux de la cour, nouvellement 
tracé pur utaistre Guillaume à son retour de l autre monde. 

5. Letti^ d'econiiUerie et déclaration de ceux qui n'en 
doivent jouir. 

6. L'estrange ruse d'un filou habillé en fenioïc , ayant 
duppé un jeune homme d'assez bon lieusoubs apparence de 
mariage. 

7. Le pftflSfrBoit des bons beorenn. 

8. Faetom dn procès d^enire messire Jean et dame Re- 
née. 

9 . Le purgatoire des hommes maries, avec les peines et 
les tourments qu^ils endurent incessamment an subject de. 
la malice et TnerhanrcJé des femmes. 

10. Mémoire louchant la seij,'neurie du Pré-aux-Clercs, 
appartenant à rUniversiié de Paris, pour servir d'instruc- 
tion à ceux qui doivent entrer dans les charges de rUni- 
versité. 

II. Histoire horrible et effroyable d'un homme plus 
qu'enragé qui a esgorgé et mangé sept enfans dans la ville 
de Ghaalons en Champagne. Ensemble rexecuiion mémora- 
ble qui s'en est ensuivie. 

19. L'éntrée de Gaoltier Gargnîlle en roulre monde» 
poème satyrique. 

13. Les estrennes dn Gros Giiillamne h Perrine, presen-> 
tées aux dames de Paris et aux amateurs de la Tcrtn. 

14. La lettre consolatoire escripte par le gênerai de la 
oompagnie des Crodieteors de France h ses confrères, sor 
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son mtaUîsseniNit au dessus de la Samaritaine & Poni* 
Neuf, nanatifre des causes de son absence et voyages pen- 
dant icelle. 

15. Les plaisantes ephemerides et pnmostications très cer- 
taines pour six années. 

16. Apitaphe du petit chien Lyoo-pbagos, par Gourtault, 
son conculinaire et successeur en charge d'onice , à toutes 
les légions des chiens académiques, par Vincent Denis 
Perigordien. 

17. La grande cruauté et tirannie exercée par Mustapha, 
nouvellement empereur de Turquie, à l'endroit des ambas- 
sadeurs chresiiens, tant de France, d'Espaigne et d'Angle- 
terre. Ensemble tout ce qui s'est passé au tourment par 
luy exercé à l'endroit de son nepveu, lui aérant fait creYcr 
les yeux. 

1 8 . Le di fferent des Chapons et des Coqs touchant raiUance 
des Poulies, avec la conclusion d'yceux. 

19. -Récit en, im et en prose de la farce des Prédeoses* 

90. Histdre miracnleuse de trois soldats punis divine^ 
ment pour les forfeits , yiolencesi irrever^ices et indigni- 
tés par eux commises avec blasphèmes exécrables contre Ti- 
mage de monsieur saint Antoine, à Soulcy» près Cbastîl- 
lon-sor-Seine, le jour de juiU'derDierpaûé (x576)* 

91. Le fimtastiqne repentir des mal maries» 

93. Le grand procez de la querelle des femmes du faux- 
bourg Saint*Germain avec les filles du faux-bourg de Mont- 
martre, sur l'arrivée du régiment d^s Gardes. Avec Tarrest 
des commères du faux-bourg Saint-Marceau intervenu en 
ladicte cause. 

a3. Les contre-veritez de la court, avec le dragon à trois 
testes. 

a4* Le coq-à-1 asue , ou le pot aux roses » adressé aux 
financiers. 

a5. Traduction d'une lettre envoyée k la reine d'Angleterre 
par son ambassadeur . surprise près le Mody par la garni- 
son da Havre de Grâce, i5 join lôgo. 

aS. Remonstrance aux femmes et filles de la France. Ex- 
trait duprophèteEsaye, an chapitre III de ses prophéties* 

97. flistoire véritable da combat et duel assigné entre 
deux demoiselles sur la querelle de leurs amours. 

38« L'Innocence d^amour, h Lysandre. 

. Le tome Y® est sous presse* 
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SOUS PBB8SS. 

OEuvres complètes de Pierre de Bourdeillbs, 
abbé de Branthohb, et d'André de BoDR-- 

DEILLES, son frère aîné, publiées pour la pre- 
mière fois selon le plan oe Fauteur, augmen- 
tées de nombreux fragments inédits, et anno- 
tées par MM. Prosper MÉRIMÉE, de TAcadémie 
française , et Louis Lagour , archivbte paléo- 
graphe, 

OEtwres complètes de La Fontaine, revues et 
annotées par M. Martt-Laybaux. 4 vo- 
lume. 20 fr. 

Chroniques des Samedis de de Scudérjr, re- 
caeillies par Gonrart, annotées par Pbllis- 

SON-FONTANIER, et publiées par M. F. 

Feuillet de Congres, i yoL 5 fr. 



Nota, n a été tiré de diaque Tolome de la Bibliolhè^ê 
iUeririenne quelques exemplaires sur papier fort , qui se 
Tendent le double du prix des exemplaires ordinaires. 
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OUYRAGES DE DIFFÉRENTS FORMATS. 

Bibliographie lyonnaise du xv^ siècle^ p^r M. Â. Péricaud 
aîné. Nout. édit. Lyon^ imprimerie de Louis Penin|1851, 
in^S. partie. 7 50 

2® partie» 4 » 

3^ partie. S » 

Bîhliotheca êcatelogica^ ou Catalogue raisonné des lims trai- 
tant des vertns, faits et gestes de très noble et très ingé- 
nieux Messire Luc (à Rebours) , seigneur de la Chaise et 
autres lieux , mêmement de ses descendants et autres 
personnages de lui issus* Ouvrage traduit du prussien et 
enrichi de notes très congruantes au siyet, par trois sa- 
Tantsen us, In-8. i5 » 

Catalosue de la bibliothèque lyonnaiie de Jf. Cosle^ rédigé et 
mis en ordre par Aimé Vinctrinibr , son bibliothécaire. 
Lyony 1853, 2 vol. gr. in-8. (18,641 articles.) 12 » 

Catalogue des livres imprimés, manuscrits, estampes, des- 
sins et cartes èi jouer composant la bibliothèque de M. C. 
Leber, avec des notes par le collecteur. Tome IV, conte- 
nant le supplément et la table des auteurs et des livres 
anonymes. P a m, 1852, in-8, avec 6 grav. 8 » 

Grand papier, fig. col. 25 » 

Grand papier vélin, fîg. col. 3«) )> 

Choix de fables de La Fontaine^ traduites envers basques 
par J.-B. Archo. la Héole, 1848, in-8. 7 50 

Chronique et hysloire faicte et composée par rcvcrcnd père 
en Dieu Turpin , contenant les prouesses et faictz darmes 
advenue en son temps du très magnanime Roy Charle- 
maigne et de son nepveu Raouland. (Paris, 1835), in-4 
goth. h 2 col., avec lettres initiales fleuries et toumeures. 

20 » 

Pap. de Hollande. Î5 » 

Bialogue{Le) du fol et du sage, (Paris^ 1833), pet. in-8goth. 

9 » 

Pap. de Holl. (à 10 exempl.)« 12 i» 

Pap. de Chine (à 4 exempi.). 15 »' 

Dialogue facétieux d'un gentilhomme françois se complai— 
snant de Tamour, et d'un berger qui, le trouvant dans un 
Bocage, le réconforta, parlant à Iny en son patois. Le tout 
ftnrt plaisant. Jfe/s, 1671 (1847), uh16 oblong. 9 » 
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Dictionnaire pour riîiteîlîgence des auteurs classiques grers 
et latins, tant sacrés que profane-s, par Fr. Sabbathier. 
Pam, 1815, in-8. (Tome 37^ et dernier.) 6 » 

Dit {Le) de rnenatjc, pièce en vers du XI V** siècle , publié, 
pour 1. preniit^re fois par M, G.-S* Treboti&n. (Paris, 
1835,) in-8 goth. « 50 

Pap. de Holl. 4 » 

Dit (Un) d'uventures, pièce burlesque et satirique du XIII* 
siècle, publiée pour la première fois par M, G.-S. Tre— 
BUTiEN. (Paris, 1835,) iu-8 goih. â 50 

Essai synthétique sur Torigine et la formation des langues 

(par Copineau). Paris, 1774, in-8. 4 » 

histoire des campagnes d'Annibal en Italie pendant la deuxiè- 
me guerre punique, suivie d'un abrégé de la lactique des 
Koniains et des Grecs, par Fréd. Guillaume , général de 
brigade. Milan, de i impr royale, 1812, 3 voi.gr. iu~4 et 
atlas de 49 planches gr. in-fol. 20 » 

Uisioire du ^lexique, par don Alvaro Tbzozomoc, trad. sur 
un manuscrit inédit par H. Ternaux-Gompans. Paris^ 
1853,2 vol. in-8. 15 » 

Lai dlgvaurès ,en vers, du XII« siècle , par Renaut, suivi 
des iais d» M cl ion et du Trot, en vers, du XI II^^ siècle, 
publiés pour la première fois par MM. Monmbrqdé et Fran- 
cisque Michel. ParM, 1832, gr. in 8, pap» vél., avec deux 
fac-fumile eolor. 9 » 

Pap. de Holl. 15 » 

Pap. de Chine. 15 » 

Lanternes (Le«), histoire de Tancien éclairage de Paris, par 
Edouard Fournier, suivie de la réimpression de quelques 
poèmes rares. (Les nouvelles lanternes, 1745. — Plain— 
tes des filoux et écume urs de bourses contre nosseigneurs 
les réverbères. 1769. — Les ambulantes à la brime con- 

' tre la dureté du temps, 1769. Les sultanes noctomes , 
i769.) /'an'tf, 1654, in-8. 2 » 

Lettre d^m gentilhomme portugais k un de ses amis de Lis» 
, bonne sur rexéeution d^Anne Boley n, publiée par M. Fran- 
' cisque Michel. Parie^ 1832, br. in-8, pap. vélin* 3 » 

Menuel du libraire et de Vamateur de livres^ par M. Jacq.- 
Ch.BuuNET, quatrième édition origini^ Paris, 1842- 
1844, 5 vol. in-S à deux colonnes. 2Û0 » 

Moralité de la 9endUio% de Joeepk , fils du patriarehe Jacob ; 
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comment ses frères , esmeuz par en?ye, s^assembîèrenl 

pour le faire mourir Pam^ 1035^ ia-4 goth* format 

d^agenda, pap. de Holl. 36 * 

Moraiitéde Mundiis, Caro, Demonia, à cinq personnage». 
— Farce des deux savetiers , à trois personnages, Paris ^ 
Silvestre, i 838, in-4 goth. format d'agenda. iâ » 

Uoralitê vonvelle du, mauvais riche et du ladre ^ à doaaEO pier-* 
sonnagc s. (Pflr?,?, 1833,) petit in-8 goth. 9 » 

Pap. de Holl. (à 10 exempl.). i2 » 

Pap. de Chine(à 4 exempl.). 15 o 

Moralité très shfjti Itère et très bonne des blasphémateurs du 
nom de Dieu. (Par/ç, 1831,) pet. iii-4.gotIi. format d'a- 
genda, pap. de Holl. 36 » 

Mystère de samt Crespin et de saint Crespinien , publié pour 
la première fois par L. Dessalles et P. Cbabaille. Pa- 
ris, 1836, gr. in-8 orné d'un fac^simile^ 14 » 

Pap. de Holl. {fao^imile sur véun). 30 » 

Pap. de Chine. 30 » 

Paten (B^ J. F.)« — publlMtlou relatives 

à lloiilAtsoe. 

Notice bibliographique sur Montaigne. Paris, 1837, in-8. 
(Epuisée.) 

£0 Documents inédits ou peu connus sur Montaigne, Paris , 
1847, in-8, portrait, fœ simile, {Epuisés.) 

nouveaux doeumeuts inédits eu peu etninue sur Montaigne. 
1850 , iii-8, fue^imne. 8 fr. 

A° De Christophe Kormart et de son analyse sur les Essais de 
Montaigne. Paris, 1849, inS. (Epuisé,) 

jy^ Documents inédits sur Montaigne 3, — Éphémérides, 
Lettres, et autres Pièces autographes et inédites de Mon- 
taigne et de sa fille Ëléonore. Paris, Jannet, 1855, in-8, 
fac-similé, 3 fr. 

Recherches sur Montaigne , documents inédits^ n® 4. — Exa- 
men delà YÎe publique de iMontaigne, par M. GrOn. — 
Lettres et remontrances nouvelles. — Bourgeoisie ro- 
maine. — Habitation et tombeau à Bordeaux. — Vues, 
plans, cachets, fac-similé. — R. Sehou. Paris, 1856, 
in-8. 5 te. 
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Poésies françaises de J.-G. Aîîone (d'Asti), composées de 
4494 à 1520, avec une notice biographiqne et bibliogra- 
phique par M. J.-C. Brunbt, Pari«, iS36, pet. in-8 
goth. orné d'un /ac-«imiif. » 

Proverbes basques^ recaeîUis (et publiés avec une tradaction 
française) par Abnaitld Oihénart. BûrdemtXf 1847, in-S. 

BeeneH de réimpressions d'opuscules rares ou curieux rela- 
tifs à rhisioire des beaux-arts en France, publié par les 
soins de MM. T. Arnauldet, Paul Chéron, Anatole 
DE Mont AIGLON, papier de Hollande. (Tirage à 100 
exemplaires.) 

I. Ludovicus Henricus Lomenius, BriennaB cornes, de 
pinacotheca sua. * f 80 

II. Vie de François Cliauveau , graveur, et de ses deux 
fiU , Evrard . peintre , et René , sculpteur, pat J,-M. Papil- 
lon. 3 «0 

Relation des principaux événements de la vie de Salvaingde 
Boissieu , premier président en la chaaibre des compLes 
de Dauphiné , suivie d'une critique de sa généalogie el 
précédée d'une Notice historique, par Alfred ùe TsmiB- 
BA88B. Lyon^ impr. de Louis Perrin, 1850, iii-8, fig. 7 » 

Boman de Mahomet^ en vers, du Xllle siècle, par Alex, do 
Pont, et livre de la loi au Sarrazin , en prose, du XIV« 
siècle , par Raymond Lulle ; publiés pour la première 
fois et accompagnés de notes par MM. Reinaud et Fran- 
cisque Michel. Paris^ 1831, gr. in-8 pap. vél., avec deux 
fac-sintUe coloriés* lâ » 

Baman de lê VMette on de Gérard de Nevers, en vers, du 
XIII^ siècle, par Gibert de Montreuil, publié pour la 
première fois par M. Francisque Michel. Paru, 1834 1 
gr. in-8 pap vél. avec trois fao^êimUe et six gravures enr 
lourées d'arabesques et tirées sur papier de Ghine. 36 » 
Pap. de Ghine. 60 » 

Roman (Le) de Robert le Diable^ en vers, du XIII® siècle, 
publié pour la première fois par G. -S. TrAbutibn^Po- 
riij 1837, pet. iii-4 goth. Il deux col., etcc lettres touiv 
Heures et grav. en bois. 30 » 

Pap.deHoll. 36 » 

Pap. de Ghine. 36 m 
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Roman il«S«liif-fiml, publié pourlapreimèrefois par Fraii- 
cisque Michel. Bardeaux^ 1841, in-lS, 4 » 

^ Table des auteurs et des prix d'adjudication des livres com- 
posant la bibliothèque de M. le comte de La B*** (La Bé- 
doyère). Gr. in-8, pap. véL 2 50 

Table des prix d^adjudicafîoii des Ums composant la biblio- 
thèque de H. L''*'' (Libri). Paris, 1847, in-8. 1 50 

Table des prix d'adjudication des livres de M. 1. m« d. R. 
(du Roure). Parh^ 1848, in-8. 1 25 

Trésor des origines, ou Dictionnaire grammatical raisonné 
de la langue française, par Ch. Puugei^s. Paris, impri- 
merie royale, 1819, iii-4« 6 » 



Manuel- Annuaire de Vimprimerie ^ de la librairie et de la 
presse^ par F. Grimojst , avocat, s. Chef du bureau de 
la librairie au Ministère de Tintérieur. In-12. 4 » 

Sous presse le Manuel pour 1857, complément de la 
édition ) avec tables analytiques de toutes les matières coa- 
tenues dans let deux volumes. 





COURRIER DË LA LlBRilRIË 



Ce Journal parait tous les samedis. Il contient les documents 
oflleieb eoncemant Timprimevie, It Ubraide, et tout ce qui s'y nt- 
tache, — une Chronique judieiêire» le Catalogne , d'après les 
documents officiels , des livres , cartes , estampes , œuvres de mu- 
sique, etc. imprimés en France. — A titre de prime, les abonnés 
reçoivent le Catalogue général de la librairie française au XI 
ttéele, par M. Panl Chéron; ouvrage ezelusivemeut imprimé pour 
eui, et qui ne sera pas mis dans le commerce* ils reçoivent en on* 
tre un Bulletin d'annoncesy distribué gratuitement chaque semaine 
à 6,000 exemplaires. — Prix de l'abonnement j>our un an : Âu 
Jouroal seul : Paris, 8 fr.; départements, 9 fr.; Etranger, 10 fr.; 
— Au Journal avec le Catalogue général : Paris, eo fr. ; départe- 
mente, sa fr. ; Etranger, s4 fc* — Bureaux, à Paris, me Bona- 
parte, 8; à Leipzig, che^ W 0. "Weigel. — Rédacteur en chef, 
G. Guiffrey. Propriétaire-Gérant, P. Jannet. 



U PROPRIÉTÉ LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE 
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MANUEL 

DE 

L'AMATEUR D^ESTAMPES , 

PAR M. CH. MjM UMsAMC 

OOVRAC£ DESTINA ▲ FAIRB 80ITS AU 

Naauel da Libraire el de i' Amateur de Livres 

PAH M. J.-CH. BRDHBT . 

C«aimiM« te lu PvMiratfM. 

Le Manuel de VAmmtÊwr dTEêtampeê im publié en ï6 lirraltonSp 

composées chacune de dix feuilles, ou 160 pages gr. m -8, 4 deux 
colonnes , imprimées sur papier ver^é , avec iDonogrammes intercalés 
daDS le texte. i>e prix de chaque livr. est fixé à 4 c.; il est tiré 

guelqaes exempl but papier vélin au prix de hiUt francs la livraison. ^ 

LES 7 PflEMlèRES LIVRAISONS (A-Ï.aail) SONT EN VENTE. 

La 8« livraison paraîtra le i& juin i8â6, les suivantes dans on déb- 
lai rapproché. 



RECUEIL 

DE I 

CHANSONS, SATIRES, ÉPI6RAHHES 

Euaun poSoa letatives à riiiilûiiedes ÏV1<. IVIi* et XVIU* stdes 

CONNU SOCS LE NOU DE 

RECUEIL DE MAUREPAS 

PUBLIA PAR M. ANATOLE 0£ MON XA16L01I 

Ancien Klève de l'Ecole des Chartes 
Hembte résidant de la Société des Antiquairee 4le Franc8« 

Le neraeil tfe Uaurcpas sera publié en six forts to« 
lames grand in-^ b S colonnes , imprimés sur beau papier 
Terj^é, en earaetères neufs* II paraîtra un tolume loos les deux 
mois. Le prix esi fixé à S5 lir. par volume^ ou 180 fr» pour 
Touvra^e complet. Chaque Tolume serà payé au moment de 
la livraison. Il ne sera tiré que 300 exemplaires. La sous«- 
eription sera dose^prochainement, et le prix sera augmenté 
pour les personnes qui A^aurontpas souscrit. 
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LÀ MUSE HISTORIQUE 

OQ 

RECUEiL DES LEHRES EN VERS 

CONTBIIAIIT LES NOUVELLES DU TEMPS, ECRITES A SOU ALTESSE 
MADEMOISELLLE DE LOMGUEVILLB , DKPOIR DKCBKSSE 
DE NEMOURS (l65o— >l665.) 

Par S. liOitRT. 

Nouvelie édition « revue eur les manutcrits et êur les éditions originale» 
et augmentée d'une foMe générale dee moHéree . 
parV. bD. DE La Pelou'zb et J. RateNBL, 

Les ï.eitrei en vers de Lorel sont essurément un des ouvrages let 
plus curieux à consulter, une des sources les plus ahonJantes tn pré- 
cieux renseignements auxquelles il soit possible de puiser, pour qui* 
conque vent étudier av«e toin riiistoîre politique ou littéraire de lu 
France pendant la période de temps qu'embrasie eette gusette rimée. 
Pour seite années de la vie du grand siècle, on y trouve , en effet, 
outre la relation de tous les actes importants de la minorité et des pre- 
miers jours du règne de Louis XIV. le récit détaillé de ces mille petits 
fiiti divers qui préparant , qui eipliquent let grands événements ; qui 
ont passé presque inaperçus des contemporains eux-mêmes , et dont 
les plus pénibles et les plus minulieu<;e8 recherches n'amènerHient pas 
toujours l'historien à saisir la trace ailleurs. LA , toutefois, ne se borne 
pas le mérite de la Mute hietorique In certain attrait nous pousse 
tous, plus ou moins, à techeroher les particularités intimes delà 
vie des personnages que l'histoire fait poser devant nous ; celle curio* 
sité est . ici , très amplement satisfaite. Bruits de la ville , nouvelles 
de la cour, entrées princières , fûtes publiques , festins royaux , repré- 
sentations théâtrales , bals et ballets , mystères de la ruelle et parfois 
de ralcève, Loret tient note de tout, révèle tout, décrit tout en vera 
ibottdants etiicUes. spirituels etuelfs, burlesques mais pleins de boa 
sens , libres mais non effroptés , empreints toujours d'un profond res- 
pect pour la vérité. 

Ces Qualités , aujourd'hui bien reconnues , et le haut prix ^u'altei- 

Sient dans let ventes publiques les exempleiras même impsrfeits de In 
Me htiterifme, nous ont décidé & réimprimer ce livra. Let éditeun, 
indépendamment de ce qu'il leur a été possible de se procurer des let- 
tres originales imprimées, ont fort utilement consulté deux manuscrits 
des bibliothèques impériale et de i'Ârsenal. l'>n troisième, inappré-> 
dable volume ralié nui tmet de Poaquetttde lu comtesse de Verrue* 
auxquels ils successivement epparlenu» u été mis A leur disposiUon 
arec la plus gracieuse obligeance par son possesseur actuel, >\, Gran* 
gicr d(; la Marinière , le lélé bibliophile. Ces diverses communications, 
la deriiière surtout, ont permis de faire disparaître presque entière— 
ment lei voiles souvent liieo ipuis que, lors de llmpression de sa gt- 
itftie, Loret a jetés , pur prudence, sur un grand nombre de Egnres de 
ton musée historique. 

llien n'a été négligé , sous le rapport des soins littéraires, pour que 
celte Qouvelle édition soit digue des amateurs auxquels elle est des- 
tiiiée* L'exécution muiéfioDe sera dirigée de mtniéra à tutiifiira let 
plai diflollet. 

L'ouvrage, sous presse . se composera de 4 forts volumei grand In* 
Hkt colonnes. — • l^rix de chaque volume : tu 
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LIBRARY OF OLD AUTUORS. 

H. Jobn Rnttel Smith , librtira à Loodres, vient de commencer 1* 
IMtbUeâtion d'une collection destinée A prendre en Angleterre la p!ac? 
occupée en France j)^r lu Bibliothèque elzeririenne. Plusieurs ouvra- 
ges sont en vente ou soin presse. Tous les volume» sont imprimes 
uniformément et avec soin , avec ile& ûeurons et lettrée ornées» reliés 
en percaline, et se vendent A des prix modérés. Voici U liste det pre- 
mières publications. 

Ba vente t 

Tbe Dramstic and Poeticel Works of JoBN tfABSTon. New first eoir 
leeCed and edîted bj L 0. UalUwell. 3 vols. cart. en toile, se So 

Tbe Vision and Creed of Piers PloQgbman. Edited by Thomas Wright; 
a new édition * revised > vitb additions to tbe Notes and Glossnry. 



3 vols. cart. ^ 
John Sblden's Table Talk. A new and improved Edition , by S. W. 

Singer, i vol.. port. cart. 7 ia ' 

Francis Quarles*s Encbiridion. i vol. cart. 4 5o 

InCRKASE Matber's llemarkable Providences of tbe Earlier Dtjs 
of American Colonisation. Witb Introdnetory Préface by GboeGB 
Ofpor. Portrait. 7 
The Poelieal Works of Willi am DaUMilOMD of Hawtbomden. Edi- 
ted by W. B. TurnbuU. Portrait 7 fio 

Sens presses ^ 



Tbe Jonmal of a Barrîster of tbe name of .MAKNfNGBAM. for tbe years 

l6oo, i6oi , nnd i6o3 ; conttîîning Anecdotes of Shaksneare , Ben 
Jonsoo, Marslon . Spenser, Sir W. haleigh , Sir John Davys , etc. 
Edited from the MS. in the Brilish iViuseuiu, by Thomas Wright. 

The Uev. Josti'U SpenCë's Anecdotes of Books and Men , about tbe 
time of Pope and Swift. A new Edition by S. W. Singer. ; 

The Prose Works of GbOFPREY Cbaucer. indaJing tbe Translation 
of Boethius , tbe Testament of Love, and the Treatiseon the Astro- 
labe. Edited byT. Wright. 

King James's Treatise on Demonology. With Notes. 

George Wither*s Hymns and Songs of the Churcb. 

The Poems , Letters and Plays of Sir JoHK SliCELlNG. 

TbOMas Carkw's Poems and Masqae. 

Tbe Miscellanies of JOHN ÀUBaLY. F. R. S. 

D^idl à Paris , chez P. JAHNSTy éditeur de la BibUoMqw 
El$C9iri0iMe^ rue HielMeUf 15* 



Paris, imprimerie Guiraudet et Jouaust, 35B,r.,S.- Honoré. 
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